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Militaire  ,  Morale  &  Civile  des  con¬ 
trées  de  cette  grande  partie  du  monde . 


SECONDE  PARTIE. 


Conquête  du  Mexique ,  &  converjlon  de  ces 
peuples  à  la  Religion  Chrétienne . 


Uoique  l’établifTement 
de  îa  véritable  Religion, 
&  les  progrès  de  l’Èvan- 

_ gile  dans  les  différentes 

contréesdu  Nouveau  Monde,  foient 
le  premier  &  le  principal  objet  de 
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notre  travail  ;  la  curiofité  du  Lec¬ 
teur  ne  feroit  point  fatisfaite  ,  &  il 
ne  fentiroit  pas  affez  l’importance  , 
riî  toute  la  difficulté  d’un  change¬ 
ment ,  qu’on  peut  appeller  par  ex¬ 
cellence,  l’ouvrage  du  Très-Haut  ; 
fi  avant  que  de  lui  parler  de  prédi¬ 
cation  &  de  Prédicateurs  ,  on  ne 
lui  donnoit  d’abord  quelque  idée  du 
pays  où  on  le  tranfporte  ;  du  cara¬ 
ctère  de  ces  peuples  nombreux  & 
puiffans  qu’on  entreprenoit  de  fou- 
mettre  au  joug  de  Jefus-Chriff;  & 
enfin  de  tous  les  obfiacles  ,  que  d’an¬ 
ciennes  fiiperffitions  ,  des  loix  ,  des 
coutumes  généralement  fuivies  &c 
par-tout  refpeètées  ,  oppofoient  à 
la  lumière  qu’on  alloit  offrir  à  des 
nations  entières ,  dont  les  ténèbres 
étaient  épaiffes ,  &  le  culte  auffi 
impie  qu’extravagant  &:  inhu¬ 
main. 

L’Hifloire  de  la  conquête  du 
Mexique  doit  d’autant  plus  néeef- 
fairenïent  Drécéder  celle  de  Pétablif- 

i 

fement  du  Chriffianifme  dans  ee 
grand  Empire  ,  que  durant  les  pre¬ 
mières  années  ,  où  tout  retentiffoit 
du  bruit  des  armes ,  les  conyerfions 
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f  furent  aufli  rares  qu’elles  parurent 
depuis  rapides  5  lorfque  le  pays  une 
fois  pacifié  &  fournis  à  un  Mo¬ 
narque  Chrétien ,  rien  ne  troubla 
plus  la  prédication  de  l’Evangile. 
Les  Mexicains  ?  ainfi  que  les  autres 
peuples  des  Provinces  voifines  ;  les 
plus  fauvages  9  comme  ceux  qui 
etoient  plus  policés ,  montrèrent  la 
meme  docilité  9  le  même  empreffe- 
ment  à  être  inftruits.  Ceux  qui  de- 
mandoient  le  Baptême  (  &  le  nom¬ 
bre  en  éîoit  toujours  grand)  com¬ 
mençaient  à  détruire  ou  à  brider 
eux- me  ni  es  leurs  idoles  9  leurs  au¬ 
tels  facrileges  ?  leurs  temples  9  &  ils 
ne  refiifoient  point  de  regler  leurs 
mœurs  fur  les  maximes  de  la  loi 
Evangélique.  C’efl  ce  qu’on  lira 
dans  la  fuite  avec  autant  d’édification 
que  ciQ  plaifir.  Mais  l’ordre  des  ma¬ 
tières  &  la  clarté  de  FHiÆoire  me 
nous  permettent  pas  d’entrer  ici  en 
preuve  ,  ni  dans  un  détail  qui  feroit 
déplacé. 
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LIVRE  PREMIER. 

Grandeur  de  P  Empire  du  Mexique  ; 
Religion  ,  Loix  ,  Coutumes  des 
Mexicains ;  magnificence  du  Sou¬ 
verain  &  de  fia  Capitale  :  Ventree 
cPune  petite  armée  Efipagnole  dans 
un  coin  de  P  Empire  allarme  tou-* 
te  la  Cour  &  fiait  trembler  le  Monar? 
que  fiur  fion  trône . 

*F  ’Empire  du  Mexique  fournis  à 
Etendue  de  f  ,  i  fes  propres  Rois  ,  étoit  au  plus 
Mexique. du  haut  point  de  fa  grandeur  ,  lorfque 
les  Efpagnols  entreprirent  d’en  faire 
la  conquête.  Toutes  les  Provinces 
découvertes  jufqu’à  ce  tems-là  dans 
l’Amérique  feptentrionaîe  obéif» 
foient  à  un  Monarque  5  &  étoient 
gouvernées  par  fes  Minières  ,  ou 
par  des  Caciques  qui  lui  payoient 
tribut ,  fk  ce  tribut  devoit  être  d’aur 
tant  plus  confidérable ,  que  le  pays 
étoit  par-tout  fort  peuplé ,  riche  &C 
abondant  en  toutes  fortes  de  com¬ 
modités.  Sa  longueur  du  levant  au 
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couchant  étoit  de  plus  de  500 
lieues  ;  &  fa  largeur  du  midi  au  fep- 
tentrion  s’étendoit  en  quelques  en¬ 
droits  jufqu’à  200  ou  250  lieues. 

Ses  bornes  ,  du  côté  du  fepten-* 
trion ,  étoient  la  mer  atlantique ,  ap- 
pellée  maintenant  la  mer  du  nord  , 
qui  lave  un  long  efpace  de  côtes  , 
depuis  Panuco  jufqu’à  Yucatan.  L’o- 
cean  asiatique  *  ou  golfe  d’Anian  , 
bornoit  cet  Empire  du  côté  du  cou¬ 
chant,  depuis  le  Cap  Mindorin  , 
jufqii’aux  extrémités  de  la  nouvelle 
Galice.  Le  côté  du  midi  occupoit 
cette  vafte  côte  qui  court  au  long 
de  la  mer  du  fud  ,  depuis  Acapul¬ 
co  jufqu’à  Guatimala ,  tk  revient 
auprès  de  Nicaragua ,  vers  cet  iflh- 
me  qui  divife  l’Amérique  en  deux 
parties ,  &  les  attache  enfemble  par 
ün  petit  détroit. 

Les  limites  de  l’Empire  Mexicain  11. 
étoient  néanmoins  refferrées  en  Refrerrét1'^ 
quelques  endroits,  par  les  monta-  des  ^monta¬ 
gnes  dont  les  Chichimeques  &  les  P*?  »  &  Par 
Utomies  s  etoient  empares.  Ces  deux  petits 
peuples  farouches  &  barbares  ,  fans  PeuPîes« 
avoir  entr’eux  aucune  forme  de  gou¬ 
vernement  ,  habitoient  dans  les  ca* 
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vernes  des  rochers  ,  vivant  de  ce 
que  la  chaile  leur  fournifToit,  &  des 
fruits  que  leurs  arbres  produifoienî 
fans  culture.  Cependant  ils  le  fer- 
voient  de  leurs  fléchés  avec  tant 
d’adreffe  &z  de  force  ,  &  ilsfçavoienî 
fi  bien  fe  prévaloir  de  l’avantage 
qu’ils  tiroient  de  la  fituation  <k  des 
défilés  de  leurs  montagnes ,  qu’ils 
avoient  repouffé  plus  d’une  fois  tou¬ 
tes  les  forces  des  Empereurs  du  Me¬ 
xique  ;  mais  ils  n’afpiroient  à  vain¬ 
cre  ,  que  pour  ne  pas  devenir  fujets , 
&  pour  conferver  leur  liberté  entre 
les  bêtes  fauvages. 

C’étoit  par  une  fuite  de  vicloi- 
31  s'étendent  res  de  conqU0tes  faites  fur  les 

par  des  con- Nations  voilines  répandues  dans 
quêtes  faci-  jes  pjaines  qUe  l’Empire  du  Mexi- 

Jes;  la  valeur  1  i  ’  7 ,  r  i  i 

chez  les  Me- que  ,  dans  reipace  de  moins  de 
xîcains  faifoit  deux  fiècles  ,  étoit  parvenu  à  ce 

jiaOIS*  i  *1  ITT  * 

haut  point  de  grandeur.  Un  ancien 
Capitaine  Mexicain,  dont  i’Hifloire 
loue  l’habileté  la  bravoure  ,  avoit 
fçu  faire  de  bons  foldats ,  en  leur 
infpirant  la  connoiffance  &  l’amour 
de  cette  gloire  qui  s’acquiert  par 
les  armes.  Depuis  ils  élurent  un 
Roi,  donnant  l’autorité  fouveraine 
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à  celui  qui  étoit  eflimé  le  plus  vaiE 
lant ,  parce  qu’ils  ne  connoilloient 
point  d’autre  vertu  que  la  valeur  ; 
ou  s’ils  en  connoiffoient  quelqu’air* 
îre  ,  ils  ne  lui  accordoient  que  le 
fécond  rang.  Ils  obferverent  tou¬ 
jours  inviolablement  cette  coutu¬ 
me  de  prendre  le  plus  brave  pour 
leur  Roi ,  fans  avoir  égard  au  droit 
de  fucceflion  acquis  par  la  naiffance: 
néanmoins  lorfque  le  mérite  étoit 
égal  ,  ils  adjugeoient  la  préférence 
à  celui  qui  étoit  du  fang  Royal. 

C’efl  ainfi  que  la  guerre  ,  qui  fai- 
foit  leurs  Rois  ,  élevoit  auffi  peu- 
à-peu,  3c  augmentcit  leur  Empire. 

S’ils  avoient  prétendu  juflifier  leurs 
premiers  exploits  par  la  juflice  d’u¬ 
ne  légitime  défenfe  contre  les  atta¬ 
ques  de  leurs  voifms  ,  iis  renoncè¬ 
rent  bientôt  à  toute  modération  , 
oc  s’érigèrent  en  tyrans ,  lorfque 
leur  Empire  eut  acquis  une  confif- 
tance  3c  des  forces  qui  le  rendoient 
formidable  à  tout  le  refie  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale. 

Leurs  armées  s’afTembîoient  fkns  IV. 
peine  ,  parce  que  les  Princes  de 

j,r  .  r  «  1  •  J  o  Empire  fous 

1  Empire  oc  les  Caciques  des  Pro-  Montezu»», 
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vinces  ,  étoient  obligés  de  fe  trou¬ 
ver  au  rendez-vous  avec  les  troupes 
qu’on  leur  ordonnoit  d’amener. 
Entre  les  grandeurs  de  cet  Empire  3 
on  remarque  avec  admiration  , 
que  Montezuma ,  onzième  Roi ,  & 
fécond  du  nom ,  avoit  trente  grands 
vaffaux  li  puiflans  ,  que  chacun 
d’eux  pouvoit  mettre  en  campa¬ 
gne  jufqu’à  cent  mille  hommes  en 
armes  au  premier  commandement. 

V.  Quoique  l’aveuglement  de  ces 

.andens°Me-  PeilP*es  ne  pas  moins  grand 
xicaîns  -,  iis  que  la  multitude  de  leurs  dieux  9 

“"èTils  ne  laifloient  pas  de  reconnoître 
dieux,  &  re- une  Divinité  fuperieure  ,  un  pre- 

un”n01^°mier  m*er  être  ?  à  qui  ils  attribuoient  la 
Etre  ,  fupé- création  du  ciel  &  de  la  terre:  & 
neur  a  tous.  ce  principe  de  toutes  chofes  étoit 
entre  les  Méxicains  un  Dieu  fans 
nom  ,  parce  qu’ils  n’avoient  point 
de  terme  pour  l’exprimer  en  leur 
langue.  Ils  faifoient  feulement  com¬ 
prendre  qu’ils  le  connoifïoient  en 
regardant  le  ciel  avec  vénéra¬ 
tion  ,  &  en  lui  donnant  ,  à  leur 
«  maniéré  ,  l’attribut  d’ineffable  , 

avec  cette  maniéré  de  doute  reli¬ 
gieux  dont  les  Athéniensrévéroient 


bel9  Amérique.  9 

le  Dim  inconnu .  Ils  étoient  encore 
prévenus  de  cette  folle  opinion  , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  dieux  avant 
les  mifères  des  hommes  ,  Sc  que 
les  divinités  ne  s’étoient  multi¬ 
pliées  qu’à  mefure  que  les  hommes 
av oient  commencé  à  devenir  mifé- 
rables  :  ils  regardoient  leurs  dieux 
comme  des  génies  favorables  ,  qui 
fe  produifoient  lorfque  les  mortels 
avoient  befoin  de  leur  affidance. 
Les  Mexicains  croyoient  l’immor¬ 
talité  de  l’ame ,  ils  reconnoiffoient 
des  récompenfes  Sc  des  peines  dans 
l’éternité:  mais  ils  expliquoient  mal 
le  mérite  Sc  le  péché  ;  Sc  cette  vé¬ 
rité  étoit  encore  obfcurcie  par  d’au¬ 
tres  erreurs.  Ils  enterroient  avec 
les  morts  beaucoup  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent,  pour  les  frais  du  voyage  qu’ils 
croyoient  long  Sc  fâcheux  :  ils  fai- 
foient  mourir  quelques-uns  de  leurs 
domefliques  ,  afin  qu’ils  leur  tinffent 
compagnie.  C’étoi-t  une  marque 
d’amour  exquis  *  mais  ordinaire  aux 
femmes  légitimes ,  de  célébrer  par 
leur  mort  les  funérailles  de  leur 
mari.  Les  monumens  des  Princes 
dévoient  être  d’une  vafie  étendue  3 

À  y 
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Ils  n’ign&w 
roient  point' 
l’immortalité 
de  Famé  » 
maislafuper- 
fütionlesren- 
doit  cruels  8c 
prodigues  , 
dans  l’enter¬ 
rement  de 
leurs  Prin¬ 
ces. 


:  il  !  / 


,  11 


:  lit 


■4 


ïo  Histoire  Generale 

puifqifon  enterroiî  avec  eux  un< 
grande  partie  de  leurs  richeffes  6c 
de  leurs  domefliques  ?  l’un  &  Tau» 
tre  à  proportion  de  leur  dignité. 
Il  falloit  que  le  nombre  de  tous 
leurs  Officiers  fût  rempli  :  on  les 
envoyoit  ainfi  efcorter  le  Prince  en 
l’autre  monde  ,  avec  quelques-uns 
de  leurs  flatteurs  ,  qui  payoienî 
alors  allez  cher  les  impoftures  de 
leur  profeffion.  On  portoit  aux  Tem¬ 
ples  les  corps  des  grands  Seigneurs 
avec  pompe  &C  un  grand  cortège  : 
les  Prêtres  venoient  au  -  devant 
avec  leurs  braliers  de  copal ,  chan¬ 
tant  d’un  ton  trille  des  hymnes  fu¬ 
nèbres  ,  accompagné  du  fon  enroué 
&  lugubre  de  quelques  inflrumens9 
Iis  élevoient  à  diverfes  fois  le  cer¬ 
cueil  en  haut ,  durant  qu’on  facri- 
ëoit  ces  miférables  viélimes  qui 
a  voient  dévoué  jufqu’à  leur  ame  à 
Fefciavage  ;  &  cette  aüion  étoit 
horriblement  mêlée  de  ridicules 
abus  9  6c  de  cruautés  atroces  6c  dé¬ 
plorables. 

La  religion  ou  la  fuperûition  de 
ce  peuple  fe  retrouvoit  dans  tou- 
Mexîcaias'on  tes  leurs  loix ,  leurs  coutumes  6c 
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leurs  ufages.  Dans  tout  ce  qu’on  retroiivoîr,.* 
pouvoit  remarquer  d’ailleurs  de  fen-  |'upI^“ 
fé  &  de  fage ,  comme  dans  leurs  inclination 
mariages  ,  dans  l’éducation  de  leurs  §uerriere* 
enfans ,  dans  leur  maniéré  de  com¬ 
pter  les  mois  ,  les  années ,  &  leurs 
fiècles ,  la  folle  fuperftition  ,  &  fou- 
vent  leur  inclination  guerriere  ne 
s’y  montroit  pas  moins. 

Les  mariages  des  Mexicains  .vni. 

<■  «  a  r  î  ^  Loix  &  cére- 

avoient  quelque  forme  de  contrat  monîes 
&  quelques  cérémonies  de  Reli-  leurs  maria- 
gion.  Apres  quon  s  etoit  accorde  y0rce  étoit 
fur  les  articles ,  les  deux  parties  fe  permis  .  & 

î  •  rri  î  \  i  Vaduîtere  e- 

rendoient  au  1  emple  ,  ou  un  des  t0;t  punj  ds 
Sacrificateurs  examinoit  la  volonté  mort, 
par  des  quefiions  précités  &  defii- 
nées  à  cet  ufage.  ïl  prenoit  enfuite 
d’une  main  le  voile  de  la  femme  , 

&:  la  mante  du  mari ,  &  il  les  nouoit 
enfemble  par  un  coin  ,  pour  figni- 
fier  le  lien  intérieur  des  volontés. 

Ils  retournoient  à  leur  maifon  avec 
cette  efpéce  d’engagement  9  accom¬ 
pagnés  du  Sacrificateur.  Là ,  par 
une  imitation  de  ce  que  les  Ro¬ 
mains  pratiquoient  à  l’égard  des 
dieux  Lares  ,  ils  alloient  vifiter  le 
foyer  ?  qui  félon  leur  imagination.* 
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etoit  le  médiateur  des  différends  en¬ 
tre  les  mariés.  Ils  en  faifoient  le 
tour  fept  fois  de  fuite  ,  précédés 
par  le  Sacrificateur  ;  ce  qui  donnoit 
la  defnière  perfe&ion  au  mariage. 
On  exprimoit  dans  un  aéle  public 
les  biens  que  la  femme  apportait 
en  dot;  &:  le  mari  étoit  obligé  à 
les  reftituer ,  en  cas  qu’ils  vinflerst 
a  fe  feparer  ,  ce  qui  arrivoit  très- 
fouvent..  Il  fufhfoit  pour  le  divorce 
que  le  confentement  fût  récipro¬ 
que  ;  6c  ce  procès  n’alloit  point  juf- 
ques  aux  Juges.  La  femme  retenoit 
les  filles ,  6c  le  mari  les  garçons: 
mais  du  moment  que  le  mariage 
étoit  ainfi  rompu ,  il  étoit  défendu 
de  fe  réunir  fous  peine  de  la  vie  ; 
&  le  péril  de  la  rechute  étoit  l’u¬ 
nique  remède  que  les  Loix  euiTent 
imaginé  contre  les  divorces,  où 
Finconflance  naturelle  de  ces  peu¬ 
ples  les  porîoiî  aifément  ;  l’adulte- 
re  étoit  puni  du  dernier  fupplice. 
Les  enfans  nouveaux  nés  étaient 
portés  avec  folemnité  aux  Tem¬ 
ples  ;  6c  les  Sacrificateurs  ,  en  les 
recevant ,  leur  faifoient  de  certai¬ 
nes  exhortations  fur  les  miferes  6c 
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fur  îes  peines  où  Ton  eft  engagé  en 
rçaiffant.  Si  îes  enfans  étoient  no¬ 
bles  ,  on  leur  mettoit  une  épée  à 
la  main  droite  ,  6c  à  la  gauche  un 
bouclier  ,  que  les  Sacrificateurs 
confervoient  pour  ces  ufages.  S’ils 
venoient  d’Artifans  ,  on  faifoit  la 
même  cérémonie  avec  quelques  ou¬ 
tils  ou  inflrumens  mécaniques.  Les 
filles  de  Tune  ôc  l’autre  qualité,  n’a- 
voient  que  la  quenouille  (k  le  fu- 
feau.  Après  cette  première  cérémo¬ 
nie  ,  le  Sacrificateur  portoit  les  en- 
fans  auprès  de  l’autel  où  il  leur  ti- 
roit  quelques  goûtes  de  fang  avec 
une  épine  de  maguez ,  ou  une  lan¬ 
cette  de  pierre  à  fufil  ;  &  puis  il 
jettoit  de  l’eau  fur  eux  en  faifant 
certaines  imprécations. 

Le  démon  toujours  linge  de  la 
Divinité  ,  n’avoit  pas  feulement 
contrefait  les  autres  cérémonies  de 
l’Eglife ,  il  faifoit  encore  imiter  aux 
Mexicains  quelques  Sacremens  de 
la  Religion  Chrétienne.  Il  a  voit  in¬ 
troduit  parmi  eux  le  Batême ,  la 
Confefîion  des  péchés  ,  en  leur  per- 
fuadant  qu’elle  leur  aîtiroit  la  fa¬ 
veur  de  leurs  dieux ,  &  une  efpèce 
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de  communion  ridicule  que  les  Sa-' 
erifîcateurs  adminiflroient  à  certains 
jours  de  l’année ,  après  avoir  mis 
en  petits  morceaux  Une  maffe  de 
farine  pétrie  avec  du  miel,  figurée 
en  Idole ,  qu’ils  appeiloient  le  dieu 
de  Ici  Pénitence. 

Æ  XI..  Un  des  foins  de  leur  police  qu’on 

à,  r éducation  ne  Peuî  troP  eftimer ,  eû  celui  qu’ils 
fss  enfans  ,  donnoient  à  l’éducation  des  enfans  « 

p\e  Z  Pdes  &  Pinduftrie  avec  laquelle  ils  for- 
Nobles.  Di- moient  leurs  inclinations  après  les 
Colleges  &  avoir  exammees.  Ils  avoient  des 
«Te  Maîtres.  Ecoles  publiques  o ii  on  enfeignoit 
aux  enfans  du  peuple  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  fçavoir  ;  &  d’autres  Colle¬ 
ges  plus  confidérables  oii  l’on  élevoit 
les  enfans  des  Nobles,  depuis  l’âge 
le  plus  tendre  ,  jufqü’è  ce  qu’ils  bif¬ 
fent  capables  de  faire  leur  fortune,- 
ou  de  fuivre  leur  inclination.  On 
trouvoit  dans  ces  Collèges  des  Maî¬ 
tres  pour  les  exercices  de  l’enfance, 
d’autres  pour  ceux  de  l’adolefcen- 
ce  ,  &  d’autres  enfin  pour  la  jeu- 
nefie.  On  commençoit  par  appren¬ 
dre  aux  enfans  à  déchiffrer  les  ca¬ 
ractères  &  les  figures  qui  compo¬ 
sent  leurs  Inonumens  ;  &  on  exer-» 


de  l’Ameriqûe,  if 

çoit  leur  mémoire  en  leur  faifant 
retenir  toutes  les  Chanfons  Hiflo- 
riques  fur  les  grandes  aidions  de 
leurs  Ancêtres ,  &  les  louanges  de 
leurs  dieux.  Ils  paffoient  de-là  à 
une  autre  Claffe  ,  où  on  leur  enfei- 
gnoit  la  modeffie  la  civilité  ,  & 
félon  quelques  Auteurs ,  jufqu’à  une 
maniéré  réglée  de  marcher  &  d’a¬ 
gir.  Les  Maîtres  de  cette  Claffe 
étoient  plus  qualifiés  que  les  pre¬ 
miers  ,  parce  que  leur  emploi  s’ap- 
pliquoit  aux  inclinations  d’un  âge 
qui  fsuffre  qu’on  corrige  les  défauts,.. 
&  qu’on  émouffe  les  pallions.  En 
même-tems  que  leur  eiprit  s’eclai- 
roit  dans  cette  épreuve  d’obéiiian- 
ce  ,  leur  corps  fe  fortifïoit ,  &  ils 
paffoient  à  la  îroifième  Claffe  ,  où 
ils  fe  rendoient  adroits  aux  exer¬ 
cices  les  plus  violens  :  c’eft  où  ils 
éprou  voient  leurs  forces  à  lever 
des  fardeaux ,  &  à  luter  ;  où  ils  fe 
faifoient  des  défis  au  faut ,  à  la* 
courfe  ;  &  où  ils  appren oient  à  ma¬ 
nier  les  armes,  à  eferimer  de  l’é¬ 
pée  ou  de  la  mafïùe  ,  à  lancer  le 
dard  avec  force  &  jufleffe.  On  leur 
faifoiî  foufFrir  la  faim  &  la  foif.  Ils 


i 
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avoient  des  tems  deftinés  à  réfif- 
ter  aux  injures  de  l’air  Sc  des  fai¬ 
sons  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  retournafîent 
habiles  ôc  endurcis,  dans  la  maifon 
de  leurs  peres,  afin  d’être  appli¬ 
ques  ,  fui  van  t  la  connoifiance  que 
leurs  Maîtres  donnoient  de  leurs 
inclinations ,  aux  emplois  de  la  paix  , 
ou  de  la  guerre ,  ou  de  la  Religion, 
La  Noblefiê  avoit  le  choix  de  l’une 
de  ces  trois  profeffions,  également 
confédérées ,  quoique  la  guerre  l’en> 
poitat,.  parce  qu’on  y  avançoit 
d  avantage  fa  fortune. 

.  H  y  avoit  aufii  d’autres  Collèges 
^es  fiiJef’de^6  ^atr«nes  dévouées  au  fervice 
des  Temples  ,  où  on  élevoit  les  fil¬ 
les  de  qualité.  On  les  mettoit  dès 
leur  tendre  jeuiiefle  entre  les  mains 
de  ces  Maitreffes ,  qui  les  tenoient 
fous  une  étroite  clôture,  jufqu’à  ce 
quelles  en  fortifient  pour  être  éta¬ 
blies,  avec  l’approbation  de  leurs  pa¬ 
ïens,  &  la  permifiion  de  l’Empereur, 
étant  déjà  habiles  dans  tous  les  ou¬ 
vrages  qui  donnent  de  la  réputa¬ 
tion  aux  femmes. 


XII. 


qualité. 


Epreuves  Les  .  enfans  des  Nobles  qu’on  re~ 

des  jeunes,  connoifToit  portes  d’inclination  à 


. 

! 
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îa  guerre  ,  au  fortir  des  Colleges  ,  4 

paffoient  par  la  rigueur  d’un  autre 
examen  fort  remarquable.  Leurs 
peres  les  envoyoient  à  l’armée  , 
afin  qu’ils  apprirent  ce  qu’ils  avoient 
à  fouffrir  en  campagne  ,  &  qu’ils 
connurent  à  l’épreuve  à  quoi  ils 
s’engageoient  avant  que  de  prendre 
le  rang  defoidat.  Ils  n’avoient  point 
alors  d’autre  emploi  que  celui  de 
Tamertc  ,  ou  de  porte-faix,  portant 
leur  bagage  fur  les  épaules. 

Celui  d’entre  ces  apprentifs  qui  A^Jt;gp6 
changeoit  de  couleur  à  la  vûe  de  qu’en  retir  oit 
l’ennemi ,  ou  qui  ne  fe  fignaloit  pas la  Patrie* 
par  quelque  a&ion  de  valeur  ,  n’e- 
toit  point  reçu  dans  les  troupes  : 
e’efl  pourquoi  ils  tiroient  des  fer- 
vices  confidérables  de  ces  commen¬ 
ça  ns  ,  durant  le  tems  de  leur  épreu¬ 
ve  ,  parce  que  chacun  cherchoit  a 
fe  diftinguer  par  quelque  exploit , 
en  fe  jettant  tête  baiffee  dans  les 
plus  grands  périls,  perfuadé  que 
pour  fe  mettre  au  rang  des  braves, 
il  faut  établir  fa  réputation  en  fa- 
crifiant  quelque  chofe  à  la  témé¬ 
rité.  ^  „  t 

Les  Mexicains  ne  connomoient 
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point  de  plus  grand  bonheur  que 


les  gens  du  *  ~  i -  wwmitux  uuc 

peuple,  com-  celui  qui  conlidoit  à  acquérir  de 

bies  ^s’avan-  ^  e-'t*rl1e  dans  les  occalîons  de  la 
soient  dans  guerre  :  les  Princes  confidéroient 

le  militaire  _  _ r  /r>  .  . 


f  .o  -  *  **»•»*.  w  laumiuciuicilL 

par  dés1  Te!  cette  profeilïon  comme  le  princi- 
tz  ‘ e  va’  pa-[  appui  de  Ieur  Couronne  ,  &  les 


iiijets  comme  une  vertu  afFedlée  à 
leur  Nation.  C’eil  par  la  voye  des 
armes  que  les  gens  du  peuple  s’é- 
le  voient  au  rang  des  Nobles,.  & 
ceux-ci  aux  plus  hautes  dignités  de 
î  ritat.  ni  y  avoit  un  tems  détermi¬ 
ne  pour  le  fervice,  &c  pour  obte¬ 
nir  le  titre  de  foldat  avec  tous  fes 
privilèges.  Les  Caciques  comman- 
cioient  leurs  troupes  dans  Poccafion, 
ions  1  autorité  du  Capitaine  géné- 
3^al ,  a  qui  ils  obeiffoient  ?  comme 
à  celui  qui  repréfentoit  la  perfonne 
cie  l  Empereur  ,  quand  il  n’étoit  pas 
a  1  armée ,  ce  qui  arrivoit  très-ra¬ 
rement  ;  parce  que  ces  Princes 
croy oient  que  leur  autorité  fouf* 
îi'oit  quelque  diminution ,  lorfqu’ils 
s  eloignoient  du  commandement  de 
leurs  armées  ;  le  Souverain  repar- 
doit  comme  un  montre  en  politi¬ 
que  ,  de  commettre  fes  propres  for¬ 
ces  au  bras  d’autrui. 
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Leur  maniéré  de  combattre  etoit 
la  mpmp  aue  celle  des  autres  peu- 


Leur  manié¬ 
ré  de  com- 


&  les  foldats  plus  obéiflans;  enfin  £ 


qu’il  y  avoit  plus  de  Nobleffe  ,  &£  droits, 
bien  d’autres  récompenfes  à  efpé- 
rer.  Ils  lançoient  d’abord^  leurs 
dards  &  leurs  javelots ,  afin  d’en  ve¬ 
nir  aux  mains  à  coups  d’épées  & 
de  maffue  ;  &  fou  vent  ils  fe  jettoient 
à  corps  perdu  fur  l’ennemi  ;  parce 
qu’entre  ces  peuples ,  c’étoit  une 
plus  grande  aflion  de  valeur  de 
faire  des  prifonniers ,  que  de  tuer 
leurs  ennemis 9  le  plus  brave  étant 
celui  qui  amen  oit  plus  de  vi&imes 
pour  les  facrifices.  Les  charges  ce 
la  guerre  étoient  fort  edimées ,  oc 
les  Officiers  fort  refpe&és.  xm 

L’Empereur  Montezuma  ne  man-  Récompe 
quoit  pas  de  récorapenfer  libérale-  r„ 
ment  ceux  qui  fe diftinguoient  dan^«p“* 
les  occafions.  Ce  Prince  avoit  tant  te^ma,Pc 
d’inclination  aux  armes  ^  &  tant 
d’ardeur  à  maintenir  la  réputation 
de  fes  troupes  ,  qu’il  avoit  invente 


des  prix  d’honneur  pour  les  Nobles 
qui  fervoient  à  la  guerre  :  e’étoit 
comme  une  efpéce  d’Qrdre  Mili¬ 
taire  ,  avec  des  habits  particuliers , 
&  aes^  marques  d’honneur  &  de 


■t  r  i  7  ^  iwjvtu 

la  ligure  de  ces  animaux  comme  un 
colier  de  l’Ordre  pendu  au  col  ?  ou 
peint  fur  leurs  mantes.  Il  fonda  un 
Ordre  fupérieur  où  on  ne  recevoit 
que  les  Princes  ,  ou  les  Nobles  oui 
etoient  du  lang  Royal ,  &  il  s’y  en- 
1  °*a  aii-meme  ,  afin  de  donner  plus 
de  confidération  à  cet  habit.  Les 
Chevaliers  avoient  une  partie  de 
leurs  cheveux  attachés  par  un  ru¬ 
ban  rouge ,  &  de  gros  cordons  de 
meme  couleur,  qui  fortant  d’en¬ 
tre  les  plumes  ornoient  leur  tête 
&  pendoient  fur  leurs  épaules  plus 
ou  moins,  fuivant  le  mérite  des 
exploits  du  Chevalier ,  que  l’on 
.dilnnguoit  par  le  nombre  de  ces 
cordons  ,  &c  on  l’augmentoit  avec 
de  grandes  cérémonies  ,  à  mefur** 
que  le  brave  fe  lignaloit  par  de  nou¬ 
velles  a  étions  :  ainfi  il  y  avoir  tou- 


XVIII. 

Calendrier 
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jours  lieu  de  fe  faire  un  nouveau 
mérite  dans  cette  dignité. 

Le  ffyle  dont  les  Mexicains  fe 
fer  voient  pour  m  durer  5c  compter  des  Mexi- 
leurs  mois  ,  leurs  années  ,  oc  leurs  ^ainse>màjR10^ 
fiècles  ,  a  voit  quelque  chofe  de  fin-  oient  les  cinq 
eulier  5c  de  fort  curieux,  lis  ré-  dermersjours 

«  •  ■«  «  t  •  r  î  cls  *  ânncc* 

gloient  leur  Calendrier  lur  les  mou- 
vemens  du  Soleil  ?  dont  ils  fçavoient 
prendre  la  hauteur  &  la  déclinai¬ 
son  ,  qui  leur  donnoit  les  différen¬ 
ces  du  tems  &C  des  faifons.  Leur  an¬ 
née  ,  ainfi  que  la  nôtre ,  étoit  de 
trois  censfoixante-cinq  jours;  mais 
ils  la  divifoient  en  dix-huit  mois 
de  vingt  jours  chacun  ;  ce  qui  fai- 
fbit  le  nombre  de  trois  cens  foixante 
jours  :  les  cinq  qui  refloient  étoient 
comme  intercalaires:  on  les  ajoutoit 
à  la  fin  de  l’année  ,  afin  qu’elle  égalât 
le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq 
jours  qu’ils  croyoient  que  leurs  an¬ 
cêtres  avoient  laides  exprès  com¬ 
me  vu  ides  5c  hors  de  compte  ,  ils 
s’abandonnoient  aux  pîaifirs  de  foi- 
fiveté ,  &  ne  fongeoient  qu’à  per¬ 
dre  ,  le  plus  agréablement  qu’ils 
pouvoient ,  ces  reftes  de  tems.  Les 
ouvriers  ceffoient  leur  trayail  ?  on 
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fermoit  les  boutiques  ,  on  ne  plai- 
doit  point  aux  Tribunaux  ,  on  ne 
facridoit  point  dans  les  Temples. 
Ils  fe  vifitoient  les  uns  les  autres, 
Ôc  ils  fe  donnoient  toute  forte  de 
divertidemens,  afin,  difoient-ils ,  de 
fe  dédommager  par  avance  ,  des 
chagrins  &  des  miferes  de  l’année 
où  ils  alloient  entrer.  Elle  com- 
mençoit  au  premier  jour  du  prin- 
tems  ;  &:  elle  ne  difFéroit  de  notre 
année  folaire  que  de  trois  jours 
qu’ils  ôtoient  de  notre  mois  de 
Février. 

Ils  a  voient  auffi  leurs  femaines 


XIX. 

Maniéré  .  1 

êe  compter  ne  treize  jours  chacune,  avec  des 
ie<  r  fe mai  noms  difFérens  qu'ils  marquaient 
nCS‘  ",  leurs  ^ür  leur  calendrier  par  diverfes  fi- 


mois 


années  ,  &  gares.  Leurs  fiècîes  étoient  de  oua- 

leurs  fie  des.  ~  <-  .  ,,  ,  .  ,  -«•  , 

tre  lemaines  d  années ,  dont  la  mé¬ 


thode  la  didribution  étoit  faite 
avec  beaucoup  d’art ,  &  fe  confer- 
voit  foigneufement ,  afin  d’appren¬ 
dre  à  la  podérité  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  de  plus  confidérable.  On  traçoit 
un  grand  cercle,  divifé  en  cinquan¬ 
te-deux  degrés  ,  &:  on  donnoitune 
année  à  chaque  degré.  Le  Soleil 
étoit  repréfenté  au  centre  du  cer- 
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cîe ,  &  il  fortoit  de  fes  rayons  qua¬ 
tre  lignes  différentes  en  couleurs , 
qui  partageoient  également  la  cir¬ 
conférence  du  cercle:  ainfi  on  comp¬ 
toir  treize  degrés  entre  chaque  de- 
mi-diametre.  Ces  divifions  fervoient 
comme  de  fignes  à  leur  zodiaque  , 
fur  lequel  ils  calculoient  les  révo¬ 
lutions  de  leurs  fiècles  ,  &  les  af- 
pe£ls  du  foie  il.,  qu’ils  appelloient 
heureux  ou  malheureux  ,  félon  la 
couleur  de  la  ligne  fous  laquelle  ils 
tomboient.  Ce  cerçle  étoit  infcrit 
dans  un  autre  bien  plus  grand,  fur 
lequel  ils  marquoient  avec  leurs 
cara&ères  les  événemens  les  plus 
confidérables  de  chaque  fiècle.  Les 
tables  des  fiècles  étoient  comme  des 
monumens  publics  qui  fervoient  de 
preuves  à  THiftoire  :  &  Ton  peut 
mettre  entre  les  plus  belles  inflruc- 
tions  de  leur  gouvernement ,  celle 
d’avoir  des  Hiftoriens  qui  puffent 
conferver  à  la  poftérité  les  grandes 
avions  de  leurs  ancêtres  ,  fans  le 
fecours  des  lettres. 

Cette  fupputation  des  fiècles  avoit 
encore  un  motif  de  fuperflition  , 
parce  qu’ils  avoient  appris  que  le 


XX. 

Dans  quel 
excès  de  ter* 
reur  les  Me; 


■  monde  couroit  nique  de  périr  lorf- 
que  le  foleil  achevoit  fa  révolution 
jourdufiecie.  au  bout  de  ces  quatre  femaines  : 

ainfi  quand  le  dernier  jour  des  cin¬ 
quante-deux  années  arriyoit,  tout 
le  monde  fe  préparoit  à  cette  ef¬ 
froyable  difgrace.  Iis  fe  difpofoient 
la  mort  fans  être  malades  :  ils 


XXI. 

Autres  excès 
dfe  folle  joie 
&  de  fuper- 
ftition  ,  au 
lever  du  fo¬ 
leil  fidVant, 


caffoient  toute  leur  vaiffelie  com¬ 
me  un  meuble  qui  ne  devoit  plus 
fervir.  Us  éteignoient  le  feu  ,  ils 
couroient  durant  toute  la  nuit  com¬ 
me  des  gens  qui  ont  perdu  Pefprit , 
&  perfonne  n’ofoiî  fe  repofer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  fçu  fi  Ton  ét oit  tout 
de  bon  dans  la  région  des  ténèbres. 
Tournés  fans  relâche  du  côté  de 
l’Orient ,  ils  commençoient  à  rel- 
pirer  lorfque  le  crépufcule  paroif- 
foit  à  leurs  yeux  ;  &  quand  le  fo¬ 
leil  fe  montroit ,  il  étoit  falué  au 
fon  de  tous  leurs  inflrumens  ?  par 
des  hymnes  &  des  chanfons  qui  ex- 
primoient  les  tranfports  de  leur 
joie.  Les  Mexicains  fe  féücitoient 
alors  les  uns  les  autres ,  de  ce  que 
la  durée  du  monde  étoit  déjà  allu¬ 
rée  pour  un  autre  fiècle ,  &  ils  al¬ 
louent  aux  Temples  en  rendre  grâ¬ 
ces 
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ces  aux  Dieux,  &  prendre  de  la  main 
des  Sacrificateurs  du  feu  nouveau 
qu’ils  allumoient  devant  les  Autels , 
par  une  violente  agitation  de  deux 
morceaux  de  bois  fec  qu’ils  frot- 
toient  l’un  contre  l’autre  ;  après  quoi 
chacun  faifoit  de  nouvelles  provi- 
fions  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
à  fa  fubfiflance ,  &  on  célébroit  ce 
jour-là  par  des  réjouiffances  publi¬ 
ques.  On  ne  voyoit  que  des  danfes 
par  la  Ville  ,  &  d’autres  exercices 
d’agilité  confacrés  au  renouvelle¬ 
ment  du  fiècle ,  de  la  même  maniéré 
que  Rome  en  ufoit  autrefois  dans 
les  jeuxféculaires. 

C’efî:  principalement  fous  le  re-  G™e^ne 
gne  de  Montezurna  II,  le  plus  con»  ment  civile 
nu  des  Empereurs  du  Mexique  que  miIil.aire.  d« 
le  Gouvernement  civil  &c  militaire Cet  mpire* 
fut  porté  au  dernier  degré  pour  le 
bien  6c  pour  le  mal.  Les  richeffes 
de  l’Empereur  étoient  fi  grandes  , 
qu’elles  ne  fufiifoîent  pas  feulement 
à  fou  tenir  la'  dépenfe  6c  les  déli¬ 
ces  de  fa  Cour  ;  mais  encore  à  en- 
trenir  fur  pied  piufieurs  Armées 
toujours  en  campagne  ,  afin  de 
dompter  les  rebelles ,  ou  couvrir 
Tome  III,  B 
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fes  frontières.  Outre  un  fonds  coft* 
fidérable  qu’il  mettoit  en  relerve 
dans  fon  épargne  ,  les  mines  d’or 
8c  d’argent  apportoient  un  grand 
profit  à  la  Couronne.  Les  falines 
êc  les  autres  droits  établis  de  toute 
ancienneté  n’en  produiraient  pas 
moins  ;  mais  le  capital  de  fes  reve¬ 
nus  venoit  des  contributions  de  fes 
fujets  ;  contributions  que  Montezu- 
mâ  avoit  pouffées  jufqu’à  des  fom- 
mes  excerfives.  Tous  les  hommes 
de  travail  de  ce  grand  Empire 
payoient  le  tiers  du  revenu  des  ter¬ 
res  qu’ils  faifoient  valoir  ;  les  ou¬ 
vriers  en  rendoient  autant  du  prix 
de  leurs  manufaélures  ;  les  pauvres 
apportoient  à  la  Cour  fans  aucun 
falaire  ,  tout  ce  que  les  autres  dé¬ 
voient  contribuer;  ou  ils  rccon- 
noiflbient  leur  dépendance  par  quel- 
qu’autre  ferviçe  perfonnel. 
mmi.  Il  avoit  divers  Tribunaux  ré^ 
Tribunaux  &  pandus  par  tout  l’Empire  ,  qui  avec 
binaires  le  fecours  des  Jurildichons  ordr- 
foux  les  im.  naires 5  recueilloient  les  impôts,  8c 
'  *  les  envoyaient  à  la  Cour.  Ces  Mi¬ 
nières  dépendoient  du  Tribunal  cj e 
J’épargne  ?  qui  réfidoit  eq  la  Villf 
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Capitale  ;  Sc  ils  étoient  obligés  de 
rendre  un  compte  exad  du  revenu 
des  Provinces ,  dont  ils  avoient 
l’Intendance.  Leurs  fraudes  Sc  leurs 
négligences  étoient  également  pu¬ 
nies  ,  Sc  il  y  ailoit  de  la  vie  ;  ce 
qui  faifoit  naître  les  violences  dont 
ils  ufaient  à  exiger  les  droits  ,  puif- 
que  la  miféricorde  n’étoit  pas  un 
moindre  crime  que  le  larcin  ,  en  la 
personne  de  Miniftre. 

Les  plaintes  des  peuples  étoient 
-grandes ,  Sc  Montezuma  ne  les  igno- 
roit  pas  :  mais  il  mettait  l’oppref- 
lion  de  fes  fujets  entre  les  plus  fines 
maximes  de  la  politique ,  difant  qu’il 
connoiffoit  leurs  méchantes  inclina¬ 
tions  ,  Sc  qu’ils  avoient  befoin  d’ê¬ 
tre  chargés  afin  d’établir  leur  re¬ 
pos  9  puifqu’il  n’en  pourroit  efpé- 
rer  d’obéiflance  s’il  les  laifibit  en¬ 
richir  ;  très -habile  à  inventer  des 
prétextes  Sc  des  couleurs  qui  eufîent 
quelqu’apparence  de  raifon.  Les  pla¬ 
ces  voifines  de  la  Ville  Capitale  four- 
rudoient  du  monde  pour  travailler 
aux  ouvrages  de  l’Empereur  :  elles 
envoyoient  du  bois  à  fon  Palais , 
<P.u  contribuoient  quelqu’autre  cho- 
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Dure  politi¬ 
que  de  Mon- 
tezuma. 


3lS  Histoire  Générale 
fe  aux  dépens  de  leurs  Commu¬ 
nautés. 

xxv*  Le  tribut  des  Nobles  étoît  d’af- 
KoUes-,  dUfifter  à  la  garde  de  la  perfonne  du 
voirs  de  fes  Prince  ,  ou  de  fervir  dans  fes  Ar- 
Mimfcres.  m<£es  ^  avec  un  certajn  nombre  de 

leurs  Vaffaux.  Ils  lui  faifoient ,  ou¬ 
tre  cela ,  des  préfens  fans  nombre  , 
qu’il  recevoit  comme  des  dons  , 
fans  oublier  de  leur  faire  fentir  qu’ils 
y  étoient  obligés.  Il  avoit  plufieurs 
Tréforiers  difFérens  ,  fuivant  les  di- 
verfes  efpéces  de  chofes  qui  en¬ 
troient  en  fon  Empire  ;  6c  le  pre¬ 
mier  Tribunal  délivrait  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  la  dépenfe  de  la 
Maifon  de  l’Empereur ,  &:  à  la  fub- 
Mance  des  Armées.  Les  mêmes  Mi¬ 
nières  avoient  foin  de  mettre  à  part 
ce  qui  reftoit  ,  afin  de  le  porter  au 
Tréfor  Royal  ;  ils  le  réduifoient  en 
elpeces  ,  qui  piiffent  être  confer- 
vées  long-tems ,  particulièrement 
en  pièces  d’or,  dont  ils  connoif- 
noient  &  eèimoient  la  valeur ,  fans 
que  l’abondance  fit  rabattre  rien  de 
fon  prix. 

xx Vï.  La  maniéré  dont  les  Mexicains 

jufte  rapport  pe  goUy.ernoient  étok  eèimable  - 

<âe  toutes  les  © 
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par  le  jufte  rapport  que  toutes  les 
parties  du  Gouvernement  avoient 
les  unes  aux  autres.  Outre  le  Con¬ 
feil  des  Finances  appliqué. à  la  dif- 
pofition  des  revenus  de  la  Couron¬ 
ne  fk  du  Domaine  de  l’Empereur  ; 
il  y  avoit  un  Confeil  de  Juffice , 
où  on  relevoit  les  appellations  de 
tous  les  Tribunaux  inférieurs;  un 
Confeil  de  Guerre,  dont  les  Offi¬ 
ciers  avoient  foin  de  la  levée  &c 
de  la  fubfiftance  des  troupes  ;  &c  un 
Confeil  d’Etat ,  qui  fe  tenoit  ordi¬ 
nairement  en  préfence  du  Prince  , 
&  où  on  -délibéroit  fur  les  affaires 
de  la  plus  grande  importance.  Ils 
avoient  encore  leurs  Juges  de  Com¬ 
merce  ,  outre  plufieurs  autres  Mi¬ 
nières  ,  comme  des  Prévôts  de 
Cour  ,  qui  faifoient  la  ronde  par  la 
Ville,  &  qui pourfuivoient  les  mal¬ 
faiteurs.  Leur  Tribunal  étoit  en  un 
endroit  de  la  Ville,  où  ils  s’affem- 
bloient  pour  juger  les  procès  en 
îpremière  inèance.  Tous  les  juge- 
mens  étoient  fommaires  &c  fans 
écritures  :  le  demandeur  &c  le  dé¬ 
fendeur  paroiffoient  chacun  avecfes 
raifons  8c  fes  témoins ,  &c  la  con- 
'  Biij 


parties  du 
Gouverne¬ 
ment-,  l’ufage 
tenoit  lieu  de 
loix  écrites  , 
&  abrégeoit 
bien  les  pro-, 
cès. 


^ . 


30  Histoire  Générale 

-îeflation  était  décidée  fur  le  champ  J 
On  l’examinoit  un  peu  plus  long¬ 
temps  ,  s’il  y  avoit  lieu  d’appeller 
au  Tribunal  fupérieur.  Ils  n’avoient 
point  de  Loix  écrites  ?  mais  ils  le 
gou  ver  noient  félon  l’ufage  établi 
par  leurs  ancêtres  ;  la  coutume  leur 
tenant  lieu  de  Loi ,  lorfque  la  vo¬ 
lonté  du  Prince  n’altérait  point  là 
coutume.  Tous  ces  Confeils  étoient 
compofés  de  perlbnnes  d’une  expé¬ 
rience  confommée  dans  les  Char¬ 
ges  de  la  guerre  Ôc  delà  paix:  mais 
•il  n’y  avoit-  que  les  Ele&eurs  de 
l’Empire  qui  euffent  féance  au  Con- 
feil  d’Etat.  Les  plus  anciens  Prin¬ 
ces  du  Sang  Royal  montoient  fuc- 
celîivement  à  cette  dignité  d’Elec- 
îeiîr;  &:  quand  il  fe  préfentoit  quel¬ 
que  matière  de  grande  conlidéra- 
îion  ?  on  appelloit  au  Confeil  les 
Rois  de  Tezeuco  ôc  de  Tacuba,  qui 
étoient  les  principaux  Electeurs  , 
par  une  ancienne  prérogative  qui 
leur  venoit  par  droit  de  fucceffion. 
Les  quatre  premiers  Confeillers 
étoient  logés  6c  nourris  dans  le  Pa¬ 
lais  ,  afin  d’être  toujours  auprès  de 
la  psrfonne  du  Roi ,  6c  de  lui  do^  j 


- 

.  . 

^  •  * 


DE  l’Amépjqüî;  $1 

lier  leurs  avis  ,  qu’il  ne  prenoit  le 
plus  fouvent ,  que  pour  aqtorifer  fes 
decrets  dans  l’efprit  du  péuple. 

Ils  apportoient  une  égale  atten-  XXvif; 
tion  a  recompenler  le  mente  ex  a  pïtaux;iedé- 
punir  les  crimes.  Les  capitaux  étoient  tfinté- 
Fhomicide  ,  le  vol,  l’adultere ,  6c  §5  iniflreétoit 
les  moindres  irrévérences  contre  la  ^u^lrrtspuai 
perfonne  du  Prince,  ou  contre  la 
Religion.  Les  autres  fautes  fe  par- 
donnoient  aifément ,  parce  que  la 
Religion  même  défarmoit  la  Juftice 
en  permettant  les  vices.  On  punif- 
foit  auffi  de  mort  le  défaut  d’inté» 
grité  dans  les  Minières ,  6c  il  n’y 
avoir  point  de  fautes  legeres  pour 
ceux  qui  exerçoient  des  offices  pu¬ 
blics.  Montezuma  avoit  renouvelle 
cette  Coutume  à  toute  rigueur  :  il 
faifoit  des  diligences  fecrettes  pour 
être  informé  de  leur  conduite  ,  juf- 
qu’à  tenter  leur  défintérefïement  par 
des  regales  confidérabies  qui  leur 
étoient  préfentés  de  la  main  de  quel¬ 
ques  perfonnes  de  confiance ,  dont 
ils  ne  fe  défioient  pas.  Celui  qui 
faifoit  un  faux  pas  fur  ce  fujet  étoit 
puni  de  mort  fans  remiffion. 

Le  Gouvernement  civil  des  Mexi* 

Biv  > 
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XXyiii.  cains  n’étoit  donc  ni  moins  réglé, 
prouveiTEm-  ni  moins  digne  d  un  état  police  que 
le  Gouvernement  militaire  :  l’un 
fon  Couron-  contribuoit  au  loutien  &  a  la  per¬ 
cement.  fefltion  de  l’autre.  La  façon  fur-tout 
d’éprouver  le  mérite  de  leur  nou¬ 
veau  Souverain ,  5c  les  cérémonies 
de  fon  couronnement  font  remar¬ 
quables.  D’abord  après  fon  éledion , 
&  avant  que  d’être  couronné  5c  dé¬ 
monter  fur  le  trône  ,  l’Empereur 
étoit  obligé  de  fortir  en  campagne  , 
a  la  tête  des  troupes,  5c  de  rempor¬ 
ter  quelque  vidoire ,  ou  de  conqué¬ 
rir  quelque  Province  fur  les  enne¬ 
mis  de  l’Empire  ou  fur  les  rebelles. 
Aunitôt  que  le  mérite  de  fes  exploits 
l’avoit  fait  paroître  digne  de  regner 
il  revenoit  triomphant  en  la  ville  ca¬ 
pitale,  oii  on  lui  avoir  préparé  une  en¬ 
trée  avec  toute  la  pompe  5c  l’appareil 
ordinaire  en  defemblables  occafions. 
Tous  les  Nobles,  les  Miniftr.es  5c 
les  Sacrificateurs  l’accompagnoient 
jufqu’au  Temple  du  Dieu  de  la  guer¬ 
re  ,  011  il  defcendoiî  de  fa  litiere ,  5c 
après  les  facriEces  propres  à  cette 
cérémonie  ,  les  Princes  Eledeurs 
mettoieni  fur  lui  l’habit  5c  le  man- 
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teau  Impérial.  Ils  lui  armoient  la  main 
droite  d’une  épée  d’or  garnie  de 
pierres  à  fufil ,  qui  étoit  la  marque 
de  la  juftice.  Il  recevoit  de  la  main 
gauche  un  arc  &  des  flèches  ,  qui 
défignoient  le  fouverain  comman¬ 
dement  fur  leurs  armées  ,  &  alors 
le  Roi  de  Tezeuco  lui  mettoit  la 
Couronne  fur  la  tête  ,  ce  qui  étoit 
la  fonéfion  privilégiée  du  premier 
Eleéleitr. 

Un  des  principaux  Magiflrats,&  des  xxixy 
plus  éloquens ,  faifoit  enfuite  un  long  &Yia 

difcours  9  par  lequel  il  congratuloit  louange  du 
le  Prince  au  nom  de  tout  l’Empire  de 
fa  nouvelle  dignité  :  il  y  mêloit  quel-  qu’il  promet 
ques  inflru&ions  dans  lefquelles  il  Tfes  Sujetsf 
repréfentoit  les  foins  Sc  les  obliga- 
tions  que  la  Couronne  impofe ,  l’at¬ 
tention  qu’iLdevoit  avoir  au  bien  &c 
à  l’avantage  de  fes  peuples  ,  &  flir¬ 
tent  la  louable  conduite  de  fes  pré- 
décefleurs  qu’il  devoir  imiter.  Le 
difcours  étant  fini,  le  Chef  des  Sa¬ 
crificateurs  s’approchoit  avec  un- 
profond  refpeâ: ,  &  l’Empereur  fai¬ 
foit  entre  fes  mains  un  ferment  9 
dont  les  circonflances  font  très-re¬ 
marquables,  En  premier  lieu ,  il  ju- 
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Ce  pa&e  ne 
peut  être  ex- 
cufé  de  folie 
Ou  d’impiété. 
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roit  de  maintenir  la  Religion  de  les* 
ancêtres ,  d’obferver  les  Loix  &Tes 
Coutumes  de  l’Empire  ?  &  de  trai¬ 
ter  fes- Sujets  avec  douceur  &  bonté» 
Il  juroit  encore  que  tant  qu?il  régné- 
roit  ?  les  pluies  tomberoient  à  pro¬ 
pos  ,  que  les  rivières  ne  fer  oient  point 
de  ravages  par  leurs  débordemens  , 
queles  campagnes  ne  feroient  point 
affligées  par  la  Rérilité,ni  les  hommes 
par  les  malignes  influences  du  foleiL 
Ce  padle  entre  un  Prince  &  fes 
Sujets  a  quelque  chofe  de  fi  bifarre, 
qu’il  feroit  bien  difficile  de  l’excufer 
d’extravagance  &  de  folie.  Celle  des 
Mexicains  alloit  jufqu’à  mettre  leur 
Prince  au  rang  de  leurs  divini¬ 
tés.  Il  faut  palier  fous  fiience  ce  qui 
regarde  quelques  autres  ufages  ôc 
coutumes  de  la  nation  ;  leurs  fêtes , 
leurs  facriEces  9  leurs  cérémonies 
leurs  fortileges,  leurs  fuperfiilions , 
Ion  vent  mêlées  de  tant  d’indécen¬ 
ces  ou  de  brutalités  ,  que  ce  feroit 
bleffler  la  pudeur  que  d’ en  faire  le  récit* 
Il  nous  reile  à  faire  bien  con- 
noître  l’Empereur  qui  regnoit  fur 
ces  peuples ,  lorfqu’ils  furent  atta¬ 
qués  par  les  troupes  d’Efpagne,  Mon- 
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tezuma ,  dont  il  fera  parlé  fouvent 
dans  la  fuite  de  cette  Hidoire ,  n’eft 
pas  moins  didingué  dans  celle  des 
Mexicains ,  par  les  vices  que  par 
fes  grandes  qualités. 

Il  étoit  du  fang  Royal ,  6c  dès  fa  xxxt 
plus  tendre  jeuneffe  il  s’étoit  éle-  * 

vé  aux  premiers  emplois  parles  ta-  bonnes  ÔC 
lens  militaires  &  fes  belles  aftions.  mai?ralcfe.s  . 
Î1  avoit  Fefprit 'pénétrant ,  un  ju-  leur  ,  ambi» 
gement  folide  fans  le  fecours  de  l’é- 
tude  ,  6c  un  grand  fond  de  généro- 
fité  naturelle.  Toutes  fes  inclina¬ 
tions  ,  tournées  à  la  guerre ,  Fa- 
voient  rendu  très-habile  en  cet  art  : 

6c  par  pludeurs  batailles  gagnées  , 
en  commandant  en  perfonne ,  il 
avoit  déjà  bien  étendu  les  limites  de 
l’Empire.  Toujours  applaudi  à  la  J 
Cour  6c  dans  les  armées ,  Montezu- 
ma  crut  qu’on  ne  pouvoit  judement 
lui  refiifer  le  fceptre  à  la  première 
éle&ion  ;  6c  pour  fe  Faflurer ,  il 
fçut  employer  tout  ce  qu’un  efprit 
fécond  en  rufes  put  lui  fuggérer  ;  la 
didimulation  ,  la- fine  politique  ,  la 
mode  die  ,  l’hypocride  6c  Fadrede 
à  fe  faire  des  amis  ;  avantages  qu’il 
confidéroit  alors  comme  le  plus 
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grand  bonheur  de  la  vie.  Dans  tou¬ 
tes  les  rencontres ,  il  affeéloit  de 
marquer  une  grande  obéiflance  &€ 
beaucoup  de  refpeéf  pour  ion  Roi, 
Sa  conduite  paroifibit  toujours  fage 
tk  modefle;  toutes  fes  allions  &C  fes 
paroles  étoient  compofées  ,  fes  ma¬ 
niérés  graves  &  fon  procédé  tou¬ 
jours  égal ,  enforte  que  les  Indiens 
difoient ,  que  le  nom  de  Montezuma 
lui  convenoit  fort  bien ,  parce  qu’en 
leur  langue  il  fignifie  le  Prince  févere„ 
Mais  il  fçavoit  tempérer  cette  fé vé¬ 
rité  en  gagnant  les  cœurs  par  fes  li¬ 
béralités  ,  ôz  féduifant  les  efprits 
par  une  montre  de  Religion  ;  le  plus 
sûr  &z  le  plus  puidant  des  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  le 
maître  des  efprits  qui  ne  s’attachent 
qu’aux  apparences.  Pour  cet  effet 
Montezuma  choifitle  temple  le  plus 
fréquenté  ,  il  y  fit  conflruire  un  ap¬ 
partement  en  maniéré  de  tribune , 
où  ,  expofé  à  la  vue  de  tout  le  peu¬ 
ple,  il  employoit  plufieurs  heures  à 
recevoir  les  applaudiffemens  qu’on 
donnoit  à  fa  fauffe  piété  ,  &  à  con- 
facrer  entre  fes  dieux  l’idole  de  fon 
ambition. 
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Des  maniérés  fi  concertées  lui  at~  ,»XXXIÏ#  . 
tirèrent  1  emme  c£  la  vénération  de  é’a  EmPe- 
tout  le  monde  :  ainfi  après  la  mort reur»  ffmo^ 
du.  Roi,  il  fut  choifi  tout  d’une  IZ  te 
voix  par  les  Ele&eurs,  &  le  peuple 
confirma  leur  choix  par  des  démon- 
flrations  d’une  excefïïve  joie.  Les 
grimaces  de  l’hypocrilie  ne  lui  man¬ 
quèrent  pas ,  pour  colorer  une  feinte 
réfifiance  :  il  fe  fit  chercher  long- 
tems ,  &  il  ne  donna  fon  confente- 
ment  à  Péleftion ,  qu’après  toute  la 
répugnance  qui  pouvoit  la  faire  va¬ 
loir.  Mais  à  peine  fe  vit-il  fùr  le  trô¬ 
ne  ,  que  l’artifice  cefiant  tout- à- 
coup  ,  il  fortit  d’un  état  qui  faifoit 
tant  de  violence  à  fon  naturel ,  6c 
il  laiffa  paroitre  tous  les  vices ,  qui 
s’étoient  revêtus  jufqu’alors  des  ap¬ 
parences  de  la  vertu. 

La  première  aôion  oii  fon  or-  xxxnr. 
gueil  fe  déclara  ,  fut  en  renvoyant  Orgueil  qu! 
tous  les  Officiers  qui  compofoient  fmplété&  tf- 
îa  Maifon  du  Roi ,  6c  qui  étoient  ti-  rannie. 
rés  des  familles  populaires  ,  ou  d’u¬ 
ne  médiocre  condition.  Montezuma 
ne  voulut  plus  que  des  Nobles  pour 
entrer  dans  toutes  les  Charges  de 
fon  Palais ,  même  pour  les  plus  vils 
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emplois  ,  fous  le  prétexte  cle  la  bien- 
féance.  Il  ne  fe  laifioit  voir  par  fes 
Sujets  que  très  -  rarement ,  6c  par 
fes  Minières  6c  fes  domeftiques , 
qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  de  fe 
communiquer.  Il  inventa  de  nou¬ 
velles  révérences  6c  des  cérémonies 
inufitées  ,  pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  perfonne  ;  en  pouiiant 
infolemment  le  J*efpe&  jufqu’aux 
bornes  de  l’adoration  ,  6c  fe  figu¬ 
rant  que  la  vie  6c  la  liberté  de  fes 
Sujets  dépendoient  fouverainement 
de  fon  caprice  ,  il  exerça  contre 
quelques-uns  des  cruautés  horribles -, 
afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de 
fon  pouvoir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts,  fans 
que  la  nécefiité  des  affaires  de  l’Etat 
l’y  obligeât.  Ces  impôts  fe  le  voient 
par  tête  fur  cette  prodigieufe  mul¬ 
titude  de  peuple,  6c  avec  une  ri¬ 
gueur  qui  n’avoif  pas  eu  encore  d’e¬ 
xemple. 

x>:xtv.  Ces  violences  avoient  jetté  une 
Révolte  de  grande  frayeur  dans  l’efprit  de  tous 

r«qrqPû’ii  les  Sujets  de  Montezuma  ;  mais 
entreprend  cornme  la  crainte  6c  la  haine  ne  fe 

ue,  foum£t'  féparent  guère ,  quelques  Provinces 
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£e  révoltèrent  5  6c  Montezuma  vou¬ 
lut  aller  en  perfonne  châtier  leur  ré¬ 
bellion.  L’on  ne  pouvoit  douter 
qu’il  n’  eût  tous  les  talens  néceffai- 
res  pour  cela ,  outre  que  la  jaloulie 
qu’il  avoit  de  ion  autorité  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  mettre  quelqu’autre 
à  la  tête  de  fes  armées. 

Les  feules  Provinces  de  Mechoa- 
can  ,  de  Tlafcala  6c  de  Tepeaca,  fe 
maintinrent  dans  la  révolte  ,  6c 
Montezuma  difoit  qu’il  avoit  différé 
de  les  foumettre  ,  parce  qu’il  avoit 
befoin  d’  ennemis  pour  le  fournir 
d’efclaves,  dont  il  faifoit  les  miféra- 
bles  vi&imes  de  fes  cruels  facriûces , 
l’inhumanité  de  ce  Prince  paroiffant 
jufques  dans  fa  tolérance ,  6c  lors 
même  qu’il  épargnoit  les  châti- 
mens. 

Il  y  avoit  quatorze  années  qu’il 
regnoit  félon  ces  maximes ,  6c  la 
derniere  de  ces  années  fut  toute  rem¬ 
plie  de^  préfages  funeftes ,  que  le 
Ciel  envoyoit  fans  doute  pour  amo- 
lir  la  férocité  de  ces  barbares ,  6c 
rendre  moins  difficile  aux  Efpagnols 
ce  grand  ouvrage ,  auquel  la  Provi- 
dçnçe  ks  ççnduifoit  par  des  voies  ü 
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cachées  ,  &  des  moyens  fi  difpro= 
portionnés  à  la  grandeur  de  l’entre- 
prife. 

La  Ville  Capitale  du  Mexique  ré- 


XXXVI. 

Grandeur  je  p0n<j0it  bien  à  la  grandeur  de  l’Em- 
de  cetPÈm*  pire  ,  &  par  le  nombre  de  fes  ci- 


pîre, 


toyens  aguerris  ,  par  fa  lituation 
au  milieu  d’un  grand  lac.  Elle  étoit 
d’abord  d’une  vaile  étendue ,  divi- 
fée  en  deux  principaux  quartiers 
dont  l’un  nommé  Tiatduco  ,  n’étoit 
rempli  que  du  menu  peuple  ,  l’au¬ 
tre  étoit  le  féjour  de  la  Cour  &  de 
toute  la  Noblefle  ;  auffi  donnoit-il 
le  nom  à  la  Cité  entière.  Cette  Ville 
étoit  fituée  au  milieu  d’une  vafte 
plaine  ,  environnée  de  tous  côtés 
par  de  très-hautes  montagnes  ,  dont 
les  torrens  &  les  ruiffeaux  alioient 
former  divers  étangs  dans  la  vallée  y 
&  au  centre  deux  grands  lacs ,  cou¬ 
verts  ou  environnés  de  plus  de  cin¬ 
quante  Villes  ,  ou  Bourgades. 
aaaïu  Cette  petite  mer  avcit  trente 
Deux  grands  lieues  de  circonférence  ,  les  deux 

tf*mementnt  ^acs  °iU1  compofoient ,  communi- 
&  de défenfe  quoient  leurs  eaux  par  une  digue  de 
Royale VlUe  pierre  qui  les  féparoit ,  où  on 
avoit  pratiqué  des  ouvertures  que 
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Pon  paffoit  fur  des  ponts  de  bois. 
Chaque  ouverture  a  voit  de  deux 
côtés  un  portereau  qui  fe  levoit  9 
afin  de  donner  de  Peau  au  lac  infé¬ 
rieur  ,  qui  avoit  fouvent  befoin  du 
fecours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit 
d’une  eau  douce  &c  claire ,  011  on 
trouyoit  des  poiffons  de  fort  bon 
goût  ;  l’autre  avoit  fes  eaux  épaif* 
fes  &  falées  5  femblables  à  celles  de 
la  mer.  Ce  n’eff  pas  que  les  torrens 
dont  elles  étoient  formées  ,  euffent 
une  qualité  différente  de  ceux  qui 
compofoient  le  lac  fupérieur  ;  la  fa- 
lûre  ne  venoit  que  de  la  nature  de 
la  terre  ,  qui  renfermoit  ces  eaux , 
&  qui  étoit  grofhere  &  nitreufe  en 
cet  endroit  :  ce  défaut  même  tour¬ 
nait  à  un  très-grand  avantage  ,  à 
caufe  du  fel  que  Pon  faifoit  pa'r-tout 
fur  les  bords  de  ce  lac. 

Quoique  la  ville  de  Mexique  fut 
fous  la  zone  torride  ,  elle  ne  laiffoit 
pas  de  jouir  d’un  air  agréable  & 
fain  ,  011  le  froid  &;  la  chaleur  fe  fai- 
foient  fentir  en  leur  faifon ,  mais  l’un 
6c  1  ’ autre  à  un  degré  modéré  ;  l’hu¬ 
midité  ,  qui  pouvoit  le  plus  atta¬ 
quer  la  fanté }  à  caufe  de  la  fituaîion 
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du  lieu ,  étoit  corrigée  par  la  faveutf 
des  vents ,  &  par  le  bénéfice  dufo- 
leil.  Il  y  avoit  des  lieux  très-agréa¬ 
bles  au  milieu  des  eaux,  &  la  Ville 
donnoit  la  main  à  la  terre  par  fes  di¬ 
gues  ou  chauffées  principales  ;  Fa¬ 
brique  fomptueiife  ,  qui  ne  fervoit 
pas  moins  à  l’ornement  qu’à  la  né- 
ceffité.  La  première  chauffée ,  du 
côté  du  midi ,  avoit  deux  lieues  de 
longueur  ;  l’autre  ,  du  côté  du  fep- 
tentrion ,  n’étoit  que  d’une  lieue  ; 
8c  la  troifieme  ,  un  peu  moindre  9 
regardoit  l’occident. 

Les  rues  de  la  Ville ,  fort  larges  , 
paroiffoient  avoir  été  tirées  au  cor¬ 
deau  ;  les  unes  étoient  d’eau ,  avec 
leurs  ponts  pour  la  communication 
des  Habitans  ;  les  autres  de  terre 
feule  ,  avoient  été  faites  à  la  main  : 
enfin  on  en  voyoit  quelques-unes 
de  terre  8c  d’eau  enfemble  ;  la  terre 
de  deux  côtés  pour  le  paffage  des 
gens  de  pied ,  8c  l’eau  au  milieu 
pour  l’ufage  des  canots  8c  des  bar¬ 
ques  de  diverfes  Fabriques  ,  quüia- 
viguoient  par-tout  dans  la  Ville,, ou 
qui  fervoient  au  commerce  ,  8c 
dont  le  nombre  paroîtra  peut-être 
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incroyable  ,  pu i {que  les  Mexicains 
afTurent  qu’il  alloit  à  cinquante  mil¬ 
le,  fans  compter  les  autres  moindres 
,  embarcations  ,  qu’ils  appelaient 
acales  ,  faites  d’un  feul  tronc  d’ar¬ 
bre  ,  &  capables  de  contenir  un 
homme  qui  ramoit.  .  4 

Les  édifices  publics ,  &  les  niai-  EdifiCeS^ 
fons  des  Nobles  qui  compofoient  blics. 
la  plus  grande  partie  de  la  Ville , 
étoient  de  pierre  ,  &  bien  bâties; 
celles  du  peuple  baffes  &  inégalés  : 
mais  les  unes  &  les  autres  difpo- 
fées ,  enforte  qu’elles  laiffoient  dif¬ 
férentes  places  d’un  terrein  plein 
&:  uni ,  où  ils  tenoient  leurs  mar¬ 
ches*  ^  XXjÎ 

La  place  de  Tlatduco ,  d’une  éten-  pIac* 

due  admirable  ,  étoit  celle  oti  l’on  peiiét  TUw- 
yoyoit  le  plus  grand  concours  de 
.monde  à  caufe  de  fes  foires ,  ^qui 
fe  tenoient  à  certains  jours  de  l’an¬ 
née  ;  oii  les  Payfans  ,  &:  les  Mar¬ 
chands  de  tout  le  Royaume  te  ren- 
doient  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  ,  tant  en  fruits  ou 
produ&ions  de  la  terre,  qu’en  ma- 
nufa&ures.  Ils  accouroient  en  R 
grand  nombre,  qu’ençore  que  Mer- 


44  Histoire  GénéraIè 

rera  nous  repréfente  cette  place 
comme  une  des  plus  grandes  du 
monde  ,  elle  étoit  néanmoins  rem¬ 
plie  de  leurs  tentes ,  toutes  de  rang, 
6c  fi  preffées ,  qu’à  peine  les  ache¬ 
teurs  pouvoient-ils  trouver  de  la 
place  entre  deux  rangs.  Chacun  con- 
noiffoit  fon  polie  ,  6c  ils  armoient 
leurs  boutiques  de  couvertures  gar¬ 
nies  de  gros  coton  ,  à  l’épreuve  du 
foîeil  6c  de  la  pluye. 

xliî.  Nos  Ecrivains  s’attachent  à  ré- 
b r es r,e r khe f- préfenter  l’ordre,  la  variété  6c  la 
fes~sôc  ouvra- j*i  ch  elfe  de  ces  marchés.  Il  y  avoit 
ges  rare..  jes  rangS  d’Orfévres ,  qui  vendoient 
des  joyaux  6c  des  chaînes  d’un  tra¬ 
vail  fingulier  ;  des  vafes  ,  6c  diver- 
fes  ligures  d*animaux,  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  faits  avec  tant  d’art,  que 
quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
épuife  toute  l’habileté  &  toute  la  fpé- 
culation  de  nos  meilleurs  ouvriers. 
On  yvoyoitauffî  des  rangs  de  pein¬ 
tres  ,  qui  expofoient  des  defieins  6c 
des  payfages  d'un  très-bon  goût , 
de  cette  ordonnance  de  plumes  qui 
donnoient  le  coloris  6c  la  vie  à  la 
figure  ;  enforte  qu’on  a  vu  des  ou¬ 
vrages  de  cette  efpéce ,  oii  l’on  ne 
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fçavoit  lequel  des  deux  on  devoit 
le  plus  admirer  ,  de  fart  ,  ou  de  la 
patience  du  Peintre.  Toutes  les  di¬ 
verses  fortes  de  toiles  qui  fe  fabri- 
quoient  dans  ce  vafie  Empire ,  fe 
yendoient  à  ces  marchés  :  elles 
étoit  faites  de  coton  6c  de  poil  de 
lapin  filés  enfembie  ,  par  les  fem¬ 
mes  ennemies  de  l’oifiveté,  6c  très- 
adroites  a  cette  forte  de  manufac¬ 
ture.  L’achat  6c  la  vente  fe  faifoient 
par  échangé  ,  chacun  donnant  ce 
qu’il  avoit  de  trop,  pour  ce  qui 
lui  manquoit.  Le  maïs  6c  le  cacao 
fer  voient  feulement  de  monnoie 
pour  les  chofes  de  moindre  valeur. 

Ils^ne  fe  régloient  point  par  le  poids 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas  ;  mais  ils 
avoient  différentes  mefures  qui  leur 
fer  voient  à  diffinguer  la  quantité, 
outre  l’ufage  des  chiffres  &  des  nom¬ 
bres  ,  par  lefquels  ils  déterminoient 
le  prix  de  chaque  chofe ,  fuivant 
la  taxe. 

U  y  avoit  une  Maifon  où  les  Ju-  XLirr; 
ges  du  Commerce  tenoient  leur  Tri- 
bunal,  defline  à  régler  les  différends  marchés* 
entre  les  Négocians.  D’autres  Mi- 
niftres  inférieurs  alloient  par  les 
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marchés  maintenir ,  par  leur  auto¬ 
rité  ,  l’égalité  dans  les  traites  ;  SC 
ils  rapportoient  au  premier  Tribu¬ 
nal,  les  caufes  oîi  ils  trouvoient 
que  la  fraude  ou  l’excès  du  prixme- 
ritoient  quelque  châtiment.  On  ad- 
miroit  avec  juftice  l’abondance  ,  la 
diverfité,  l’ordre  Sc  la  police  de 
ces  marchés  ,  oh  cette  multitude 
prefque  infinie  de  peuple  trafiquoit 
fi  paifiblement.  C  etoit  véritable¬ 
ment  un  fpeétacle  merveilleux ,  qui 
repréfentoit  d’une  feule  vue  la  gran¬ 
deur  &ç  le  Gouvernement  de  cet 
Empire, 

„uv_  Les  Temples  s’élevoient  magni- 
Magnificen-  fiquement  au-deffus  de  tous  les  au- 
ce  des  tem-  tr£S  édifices.  Le  plus  grand  qui  étoit 

Su  Dieu  dt  la  le  lieu  de  la  réfidence  du  chef  de 
guerre  «fpi*  cesinQmes  Sacrificateurs ,  étoit  con- 

reur ,  &  un  facré  au  dieu  de  la  Guerre  ,  qui 
tréfor  étoit  pour  le  Souverain  de  tous 

tomwft.  |'eurs  d[eux<  on  entroit  dans  ce 

Temple  par  une  grande  place  quar- 
rée  ,  &  fermée  d’une  muraille  de 
pierre,  oii  plusieurs  couleuvres  de 
relief,  entrelaffées  de  diverfe s  ma¬ 
niérés  au-dehors  de  la  muraille  , 
.  iroprimoienî  4?  l’horreur ,  priifii 
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paiement  à  la  vite  du  frontifpice 
de  la  première  porte  qui  en  étoit 
charge  ,  non  fans  quelque  fignifica- 
tion  myfiérieufe.  Avant  que  d’arri¬ 
ver  à  cette  porte ,  on  rencontroit 
une  efpéce  de  chapelle  qui  n’étoit 
pas  moins  affreufe;  elle  étoit  de 
pierre ,  élevée  de  trente  degrés  , 
avec  une  terraffe  en  haut  ?  où  on 
avoit  planté  fur  le  même  rang ,  Sc 
d’efpace  en  efpace  ?  plufieurs  troncs 
de  grands  arbres  taillés  également, 
pour  foutenir  des  perches  qui  paf- 
îbient  d’un  arbre  à  l’autre.  On  avoit 
enfilé  par  les  tempes  ?  à  chacune  de 
ces  perches ,  quelques  crânes  des 
malheureux  qui  avoient  été  immo¬ 
lés  ,  &  dont  le  nombre  étoit  tou- 
j  jours  égal ,  par  les  foins  des  Sacri¬ 
ficateurs  attentifs  à  remplacer  les 
têtes  qui  tomboient  par  l’injure  du 
tems  ;  déplorable  trophée  où  l’en- 
uemi  du  genre  humain  étaloit  les 
marques  de  fa  rage  ;  où  la  plus  bar¬ 
bare  cruauté  prenoit  le  mafque  de 
la  Religion ,  fk  où  la  mort ,  accom¬ 
pagnée  de  tout  ce  qu’elle  a  de  ter¬ 
rible  ,  devenoit  familière  aux  yeux 
par  l’habitude? 
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XLV.  Le  tréfor  de  ce  Temple  étoit  d’un 
t^îpief&de  prix  ineftimable:  les  murailles  oC 
divinités, que  les  autels  n’étoient  couverts  que  de 
œuîtipîioTt.  joyaux  6c  de  pierres  précieufes  fur 
,  des  plumes  de  couleur.  Il  y  avoit 
dans  la  Ville  huit  autres  Temples 
auiïi  riches  ,  &  bâtis  à-peu-près.de 
la  même  maniéré;  outre  deux  mille 
moins  confidérables ,  où  on  ado- 
roit  autant  d’idoles  différentes  en 
nombre  ,  en  figure  &£  en  pouvoir. 
A  peine  y  avoit-il  une  rue  qui  n’eût 
fon  dieu  tutelaire  :  pour  chaque 
maladie  on  trouvoit  une  divinité 
particulière  &  fon  autel  :  l’imagi¬ 
nation  bleftée  des  Mexicains  fe 
forge  oit  ainfi  des  dieux  de  fa  pro¬ 
pre  crainte ,  fans  confidérer  qu’ils 
affoibliffoient  ou  détruifoient  le 
pouvoir  des  uns,  par  celui  qu’ils 
attribuoient  aux  autres.  Mais  Tldo- 
lâtre  une  fois  livré  à  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  l’impiété ,  confulte-t-il  les 
lumières  de  la  raifon  ? 

XLVI.  Montezuma  qui  mettoit  une  par- 
La  réputa-tje  fa  gloire  &  toute  fa  religion 

ÎTs  d'Efpa-à  enrichir  les  Temples  de  fes  dieux, 
gne commen* COUroit  déjà  la  quatorzième  année 
^amquieter^e  fQn  regne  9  comme  nous  avons 

déjà 
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déjà  remarqué  :  &  il  y  avoit  déia  » & 

long-tems  que  le  bruit  des  armes  rain. 
d’Eipagne  pou  voit  avoir  retenti  juf- 
qu’à  la  Capitale  du  Mexique  ;  mais 
foit  que  l’éloignement  des  ennemis 
radurât  le  Monarque  Mexicain  9  foit 
que  fa puidance  les  lui  fît  méprifer, 
ce  ne  fut  que  dans  le  tems  qu’on  u 

armoit  férieufement  dans  l’Ide  de 
Cuba  ,  pour  attaquer  les  Provinces 
du  Royaume  ,  que  tout  fut  dans  fc 
trouble  &  dans  la  plus  grande  agi¬ 
tation  5  tant  à  la  Cour  que  panait 
les  Peuples.  Au  rapport  des  Auteurs, 
les  difFérens  prodiges  qui  parurent 
en  même-tems  partout  l'Empire  fu¬ 
rent  tels  ,  que  Motezuma  (  comme 
s  il  prevoyoit  la  ruine  prochai¬ 
ne  de  fon  Trône  )  tomba  dans  un 
abattement  qui  fe  communiqua' 
bientôt  à  fes  Sujets.  Nous  en  rap¬ 
porterons  les  effets  furprenans  : 
mais  ne  prévenons  rien  ,  &  après 
avoir  reprélenté  fommairement  la 
grandeur ,  les  richeffes ,  la  puidan- 
ce  de  la  monarchie ,  le  cara&ère  & 
les  qualités  de  fon  Empereur  ;  une 
partie  des  Loix,  des  ufages  ,  des 
coutumes  ;  la  Religion  ,  enfin  9  ou 
Tome  III.  C 
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les  fuperflitions  de  la  Nation  Infi¬ 
dèle  ;  venons  à  la  conquête  qu’en 
firent  les  Efpagnols  avec  des  forces 
bien  inférieures  à  une  fi  haute  en* 
treprife., 

On  peut  dire  que  de  toutes  le$ 
conquêtes  des  Efpagnols  dans  les 
Indes  Occidentales ,  la  plus  célébré, 
comme  la  plus  rapide ,  &  à  plufieurs 
égards  la  mieux  foutenue ,  fut  celle 
du  grand  Royaume  di|  Mexique, 
C’efï  encore  dans  ce  vafte  pays  que 
la  Religion  Chrétienne  a  trouvé 
moins  de  conti'adiêlions  ,  8c  qu’elle 
a  fait  d’abord  de  plus  heureux  pro* 
grès.  La  main  de  Dieu  n’a  peut-être 
jamais  paru  avec  plus  d’éclat ,  ni 
l’opération  de  fa  grâce  ne  s’efi  ren¬ 
due  jamais  plus  fenfible  que  dans  le 
changement  de  tant  de  millions  d’i¬ 
dolâtres  ,  en  Difciples  dociles  de 
Jéfus-Chrifi  8c  de  fa  croix.  C’eft  ici 
principalement  qu’un  Chrétien  at¬ 
tentif  ne  peut  qu’admirer  la  fageffe 
8c  la  douceur  de  la  Providence. 

Les  difficultés  8c  les  obflacles  qui 
s’oppofoient  aux  vûes  des  Conqué- 
rans  ,  pouvoient  juflement  paroitre 
infurmontables  ;  8c  ils  l’étoient  en 
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effet  aux  forces  humaines  ,  fi  on 
compare  la  foibleffe  des  aggreffeurs 
avec  la  puiffance  formidable  qu’on 
prétendoit  foumettre.  Mais  les  Con- 
quérans  eux  -  mêmes  n’augmen- 
îoient-t-ils  pas  ces  obffacles  6c  ces 
difficultés ,  par  le  peu  d’union  qu’il 
y  avoit  entr’eux  ,  ou  plutôt  par 
leurs  di vidons  6c  leurs  jalotifies  } 

Combien  de  fois  le  Général  Efpàr 
gnol  chargé  de  cette  difficile  ex¬ 
pédition  ,  n’eut-il  pas  à  fe  défen¬ 
dre  lui-même,  6c  contre  l’inquié¬ 
tude  ou  la  mutinerie  de  fes  propres 
foidats  9  &  contre  le  reffentiment 
d’un  Gouverneur  de  Cuba ,  qui  en- 
yoyciî  de  tems-en-tems  des  vaif- 
feaux  6c  des  troupes  dans  le  Mexi¬ 
que  ,  non  pour  fervir  le  Conqué¬ 
rant  ,  mais  pour  l’arrêter  6c  détrui¬ 
re  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  ?  C’efi 
ce  qui  arriva  plus  d’une  fois. 

Quand  même  les  Aggreffeurs  au-  xlix. 
roient  agi  avec  plus  de  concert  „  Leursforces 
cpie  pouvoir  naturellement  fe  pro-  tionnées  à 
mettre  un  Capitaine  à  la  tête  de  ceJIe.sdel’ei>< 
cinq  ou lix  cens  hommes,  contre  un 
Monarque  en  état  d’oppofer  deux 
cens  mille  bras  à  chaque  foidat  Ef- 

C  ij 
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pagnol  ?  Cette  exprefiion  n’eft  point 
une  exagération.  Les  Mexicains  ne 
difoient  rien  de  trop  ,  lorfque  pour 
répondre  aux  menaces  du  Général 
Efpagnol ,  ils  lui  firent  dire  dans 
une  occafion ,  que  quand  la  mort 
de  chaque  foldat  ennemi  devroit 
leur  coûter  vingt  mille  hommes  , 
il  leur  en  refteroit  encore  allez  pour 
chanter  la  derniere  vi&oire. 

L.  Si  la  fupériorité  des  forces  laif- 
Autres  ob-  p0;t  £  d’efoérance  de  vaincre 

îtacles  a  un  i  l 

changement  cette  multitude  de  puifians  ennemis; 

de  Religion.  combien  moins,  fans  un  fecours 

particulier  du  ciel ,  auroit-on  pu  ef- 
pérer  de  voir  tant  de  peuples  in¬ 
fidèles  ,  abandonner  dans  très-peu 
de  tems  leurs  dieux ,  leurs  tem¬ 
ples  ,  leurs  facrifices  ,  &  une  reli¬ 
gion  qu’ils  avoient  fuccée  avec  le 
lait ,  pour  en  profefler  une  autre  3 
que  ni  eux,  ni  leurs  ancêtres  n’a- 
voient  jamais  connue?  On  fçait  quel 
efi:  le  pouvoir  de  la  coutume:  quel  efi: 
l’empire  de  la  Religion  fur  les  ef- 
prits  &  fur  les  cœurs.  Entre  les  peu¬ 
ples  Idolâtres ,  les  Mexicains  n’é- 
toient  pas  les  moins  fuperfiitieux, 
ni  les  moins  attachés  au  culte  de 
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leurs  Idoles,  ou  de  leurs  prétendues 
divinités.  C’étoit  à  leur  faveur  ou 
à  leur  proteéiion  ,  qu’ils  attribuoient 
tous  les  biens  dont  ils  jouifïbient, 
la  fanté  ,  la  vie ,  l’abondance  des 
mondons,  la  défaite  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  les  fuccès  heureux  ,  la  gloire , 

&  toute  la  profpérité  de  leur  Em- 

Pir6‘  .  •  TT 

Cette  opinion  ou  cette  erreur  zèle  &  an- 
etoit  commune  à  tous;  &  la  Ion- cîen  dévoue- 

gueur  des  liècîes  ,  bien  loin  de  l’af-  Xlx  de"  b 
foiblir,  n’avoit  fer vi  qu’à  l’enraçi-  Patrie* 
ner  toujours  plus  profondément 
dans  ces  âmes  égarées.  Ni  les  plus 
grandes  dépenfes ,  ni  la  multitude 
&  la  nature  des  facrihces  ,  rien  ne 
leur  coûtoit ,  quand  il.  s’agiffoit , 
ou  de  marquer  leur  dévouement 
aux  dieux  de  la  Patrie  ,  ou  de  tra¬ 
vailler  à  les  appaifer  &  à  détour¬ 
ner  leur  colere.  On  le  voyoit  dans 
la  fomptuofité  de  leurs  Temples  , 

&£  encore  plus  dans  la  qualité  des. 
lacrifices  qu’ils  faifoient  tous  les 
jours  à  ces  efprits  réprouvés.  Dans 
le  principal  Temple  de  la  Ville 
Royale ,  &  d’année  en  année  on 
n’oîfroit  pas  moins  de  vingt  mille 

Ciij 
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vi&imes  humaines ,  à  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  le  dieu  de  la  Guerre  :  Sc 
ce  n’étoit  pas  feulement  aux  dépens 
des  ennemis  vaincus ,  qu’on  enfan- 
glantoit  ces  autels  facriléges  :  les 
propres  fujets  du  Prince ,  hommes , 
femmes,  enfans,  expiroient  quel¬ 
quefois  fous  le  glaive  du  Sacrifica¬ 
teur  :  &  on  efiimoit  heureux  celui 
qui  donnoit  ainfi  de  bonne  grâce  5 
là  vie  ,  pour  honorer  cette  préten¬ 
due  divinité  ,  ou  pour  la  rendre 
propice  à  la  nation. 

'  lu.  La  cupidité  &c  la  fourberie  des 
Autorité  Sacrincateurs  entretenoient  avec 

xsuvs^ieurs  d’autant  plus  de  facilité  les  pett- 
ïmpofantes  pies  6c  leurs  Souverains  dans  cet 
fourbeues.  efciavage  des  démons ,  qu’ils  fe 

donnoient  pour  des  hommes  infpi- 
rés,  accoutumés  à  converfer  avec 
les  dieux ,  6c  chargés  d’annoncer 
leurs  volontés  aux  hommes.  Leurs 
Congés  6c  leurs  difcours  ,  quelque¬ 
fois  les  plus  extravagans ,  n’étoient 
pas  moins  regardés  comme  des  ora¬ 
cles  qu’il  falloit  refpefier.  Par-là  ils 
étoient  parvenus  à  être  les  arbitres 
delà  vie  ou  de  la  mort  de  ces  mifera- 
Mes  aveuglé^  On  ne  fçauroit  dire 
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s’ils  refpe&oient  eux-mêmes  leurs 
prétendues  divinités  :  ce  qui  eff  cer¬ 
tain  *  c’efl  que  trompeurs  ou  trom¬ 
pés  ,  ils  n’étoient  jamais  que  les  or¬ 
ganes  de  Fefprit  du  menfonge  ;  6c 
nul  ne  connoiffoit  mieux  qu’eux- 
mêmes  ,  de  quel  principe  partoient 
ces  terreurs  &  ces  effrayantes  me¬ 
naces  ,  dont  ils  rempîiffoient  tous 
les  cœurs  pour  les  mener  où  ils 
vouîoient.  Delà  cette  forte  perfua- 
fion  très-commune  dans  toutes  les 
contrées  de  l’Amérique  payenne  , 
qu’on  ne  fçauroit  toucher  à  une 
Idole  ,  fans  provoquer  auffitôt  la 
colere  du  Ciel  ,  dont  les  premiers 
coups  dévoient  tomber  fur  le  pro¬ 
fane  ,  6c  fur  tous  ceux  qui  auroient 
différé  de  punir  cet  attentat.  Delà 
par  conféquent ,  le  refpebt  religieux, 
dont  ces  Idolâtres  de  bonne  foi  , 
les  grands  comme  les  petits ,  paroif- 
foient  pénétrés  en  préfence  de  ces 
affreufes  repréfentations  des  dé¬ 
mons  ,  qu’ils  appelloient  leurs 
dieux. 

Les  Sacrificateurs  fçavoient  bien 
profiter  de  cette  vénération  ,  pour 
faire  rejaillir  fur  leurs  personnes 

C  iy 
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Ce  qui  ren- 
doit  la  petite 
armée  Efpa- 
gnole  formi¬ 
dable  aux  Sa. 
crifiçuteurs. 
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tous  les  refpecls  qu’on  rendoit  à 
leurs  prétendues  divinités  ;  &  ce 
n  etoit  pas  feulement  à  l’égard  de 
quelques  particuliers ,  deflinés  à  ex¬ 
pirer  ious  le  glaive  du  Sacrificateur , 
que  ces  minières  de  fatan  exer¬ 
ce  ient  leur  empire:  la  nation  entière, 
les  peuples  &  leur  Souverain,  tous 
r  amp  oient  6c  piioient  au  premier 
ordre  ,  ou  à  une  fiinple  menace  des 
Sacrificateurs.  Quand  il  leur  plai- 
ioit  de  faire  entendre  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  la  Trompette  Sacrée ,  le  Mo¬ 
narque  ne  trembloit  S  *$  moins  fur 
fon  Trône,  que  le  dernier  de  fes 
fujets  fur  le  furpier.  Tous  fe  ren- 
doient  aiîfîi  attentifs ,  que  dociles  & 
©beiffans  à  ce  qui  étoit  commandé 
ou  défendu  au  nom  &  de  la  part 
du  grand  Dieu  de  la  Guerre  :  nous 
en  verrons  bien  des  exemples  qui 
ne  furent  peut  être  jamais  auffi  mul¬ 
tipliés  ,  que  depuis  l’entrée  des  Es¬ 
pagnols  dans  ce  Royaume:  on  en 
comprend  la  raifon. 

L’armée  des  Efpagnols  n’étoit 
point  formidable  par  le  nombre  des 
combattant;  mais  elle  l’étoit  beau¬ 
coup  aux  Sacrificateurs  ;  par  lapro- 
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fefiîon  qu’elle  faifoit  du  Chriftianif- 
me4  Les  Sacrificateurs  ne  compre- 
noient  que  trop ,  que  c’en  étoit  fait 
du  culte  des  Idoles  ,  &  par  confé- 
qnent  de  leur  crédit ,  8c  de  leur  for¬ 


tune  ,  û  les  Chrétiens  étoient  une 


fois  reçus  dans  le  Royaume  ,  intro¬ 
duits  à  la  Cour ,  8c  favorablement 
écoutés  d’un  Empereur  déjà  intimi¬ 
dé  8c  abattu. 

Quelques  Écrivains  ,  que  les  Es¬ 
pagnols  comptent  parmi  leurs  Sa- 
vans  ôc  graves  Auteurs ,  ont  été 
perfuadés  que  les  Sacrificateurs  Me¬ 
xicains  avoient  réellement  un  com¬ 
merce  lié  avec  les  démons;  8c  que 
ces  efprits  réprouvés  agitoient  vio¬ 
lemment  leurs  minières  ,  pour  les 
remplir  de  terreur ,  8c  faire  palier 
par  eux  le  même  effroi  dans  le 
cœur  du  peuple,  de  la  Nobieffe  , 

8c  du  Souverain ,  afin  que  tout  conf- 
pirât  enfemble  pour  exterminer  juf- 
qu’au  dernier  des  Efpagnoîs  qui 
«voient  déjà  paru ,  ou  qui  pour¬ 
voient  paroître  dans  la  fuite  fur  les 
terres  de  l’Empire  :  tout  cela  fut  mis 
fucceflivement  en  ufage.  IV 

..  On  ne  peut  donc  attribuer  qu’à  Deffeins  & 

C  Y 
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k  Provîden-  une  providence  particulière  la  dé- 

ce  dans  la  ~  .  1  ,  ,  t  0  t 

conquête  de  laite  Qes  Mexicains  ,  oc.  leur  con¬ 
te  grand  Em-  Verfxon  qui  fuiyit  de  près.  L’un  ôc 

^  l’autre  furent  un  effet  de  la  miféri- 

corde  de  Dieu ,  qui  vouloit  humi¬ 
lier  ce  grand  peuple  pour  l’écla^- 
rer ,  &c  le  foumettre  à  un  Prince 
Chrétien  ,  pour  le  faire  entrer  dans 
fon  Eglife.  L’ambition  des  Conque- 
rans  &  le  zèle  des  Prédicateurs , 
fervirent  également  à  accomplir  les 
delfeins  du  Très-haut,  quand  il 
lui  plut  d’exécuter  dans  le  tems ,  ce 
qu’il  avoit  réfolu  dans  fes  decrets 
éternels,  pour  le  falut  de  plufieurs. 
Tout  ce  qu’on  va  raconter  ne  fera 
que  le  développement ,  l’explica¬ 
tion  ,  ou  la  preuve  de  cette  vé¬ 
rité. 

lvi.  Vers  le  commencement  du  fei- 
Entre pnfe  zl£me  Siècle,  François  Fernandez 

iur  Yacatan  >  -  1  *  a 

d’abordman-  de  Cordoue ,  avoit  tente  la  conque- 
^uée.  te  YYucatan  (i)  :  l’entreprife  ne 

(1)  Yucatan,  grande  Prefqu’ifle  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  ,  entre  le  golfe  des 
Honduras  &  celui  de  Guanajos  ,  qui  en  fait 
partie  à  l’orient ,  &  celui  de  Mexique  à 
l’occident.  Cette  Prefqu’ille,  qui  a  environ 
deux  cens  trente  lieues  de  tour ,  eft  prefque 
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fut  point  heureufe  ;  une  partie  des 
troupes ,  &c  leur  Chef  y  perdirent 
la  vie  :  les  foldats  qui  purent  échap¬ 
per  ,  fe  retirèrent  à  Cuba  avec  les 
marques  de  leur  défaite  :  &  néan¬ 
moins  tout  vaincus  ik  bîefïes  qu'ils 
étoient,  ils  n’en  paroifîoienî  que 
plus  encouragés  à  retourner  à  la 
charge.  Une  certaine  quantité  d’or 
qu’ils  avoient  emporté  de  leur  ex¬ 
pédition  9  &c  quelque  connoiiTaoce 
des  belles  Provinces  frontières  de 
de  FYucatan;  voilà  ce  qui  flattait 
la  cupidité  du  foldat,  &  Fefpérance 
de  FOflicier.  Mais  perfonne  n’en 
fentit  mieux  les  conféqtiences  que 
Diegue  Velafquez. 

Nous  avons  vû  ailleurs  que  ce  „  lvït.  „ 
Capitaine,  en  réputation  de  valeur  ^  ae  Die» 
&  de  conduite  ,  avoit  conquis  fans  sue  Veîaf- 
peine. &  fans  aucune  perte,  la  belle f‘\l  'déco™ 
îfle  de  Cuba;  dont  il  eut  d’abord  verte, 
le  commandement  :  il  n’étoit  cepen¬ 
dant  que  Lieutenant  de  Diegue  Co- 

par-tout  fertile  &  abondante  en  toutes  cho¬ 
ies.  Les  Efpagnols  y  ont  aujourd’hui  qua¬ 
tre  Villes ,  Merida  la  Capitale  ,  Vallado- 
Kd ,  Campeche  U.  Salamanque  ,  avec  plu» 
freurs  Bourgades» 
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lomb  ,  fécond  Amiral  des  ïndes  ;  & 
parce  que  cette  Tubordination  gê- 
noit  trop  l’ambition  du  Comman¬ 
dant,  il  cherchoit  l’occafion  de  faire 
plus  de  chemin  par  de  nouvelles 
découvertes  ,  &c  de  plus  grandes 
conquêtes.  ïl  faifit  donc  avec  plai- 
iir  celle  qui  fe  préfentoit  fi  à  pro¬ 
pos  ;  &  fçut  profiter  de  l’ardeur  qui 
paroiffoit  dans  des  troupes  même 
vaincues  ,  pour  remporter  des  vic¬ 
toires  qui  pouvoient  le  rendre  re¬ 
commandable  dans  la  Cour  de  Caf- 
tille.  Ayant  affiembié  deux  cents  cin¬ 
quante  hommes ,  tant  foîdats ,  que 
matelots,  ou  pilotes,  il  les  fit  em¬ 
barquer  fur  trois  petits  vaifFeaux 
&  un  brigantin  ,  bien  équipés  Sc 
bien  pourvus  de  vivres  &C  de  mu¬ 
nitions.  Velafquez  nomma  pour  Gé¬ 
néral  Jean  Grijalva  fon  parent ,  & 
Officier  de  mérite ,  ainfi  que  les  Ca¬ 
pitaines  Pierre  d’Alvarado  ,  Fran¬ 
çois  Montexo ,  Alfonfe  d’Avila, 
qui  dévoient  lervir  fous  lui.  Cette 
petite  Efcadre  mit  à  la  voile  le  8  e 
d’Avril  1518. 

l’Co  Les  vents  &  les  courans  portèrent 

Pro«  d’abord  les  Efpagnols  à  rifle  de  Cozu- 
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vin  ce  <nfu* 
catan. 


mel ,  où  ayant  fait  quelques  provi¬ 
sions ,  fans  aucune  oppofition  de  la 


part  des  Infulaires  ,  ils  fe  rembar¬ 
quèrent  ,  &:  fe  trouvèrent  en  peu 
de  jours  à  la  vue  d’Yucatan,  à  la 
rade  de  Champoton  ,  où  Fernandez, 


de  Cor  doue  avoit  été  défait.  Le 


defir  de  venger  fa  mort ,  plus  que 
celui  de  prendre  des  vivres  ,  obli¬ 
gea  les  Éfpagnols  à  mettre  pied  à 
terre.  Ils  battirent  en  effet  les  In¬ 


diens  ,  &  contens  d’avoir  répandus 
la  terreur  de  leurs  armes  par  toute 
la  Province,  ils  rentrèrent  dans 
leurs  vaifTeaux  pour  pouffer  avant 
&  continuer  leurs  découvertes. 
Comme  ils  ne  s’éloignoient  de  la  ter¬ 
re  qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire 
pour  éviter  le  péril  d’un  naufrage, 
tout  ce  pays  leur  parorfioit  d’une 
grande  beauté ,  &  d’une  plus  grande 
étendue.  C’étoit  en  effet  une  partie 
du  Royaume  du  Mexique  ,  où  on 
découvroit,  au  milieu  des  plus  riches 
campagnes  ,  des  bourgs  qu’on  pre- 
noit  pour  de  grandes  villes  ,  &  de 
;  tems  en  tems  des  édifices  bâtis  de 
pierre.  Cette  maniéré  de  bâtir ,  peu 
ordinaire  dans  les  Indes ,  caufoit  de 
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LIX. 

Riviere  de 
Tabafco. 
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la  furprife  ôc  de  l’admiration.  Uns 
foldat  ayant  dit  qu’il  trouvoit  ce 
pays  fort  femblable  à  l’Efpagne ,  fon 
idée  fut  applaudie  ,  &  le  Royaume 
du  Mexique  (  dont  on  ignoroiî  en¬ 
core  le  nom  )  fut  appelle  dès-lors  ÿ 
comme  il  l’a  toujours  été  depuis  9 
la  nouvtlU  Efpagne. 

En  fmvant  toujours  la  côte  on  ar¬ 
riva  à  l’endroit  ?  où  la  riviere  de 
Tabafco  fe  jette  dans  la  mer  par 
deux  embouchures.  Tout  le  pays 
jjaroifîbit  fort  peuplé  ,  Ôc  couvert 
a  arbres  d’une  hauteur  extraordi¬ 
naire.  On  réfolut  d’entrer  dans  cet¬ 
te  riviere ,  que  les  Efpagnols  ont 
appeilée  depuis  la  riviere  de  Gri- 
jalva  ;  mais  ayant  jetté  la  fonde ,  on 
trouva  qu’il  n’y  a  voit  de  fond  que 
pour  porter  les  deux  plus  petits  bâ- 
îimens.  Ain-fi  le  Général  y  nt  em¬ 
barquer  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
gens  de  guerre  ,  laiffant  à  l’ancre 
les  deux  autres  vaiffeaux ,  avec  une 
partie  des  matelots.  Lesfoldats  com- 
niençoient  avec  beaucoup  de  peine 
à  furmonter  la  force  du  courant  de 
l  eau  ,  lorfqu’ils  apperçurent  un 
nombre  coiifidérable  de  canotspleins 
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d’indiens  armés  ,  outre  ceux  qui 
étoient!  à  terre  en  diverfes  troupes  ÿ 
qui ,  par  leur  mouvement  ,  fem- 
bloient  dénoncer  la  guerre ,  &:  vou¬ 
loir  défendre  rentrée  de  la  riviere 
par  des  cris ,  &  par  ces  poflures  que 
la  crainte  fait  faire  à  ceux  qui  fou- 
feaiteroient  éloigner  le  péril  à  force 

h tTipnîirpç 

Les  Efpagnols ,  dont  le  courage  LesL^ien5 
fe  propofoit  des  entrepnies  bien  armés  pour 
plus  difficiles ,  ne  laifferent  point  de  ^olsf 
s’avancer  en  bon  ordre  juiqu  a  la  fage  conduite 
portée  du  trait.  Le  Général  défen-  Qrija^eraî 
dit  de  tirer,  ni  de  faire  aucun  mou¬ 
vement  quine  fût  pacifique.  L’eton- 
nement  des  Indiens  fernbloit  leur 
avoir  ordonné  la  même  chofe  :  ils 
admiroient  iafabrique  des  vaifieaux, 
les  habits  &  les  vifages  des  Efpa¬ 
gnols  fi  difFérens  des  leurs  >  la 
furprife  que  cette  vue  leur  caufoit 
les  rendoit  immobiles ,  comme  fi 
l’attention  de  leurs  yeux  eût  fufpendu 
lafoncUon  de  tous  leurs  autres  mem¬ 
bres.  Grijalva  prit  adroitement  ce 
tems  pour  mettre  pied  à  terre, fuivi 
i  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens: 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
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gence  &  fans  aucun  danger.  Il  for¬ 
ma  d’abord  un  bataillon,  &  donna 
ordre  que  l’on  fit  comprendre  aux 

J1  J.e.ns  1(ïllî^S  ven°ient  fans  aucun 
deilein  de  leur  faire  du  mal  :  ce  foin 

rut  commis  à  deux  jeunes  Indiens 

'  /  j  »  i  a  ^  en,  la  première 

expédition  ,  .&  qui  avoient  reçu  au 
iiapteme  les  noms  de  Julien  &  de 
j  ichior.  enteftdoient  la  langue 
es  peuples  ae  Tabafco,  qui  appro- 
ehoit  de  celle  qui  leur  étoit  natu- 
] el  e  ?  &  avoient  appris  un  peu 
a  angue  Efpagnole ,  enforte  qu’ils 
le  raifoient  entendre  des  uns  &  des 
autres ,  mais  avec  quelque  difficulté  : 
cetoit  pourtant  un  grand  fecours 
ans  les  occafions  oii  on  n’auroit  pû 
s  expliquer  que  par  figues. 

L’envoi  des  deux  truchemens  raf- 
ura  les  Indiens  ,  &c  environ  trente 
d  entr  eux  Purent  la  hardieffe  de  s’a¬ 
vancer  avec  quelque  précaution  , 
car  ils  vinrent  en  quatre  canots , 
laits  chacun  du  tronc  d’un  feul  ar¬ 
bre  ,  creufé  d’une  manière  qu’il  y 

en.  av0it  qwi  pouvoient  contenir 
quinze  ou  vingt  hommes  ;  telle  efl: 
a  groITeur  de  ces  arbres ,  ôc  la  fer- 
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tilité  de  la  terre  qui  les  produit.  On  LX(- . 
fe  falua  de  part  &  d’autre  ,  &  G  ri-  qu’iiTa^taux 
jalva  après  les  avoir  apprivoifés  par  Indîens 
quelques  préfens,  leur  fit  un  petit 
difcours ,  dans  lequel  il  leur  fit  en¬ 
tendre  9  par  le  moyen  d’un  truche¬ 
ment  ?  que  lui  &  tous  les  fbldats 
qu’ils  voy oient  étoient  fujets  d’un 
Monarque  très-puiffant  ,  qui  corn- 
mandoit  à  tous  ces  pays  d’où  ils 
voyoient  naître  le  foleii  :  qu’il  ve- 
noit  leur  offrir  de  la  part  de  ce  Prin* 
ce  la  paix  &  toute  forte  de  bonheur* 
s’ils  prenoient  la  réfolution  de  fe 
foumettre  à  fon  obéiffance. 

La  propofition  n’étoit  point  gra- 
cieufe  ,  aufîi  ne  fut-elle  pas  écoutée 
fans  peine  :  un  de  ces  Indiens  ayant 
pris  la  parole  répondit  :  »  que  law  ^uï 
»  paix  qu’on  leur  o droit ,  accom-  Indien. 

»  pagnée  de  conditions  d’hommage 
»  &  de  fujettion  y  ne  leur  paroiffoit 
>>  pas  de  bonne  efpece,  &  qu’il  ne 
»  pouvoir  qu’être  furpris  d’entendre 
»  qu’on  leur  parlât  d’abord  de  recon- 
»  noître  un  nouveau  Seigneur  *  fans 
»  fçavoir  s’ils  étoient ,  ou  s’ils  r l’ér 
»  toient  pas  contens  de  celui  qu’ils 
»  avoient  ;  que  peur  ce  qui  regar- 


LXÏÏI. 

Sujet  de  ré 
flexions  pou  i 
ïes  Efpa- 
gnols. 
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»  doit  la  paix  ou  la  guerre ,  pui£ 
»  qu  il  ne  s’agiffoit  maintenant  que 
»  de  ces  deux  points,  ils  en  parle- 
»  roient  avec  leurs  anciens ,  8c  qu’ils 
>>  rapporteroient  la  réponfe  ». 

Ce  n’eff  pas  là  une  réponfe  de 
iarbare ,  moins  encore  de  l’un  de 
ces  Sauvages  ,  que  les  Efpagnoîs 
avoient  coutume  de  traiter  de  bru¬ 
tes,  fans  efprit  6c  fans  raifon.  Pour 
le  coup  ils  rendirent  juffice  à  la  fa- 
geiTe  6c  a  la  fermeté  de  ceux-ci ,  6c 
ils  ne  fe  diffimulerent  pas  qu’il  étoit 
a  craindre  ,  que  des  gens  qui  fça- 
voient  bien  parler  ,  ne  fçuffent  en¬ 
core  mieux  combattre ,  s’ils  étoient 
attaqués.  On  fçut  bientôt  à  quoi  i! 
faîloit  s’en  tenir  :  les  mêmes  Indiens 
revinrent  avec  toutes  les  marques 
de  gens  qui  veulent  la  paix  fans  la 
demander  :  ils  dirent  que  leurs  Ca¬ 
ciques  la  recevoient  ,  fans  néan¬ 
moins  y  etre  pouffes  par  la  crainte 
de  la  guerre  ,  ni  par  celle  d’être 
vaincus  avec  la  meme  facilité  que 
ceux  d  i  ucaîan  ,  dont  ils  avoient 
appris  la  défaite  ;  mais  parce  que  les' 
étrangers  ayant  remis  à  leur  choix 
la  paix  ou  la  gugrre,  ils  fe  croy oient 
pbliges  de  prendre  le  meilleur  * 
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Ils  préfenterent  en  même-tems  u^clciqua 
Kne  quantité  de  fruits  6c  d’autres  fait  des  pré- 
vivres  du  pays,  pour  gage  de  l’a- e£ 
mitié  qu’ils  yenoient  lier.  Quelque  pagnois. 
tems  après  ,  leur  principal  Cacique 
parut  peu  accompagné  6c  fans  ar¬ 
mes.  Après  les  premiers  compîi- 
mens ,  il  fit  approcher  fes  domefli- 
ques  chargés  d’un  autre  préfent ,  qui 
confifloit  en  robes  de  coton  très-fin 
6c  en  plufieurs  autres  pièces  ,  dont 
le  prix  n’égaloit  pas  le  travail ,  quoi¬ 
qu’il  y  en  eût  qui  furent  couvertes 
d’or.  Le  Général  rendit  civilité  pour 
civilité ,  6c  préfent  pour  préfent  : 

6c  le  Cacique  lui  fit  entendre  que 
fon  but  étoit  la  paix,  6c  celui  de 
fon  préfent  de  congédier  fes  hâtes  9 
afin  que  cette  paix  pût  fubfifter! 

Grijalva  répondit  fur  le  même  ton  , 
qu’il  eflimoit  fort  les  préfens  du  Ca¬ 
cique  ,  fa  libéralité  6c  fa  fincérité , 

6c  que  les  Efpagnols  avoient  déjà 
réfolu  de  paffer  plus  avant  ,  fans 
s’arrêter  en  ce  lieu-là,  ni  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte. 

Le  Général  avoit  intérêt  d’en  ufer  . 

r  lls  conti^ 

de  la  forte  ,  tant  pour  remplir  ion  nuent  leus 
objet  de  faire  de  nouvelles  décou-  r(>ute‘ 
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vertes  ,  que  pour  laiffer  derrière  foi 
line  retraite  &  des  amis  dans  les 
accidens  qui  pourraient  arriver.  Les 
Indiens  de  leur  côté  l’auraient  vu 
plus  volontiers  retourner  fur  fes  pas  : 
mais  ils  ne  pouvoient  l’y  forcer  fans 

combattre  ,  &  c’étoit  ce  qu’ils  voie 
loient  éviter. 

lxvï.  Continuant  donc  leur  vovaee 

f®'TpeeÆe  t0UI°T  fur  lamême  ro«e,  les  Ef! 

des  Bannie-  Pagno±s  voyoienî  en  pîuiietirs  en- 

r“'  ,droits  des  pays  qui  paroitfoient  éga* 
ement  riches  &  peuplés  ,  fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  remarquable 
julqu  a  une  riviere  qu’ils  appelle- 
rent  des  Bannières  ,  Rio  de  banderas  , 

&  par  toute 
la  cote  j  iis  ne  voyoient  que  des 

troupes  d  Indiens  ,  qui  avoient  une 
e  pece  de  banderolle  blanche  atta¬ 
chée  au  bout  de  leurs  demi-piques. 
Les  Expagnois  obfervnnt  crue  le 
procédé  de  ces  Indiens  ne  donnoit 
lieu  a  aucun  foupçon  ,  mirent  pied 
a  terre  &  furent  reçus  par  les  na¬ 
turels  du  pays  avec  des  cris  de  joie 
f1  ^  marques  d’admiration.  Trois 
des  principaux  fe  détachèrent  de  la 
troupe  y  s’avancèrent  vers  les  Efpa- 
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gnols  ,  &  s’adrefferent  au  Général , 
f[u  ns  faluerent  fort  civilement.  Il 
les  reçut  de  même  ;  mais  de  part  & 
d  autre  on  ne  fe  parioit  que  par 
lignes ,  parce  que  les  Truchemens 
n  entendoient  pas  la  langue  de  ces 
peuples. 

Cependant  les  Indiens  préfente-  lxvii. 
rent  aux  Efpagnols  une  efpèce  de  £& 
tettin  lur  des  nates  de  palfne  à  l’om-  f°rt  ut’^e 
bre  de  quelques  arbres.  L’appareil^"  £  Ef* 
e  Cf/,r.ePas  >  quoique  ruftique ,  pa¬ 
rut  délicieux  auxfoldats  affamés ,  & 
apres  ce  raffraîchiffement ,  les  trois 
Indiens  mandèrent  à  leurs  gens  d’ap¬ 
porter  quelques  lingots  d’or  ,  qu’ils 
avoient  caché  jufqu’à  ce  moment. 

La  maniéré  dont  ils  les  montroient 
Sians  les  laiffer  aller ,  faifoit  affez 
comprendre  que  leur  deffein  n’étoit 
pas  d’en  faire  un  préfent ,  mais  d’en 
acheter  les  marchandifes  qui  étoient 
fur  les  vaideaux ,  &  dont  ils  avoient 
jeu  des  nouvelles.  On  étala  auffi-tôt 
plulîeurs  ouvrages  de  verre  ,  de  fer, 
du  le  ton ,  des  peignes ,  des  couteaux, 
des  miroirs ,  qui  n’étoient  que  de 
petits  morceaux  de  fayance  ;  d’un 
feul  pot  caffé  on  faifoit  plufieurs 
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douzaines  de  ces  précieux  miroirs# 
Toutes  ces  bagatelles  aux  yeux  des 
Indiens  ,  étoient  des  bijoux  de  grand 
prix ,  &  pour  fe  les  procurer,  ils 
donnoient  de  bon  coeur  leur  or , 
qui  véritablement  étoit  d’un  titre 
fort  bas  ,  mais  en  fi  grande  abon¬ 
dance  ,  que  dans  l’efpace  de  fix 
jours  ,  ce  commerce  monta  pour  les 
Efpagnols  à  la  valeur  de  quinze 
mille  marcs  d’or. 

LXVllï.  Ge  qu’il  y  eut  de  plus  gracieux 
Première p0ur  Grijalva  ,  c’eft  qu’à  force  de 

rrr&dtqueftions  &  de  lignes,  il  apprit  que 
la  puiffance  jes  trois  Indiens  qui  commandoient 
.Je  Montezu.  gux  autres  ;  étoient  Sujets  d’un  puif» 

fant  Monarque  nommé  Montezuma  , 
do  ni  l’empire  s’érendoitfur  plufieurs 
Provinces  très-riches  en  or  ;  &:.que 
c’étoit  par  fon  ordre  qu’ils  étoient 
venus  avec  cet  équipage  pacifique, 
pour  reconnoître  les  defîeins  des 
étrangers  ,  dont  il  femblcit  que  les 
approches  commençoient  à  l’inquié¬ 
ter.  Ce  fut  aùfli  la  première  fois  que 
le  nom  de  Montezuma  fut  connu  des 
Efpagnols. 

LXIX.  La  fuite  de  leur  navigation  fut 
expolee  à  plus  d’une  aventure  ;  au 
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forîir  de  ce  même  lieu  ils  trouvèrent  cîl10Î  ,aînFi 
deux  ou  trois  petites  Ifles  au-deffous  noaimeea 
du  vent ,  6c  ils  defcendirent  dans 
l’une  des  trois  ,  qu’ils  appelîerent 
ÜIJLc  des  Sacrifices  ,  parce  qu’un  parti 
Efpagnol  s’étant  avancé  pour  re- 
connoître  quelques  édifices  fort  éle¬ 
vés  ,  on  y  rencontra  des  idoles  de 
différentes  figures  ,  6c  toutes  horri¬ 
bles  ;  plufieurs  autels ,  6c  proche 
les  dégrés  de  ces  autels  fept  corps 
humains  immolés  depuis  peu  ,  & 
qu’on  avoit  mis  en  quartiers ,  après 
en  avoir  arraché  le  cœur  6c  les  en¬ 
trailles.  Cette  vue  excita  en  même 
tems  la  compafiion  6c  la  colere  des 
Chrétiens  ;  mais  iis  ne  purent  la 
faire  tomber  fur  les  Habitans  ,  que 
la  crainte  avoit  déjà  écartés. 

Les  Efpagnoîs  pafferent  à  une  au-  lxx, 
tre  Me  ,  peu  éloignée  de  la  Terre-.  ™,?*  Sî 
rerme,  oc  dans  une  fituation  qui 
formoit  entr’elle  6c  le  continent  une 
rade  fort  étendue  6c  fort  fure  pour 
mettre  les  vailTeaux  à  l’abri  des 
vents.  C’efi  ce  qui  fut  appellé  dès- 
lors  l’Ifle  de  Saint^Jean  d’Ulua.  On 
î’appe lia  l’Ifle  de  Saint-Jean  ,  parce- 
qu’on  y  étoit  arrivé  le  jour  de 


* 
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S.  Jean-Baptifle  ,  &:  à'Ulua 9.  parce 
qu’un  Indien  montrant  de  la  main  un 
pays  ,  dont  il  fembloit  vouloir  in¬ 
diquer  le  nom  ,  il  répéta  fouvent  le 
mot  Culua  ou  ULua .  Un  commerce 
fort  utile  arrêta  quelques  jours  les 
troupes  dans  le  même  lieu  ,  où  les 
Indiens  de  T erre-Ferme  accouroient 
de  tous  côtés  avec  de  l’or ,  dont  ils 
croyoient  tromper  les  Efpagnols  , 
en  le  troquant  contre  du  verre. 

La  facilité  de  ces  Indiens,  la  ri- 

Lieugracieux  eheiTe  &  les  commodités  du  lieu  , 
LT"™  fembloient  inviter  Grijalvaà  y  faire 
établiffement  un  établiffement  :  il  le  fouhaitoit , 
ne  fit  a^n£  ^ue  tout  pon  m0nde  •  mais  V e- 

lafquez  l’avoit  expreffément  défen¬ 
du  ,  on  ne  fçait  pourquoi.  On  prit 
donc  le  parti  d’envoyer  vers  ce  Gou¬ 
verneur  le  Capitaine  Pierre  d’Alva- 
rado  ,  pour  demander  cette  permif- 
fion ,  l’inflruire  de  toutes  les  dé¬ 
couvertes  déjà  faites  ;  un  des  qua¬ 
tre  vaiffeaux  fut  chargé  de  tout  l’or, 
&  des  autres  richeffes  ou  curiofités 
qu’on  avoit  trafiquées  avec  les  In¬ 
diens.  L’Envoyé  devoir  encore  de¬ 
mander  de  nouvelles  munitions  & 
dé  plus  grandes  forces  ;  mais  d’AI- 


qu’on 
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varado  n’étoit  pas  encore  arrivé  à 
Tille  de  Cuba  ?  que  Grijalva  fe  vit 
obligé  de  prendre  lui* même  la  mê¬ 
me  route. 

Etant  fortis  de  l’Ifle  de  S.  Jean , 
les  Espagnols  découvrirent  les  deux  dWm«; 
montagnes  de  Tujpa  &z  de  Tufla  ,  iesindi-jn,üi- 
qui  s’étendoient  fort  loin  entre  la  StsEfl 
mer  &C  la  Province  de  Tlafcaia  ;  ils  pagnob,  qui 
entrèrent  enfuite  dans  la  rivîere  de 
Panuco ,  &c  allèrent  mouiller  à  Fen-  canots, 
îrée  de  cette  riviere ,  appeliée  Rio 
Je  Canoas ,  ou  des  Canots  ,  parce 
qu’au  moment  qu’ils  s’occupoient  h 
la  reconnoitre ,  ils  furent  vivement 
attaqués  par  fêize  canots  remplis 
d’indiens  armés.  L’attaque  ayant 
d’abord  commencé  par  une  grêle  de 
fléchés ,  les  fauvages  abordèrent  l’un 
des  trois  vaiffeaux  avec  beaucoup 
-de  refolution  ;  mais  Les  deux  autres 
étant  venus  au  fecours  ,  les  foldaîs 
iauterent  dans  les  chaloupes  ,  & 
chargèrent  fl  brufquement  les  In¬ 
diens  ,  qu’ils  en  tueren-t  plufleurs  , 
renverferent  quelques  canots ,  & 
mirent  les  autres  en  fuite.  On  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fuivre  cette 
vi&oire;  &  bientôt  après  on  trouva 
Tome  ///,  D 
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une  réfiftance  d’une  autre  efpece.‘ 
lxxiit.  #  Ayant  levé  les  ancres  ,  dans  la  ré- 
On eft forcé  f0]uîjon  fuiVre  la  côte  ,  ils  arri- 

cle  reprendte  .  .  7 

le  chemin  de  verent  a  une  pointe  de  terre  qui 

Ciibâ.  avançoit  bien  avant  dans  la  mer ,  &C 
qu’il  ne  parut  pas  poffible  de  dou¬ 
bler.  On  eut  dit  que  cet  obflacle 
mettoit  la  mer  en  fureur  ,  comme 
fi  elle  eût  voulu  éprouver  fa  force 
contre  la  fermeté  des  rochers.  Mal¬ 
gré  l’habileté  des  Pilotes  &  toute 
la  manoeuvre  des  Matelots  ,  les 
vaiffeaux  furent  toujours  repouffés 
par  le  reflux  des  vagues  ,  avec  un 
extrême  péril  d’être  renverfés  ,  ou 
d’aller  fe  brifer  contre  la  côte.  Le 
Général ,  dont  la  prudence  égaloit 
le  courage  &  la  fermeté  ,  affembla. 
alors  tous  fes  Capitaines  fes  Pilo¬ 
tes  ,  pour  confulter  fur  le  parti  qu’on 
devoit  prendre  ,  &  la  délibération 
ne  fut  pas  longue  ;  on  fentoit  afiez , 
&  les  difficultés  qu’il  y  avoit  d’ailer 
plus  avant ,  &C  l’incertitude  du  re¬ 
tour  :  d’ailleurs  les  vivres ,  déjà 
bien  diminués ,  commençoient  à 
fe  corrompre  ,  les  navires  étoient 
en  mauvais  état ,  <$£  les  foldats  re¬ 
butés  par  tant  de  fatigues.  Enfin  la: 
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défenfe  imprudente  de  faire  un  éîa- 
bliflement  dans  le  pays  ,  rnettoit  le 
comble  au  découragement  des  trou¬ 
pes.  ïl  fut  donc  convenu  tout  d’une 
voix  de  retourner  à  Cuba ,  &  de 
prendre  la  même  route  qu’on  avoit 
déjà  faite.  On  ne  laiffa  pas  de  re- 
connoitre  en  pafîant  d’autres  en¬ 
droits  de  la  côte ,  fans  s’y  arrêter 
beaucoup  ,  mais  avec  allez  de  pro¬ 
fit  fur  le  commerce.  Ce  fut  le  1 5 
du  mois  de  Septembre  1518,  que 
les  trois  vaille  aux  arrivèrent  à  S. 

Jacques  de  Cuba. 

Le  quatrième  y  étoit  arrivé  quel-  LXXIV. 
ques  jours  auparavant,  &r.  les  quin-  d 
ze  mille  marcs  d’or  avoient  rendu  le  heur  ce  Cu- 
Gouverneur  V  elafquez  plus  gracieux  ^ 


peut  pardon-, 
ner  à  GriiaJ- 
va  d’avoir  iui- 
vi  Tes  ordres* 


au  Capitaine  Alvarado  ,  qu’il  ne  le 
fut  au  Général  Grijalva.  Le  Gou¬ 


verneur  regardoitces  richelfes  avec 
un  piaifir  qui  lui  faifoit  quelquefois 
douter  du  rapport  de  fes  yeux.  Il  fit 
répéter  plufieurs  fois  à  Alvarado  les 
circonflances  de  cette  découverte, 
qui  avoit  toujours  pour  lui  la  grâce 
de  la  nouveauté.  Mais  fon  piaifir 
fut  bientôt  mêlé  de  quelque  chagrin 
contre  Grijalva  ,  fu;  ce  qu’il  n’avoit 
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point  fait  d’établiffement  dans  un 
pays  où  il  avoit  été  fi  bien  reçu.  Ce 
qu’il  y  avoit  de  curieux  ,  étoit  que 
tout  ce  qui  faifoit  le  crime  de  ce 
brave  Officier,  ce  qui  lui  atîiroit 
rhumeur  ou  l’indignation  de  Velaf- 
quez  ,  étoit  fon  exactitude  à  s’en  te¬ 
nir  ace  qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Le 
Gouverneur  ne  croyoit  pas  pou¬ 
voir  lui  pardonner  de  ce  qu’il  lui 
avoit  obéi ,  en  ne  faifant  pas  un  éta- 
biiffement  dans  quelques-unes  de 
fes  découvertes.  Les  hautes  penfées 
de  Velafquez ,  ou  l’idée  flatteufe  des 
plus  brillantes  conquêtes  ,  avoient 
tellement  gâté  fa  raifon  ,  qu’en  de¬ 
meurant  d’accord  de  tout  ce  qu’il 
avoit  prefcrit  5  défendu  ou  ordonné , 
il  traitoit  de  crime  le  refpeél  qu’on 
avoit  eu  pour  fes  ordres. 

LXXV.  Cependant  pour  ne  rien  négliger 
Ce  qu’il  de  -  de  tout  ce  qui  pouvoit  tourner  à  fon 
Cour  d’Efpa3-  honneur,  ce  Gouverneur  députa  un 
gne,  &  ce  de  fes  amis  à  la  Cour  d’Efpagne 
rïfle^de'cu-  pour  faire  valoir  fes  dernières  dé- 
ba  pour  une  couvertes  &  propofer  fes  nouveaux 

pédition. CX*  proîets  :  en  follicitant  quelques  grâ¬ 
ces  pour  les  fervices  déjà  rendus  ,  il 
demaadoit  for-tout  h  titre  d’Ade* 
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lantade  Ç  Gouverneur  Général  ) 
dans  les  conquêtes  qu5il  méditoit* 
Il  en  faifoit  en  même-tems  les  pré¬ 
paratifs  avec  beaucoup  de  diligence* 
Il  levoit  des  troupes,  faifoit  radou¬ 
ber  les  anciens  v aideaux ,  6c  en 
achetoit  d’autres»  Enfin  il  compofa 
une  flotte  de  dix  navires ,  qu’il  eut 
foin  d’armer  &  d’équiper*  Il  falloir 
un  Général  :  le  mérite  6c  la  répu¬ 
tation  de  Grijalva  le  faifoient  fon- 
haiter  de  tous  ,  excepté  de  Velaf- 
quez ,  fon  parent  :  il  avoir  réfolu 
de  le  punir,  6c  de  l’oublier.  Le 
choix  pouvoit  tomber  fur  plufieurs 
autres ,  dont  le  mérite  n’étoit  point 
inferieur  aux  plus  grands  emplois  ; 
mais  aucun  ne  réuniffoit  toutes  les 
qualités  que  Velafquez  vouloit  lui 
trouver  :  la  chofe  en  effet  n’étoit 
pas  facile.  Il  cherchoit  un  homme 
brave,  ferme ,  réfolu  ,  en  état  de  fe 
démêler  dans  toutes  fortes  d’occa- 
fions  ,  6c  de  prendre  fon  parti  à  pro¬ 
pos  ,  un  homme  qui  n’eût  cependant 
aucune  attention  à  fon  intérêt  ni  à  fa 
propre  gloire  ,  uniquement  occupé 
de  celle  du  Gouverneur  qui  i’auroit 
commis  ;  c’eft-à-dire  un  homme  qui 

D*  •  •  * 
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fçut  allier  la  grandeur  du  courage 
avec  la  baffe  de  d’efprit  &  la  lâche¬ 
té  d’un  flatteur. 

Ce  n’étoit  pas  là  le  caraftère  de 
U  cboifit  Fer-  Fernand  Cortez  ,  fes  amis  ne  laiffe- 

pour  COpi-  renî  Pas  Éaire  agréer  a  Velaf- 
taînegcnérai:  quez  ,  qui  le  choiflt  pour  Capitaine 
Général  de  la  flotte  ,  &  des  pays 
nie.  déjà  découverts ,  ou  que  l’on  dé- 

couvriroit .  à  l’avenir  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne.  Les  grandes  qualités 
du  nouveau  Général  Font  rendu 
fort  célèbre,.,  &:  nous  nous  trouve¬ 
rons  fouvent  dans  Foccafion  de  par¬ 
ler  de  ces  beaux  faits. 

Fernand  Cortez ,  natif  de  la  ville 
de  Metellin  dans  FEfframadoure  , 
étoit  fils  de  Martin  Cortez  de  Mon- 
roy?  &  de  Catherine  Pizarre  Alîa- 
mirano.  Ces  deux  nomsilluffres  (  dit 
un  Auteur  Efpagnol)  marquent  allez 
la  nobleffe  de  fon  extra&iôn.  Il 
s’appliqua  aux  lettres  humâmes  dès 
fa  première  jeuneffe ,  &  fit  fon  cours 
à  Salamanque  durant  Fefpace  de 
deux  années.  Ces  études  ne  lui  fu¬ 
rent  point  inutiles  :  mais  fon  incli¬ 
nation  le  portant  à  la  profeflion  des 
armes  ,  il  paffa  en  1 504  dans  1  lue 
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de  Saint-Domingue  i  où  il  gagna 
d’abord  Feffime  &  Famitié  de  tout 
le  monde  ,  par  fes  qualités  d’efprit 
&  de  cœur.  11  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne  ,  d’une  phifionomie  agréa¬ 
ble  ,  d’un  caractère  extrêmement 
liant  :  il  parloit  toujours  bien  des 
abfens  ;  fa  conversation  étoit  fage  , 
quôiqu’enjouée  i  &  fa  généroùté  li 
grande  ,  que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  moins  de  part  que  lui  en 
tout  ce  qu’il  poffedoit ,  fans  fouffrir 
qu’ils  publiaient  fes  bienfaits  com¬ 
me  des  obligations. 

Cortez  avoit  déjà  bien  de  puif- 
fans  amis  dans  Tille  de  Saint-Do-  tien ,  ion  ma» 
mingue  ;  mais  le  repos  dont  on  na=e.»  &  les 

.  •  f  •  premiers  cm* 

joniffoit  dans  ce  pays  déjà  entière-  ploîs  dans  l’i- 
ment  fournis  ?  lui  paroiffoit  un  étatfiedeCuba* 
trop  violent  ;  il  demanda  permifîion 
d’aller  dans  Fille  de  Cuba  ,  où  il 
comptoit  trouver  ,  comme  il  trou¬ 
va  en  effet ,  bien  des  occalions  de 
fignaLer  non-feulement  fon  coura¬ 
ge  &  fa  valeur  ,  mais  aulîi  fa  pru¬ 
dence  &  fon  exaditude  à  obéir  :  en 
peu  de  tems  il  acquit  la  réputation 
de  brave  foldat ,  &  celle  de  bon 
Capitaine.  Son  mariage  avec  Ca- 
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therine  Suarez  Pacheco ,  demoifelîe 
d’une  illudre  naiffance  6c  d’une  hante 
vertu  r  le  brouilla  d’abord  avec  Ve- 
lafquez  ,  qui  fe  réconcilia  néan¬ 
moins  avec  lui ,  le  mit  au  nombre 
de  fes  amis  ,  6c  lui  donna  ?  avec  un. 
département  .d’indiens  ,  la  charge 
de  Juge  Royal  de  la  ville  de  Saint- 
Jacques  ;  emploi  qui  ne  s’accordoit 
qu’à  des  perfonnes  difiinguées  ,  en¬ 
tre  les  conquérans  les  plus  quali¬ 
fiés. 

Tel  étoit  l’état  de  Cortez  ,  lorf- 


t.  y  x  vin. 

X.V.  iy^>cx  mw  us. 


f,?uvrlûeuJr:  tantes  aue  les  Efoagnols  euflent  em- 


Mais  depuis  ce  moment  jufqu’à  ce¬ 


lui  du  départ ,  le  nouveau  Général 
eut  plus  d’un  orage  à  eiîuyer  :  les 
intrigues  de  fes  ennemis  6c  les  ja- 
loufies  de  Velafquez  fembloient  fe 
réunir  pour  le  renverfer  ,  6c  tout 
cela  ne  fervit  qu’à  faire  mieux  con- 
noître  la  fermeté  de  fon  ame  ,  fort 
habileté  ,  6c  tout  le  crédit  ou  tout 
l’empire  qu’il  avoit  déjà  fur  Tefprit 
de  tout  ce  qu’on  coiinoiffoit  de bons 


« 


/ 
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Officiers  dans  Tille.  Tandis  que  pour 
fe  faire  honneur  &:  fervir  fa  nation 
dans  Une  li  haute  entreprife ,  Cor- 
tez  employoit  avec  profufion  tout 
fon  bien  ,  6c  ce  qu’il  avoit  emprun¬ 
té  de  fes  amis  ,  pour  acheter  des 
vivres  ,  des  armes  ,  des  munitions  ? 
6c  augmenter  Féquipage  par  le  nom¬ 
bre  des  foldats ,  6c  de  bons  Capitai¬ 
nes^  les  parens  6c  les  amis  de  Ve¬ 
lafquez  n’oublioient  rien  pour  aigrir 
de  plus  en  plus  fon  efprit,  6c  lui 
faire  entendre  qu’il  rifquoit  tout  par 
le  choix  qu’il  venoit  de  faire.  On 
rapporte  que  Velafquez  allant  un 
jour  à  la  promenade  avec  quelques- 
uns  de  fes  parens  ,  6c  ayant  encore 
Cortez  à  fon  côté  ,  un  fou  qui  les 
divertiffoit  ordinairement  par  fes 
plaifanteries  ,  lui  dit  affez  brufque- 
ment  :  Seigneur  Diegue  ,  vous  ave £ 
fort  bien  fait ,  mais  il  nous  faudra  bien¬ 
tôt  une  autre  flotte  pour  courir  apres 
Cortc 

Cependant ,  fi  on  en  croit  à  Ber¬ 
nard  Diaz  de  Caftille  ,  qui  étoit  pré¬ 
font  ,  6c  qui  a  écrit  cette  Hifloire  9 
Velafquez  difîimuloit  encore  fes 
foupçons  j  ou  foutenoit  même  avec 
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vigueur  Phonneur  de  fon  choix.  Se¬ 
lon  lui  ,  Cortez  ayant  arboré  fon 
étendart ,  qui  portoit  le  ligne  de  la 
croix  ,  avec  ces  mots  :  in  hoc Jïgno 
vinccs  ,  alla  prendre  congé  du  Gou¬ 
verneur  ,  qui  lui  fit  bien  des  caref- 
fes  ,  Pembraffa  ,  le  conduint  au 
port ,  &£  le  vit  monter  fur  ion  vaif- 
feau. 

oxx.  Tout  cela  peut  être  vrai,  &  il  ne 
Et  fe  décore  P eft  pas  moins ,  que  depuis  le  18 
enfin  ouver-  Novembre  i  s  1 8  ,  que  la  Hotte  par¬ 
tre  fon  pro-tit  du  port  de  Saint-Jacques  de  Cu- 
P,e  choix  :  j)a  ;ufqu’au  mois  de  Février  de 

le  Capital* À  .  c 

ne  général  1  annee  fuivante  ,  tout  ce  tems  rut 
fortifie  la  pe-empj0'  par  (Portez  à  augmenter 

titc  armee  i  j  jr  o 

SdeG  ouver  fes  forces  dans  différens  ports ,  &£ 
neiirtravaiiie  par  Velafquez  à  le  détruire  par  la 

a  dégrader  ce  r  r  *  .  , 

Général; pre-ruie  ou  par  la  violence.  Outre  une 
.mièroes  nouvelle  recrue  de  cent  foldats,  que 
laquez.6  e  le  Général  leva  dans  la  ville  de  la 
Trinité  ,  ou  dans  celle  du  Saint-Ef- 
prit ,  il  s’affocia  beaucoup  de  no¬ 
ble  lie,  A  lion  fe  Fernandez  Portocare- 
ro  ,  Gonzalez  de  Sandoval ,  Rodrl- 
gifè  Rangel  ,  Jean  Velafquez  de 
Leon  ,  parent  du  Gouverneur  ,  &C 
plufleurs  autres  Gentilshommes  ea 
réputation  de  valeur  ;  mais  en 
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înême-tems  Diegue  Veiafqucz  for- 
moit  la  derniere  réfoluîion  de  rom¬ 
pre  avec  Cortez  ,  &  de  lui  ôter  le 
commandement  de  la  flotte  :  en 
conféquence  il  dépêcha  deux  Cou- 
riers  à  la  ville  de  la  Trinité  ,  avec 
des  lettres  pour  tous  fes  conédens , 
&C  un  ordre  exprès  à  François  Ver- 
dugo  y  Juge  Royal  de  cette  Ville  9 
pour  qu’il  eût  à  déclarer  à  Cortez 
que  fon  emploi  étoit  révoqué ,  & 
à  le  dépoffeder  juridiquement  de  la 
charge  de  Capitaine  Général.  Mais , 
foit  crainte  des  fuites  ?  foit  perfua- 
fion  qu’on  faifoit  injure  à  Cortez , 
Verdugo  ne  put  fe  réfoudre  à  de¬ 
venir  l’indrument  d’une  pareille 
violence  :  il  écrivit  même  au  Gou¬ 
verneur  afin  de  l’obliger  à  changer 
de  réfoluîion ,  puifqifauffi  on  ne 
fçauroit  l’exécuter  fans  caufer  un 
mouvement  très-dangereux  ,  capa¬ 
ble  de  mutiner  les  foldats  &  toute 
l’armée.  Les  principaux  Officiers 
écrivirent  dans  le  même  goût  ;  Cor¬ 
tez  y  joignit  fes  lettres  ,  très-mefu- 
rées  ,  quoique  pleines  de  plaintes 
tendres  ,  fur  la  défiance  que  Velaf- 
quez  lui  témoignoit. 

D  vj 
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•ixxxi.  Après  ces  mefures  ,  qu’on  croyoir 

précautions  propres  a  calmer  I  eipnt  du  Cou- 
de  Cortez  verneur  Cortez  fe  rendit  à  la  Ha- 

%  (accès  de  vane,  il  y  grofiit  encore  les  trou- 
l’entreprife.  p€S  de  plufieurs  habitans  qui  pri¬ 
rent  volontiers  les  armes  pour  cette 
expédition  ;  bien  des  perfonnes  de 
qualité  achevèrent  de  fournir  la 
flotte  de  tout  ce  qui  lui  manquoit  r 
&  donnèrent  une  grande  réputation 
à  l’entreprife.  Celle  de  Cortez  aug- 
mentoit  tous  les  jours.  Comme  il 
fçavoit  ménager  jufqu’au  te  ms  de 
fon  loifir  ,  pour  affurer  le  fuccès  de 
fes  armes ,  il  profita  de  celui-ci  en 
plufieurs  maniérés  :  d’abord  il  fit 
mettre  à  terre  l’artillerie ,  la  fit  né- 
îoyer  &  éprouver  toutes  les  pièces  9 
commandant  aux  Canoniers  d’en  re- 
eonnoître  exa&emenî  la  portée  ;  &C 
parce  qu’il  y  avoit  dans  ce  pays  une 
grande  abondance  de  coton  *  Cortez 
en  fit  faire  des  armes  défenfives 
pour  fes  foldaîs  :  c’efi  par  cette  ex¬ 
périence  qu’on  a  appris  qu’un  peu 
de  coton  piqué  mollement  entre 
deux  toiles  ,  étoit  de  meilleure  dé- 
fenfé  que  le  fer,  contre  les  fléchés 
&  les  dards  des  Indiens.  Une  autre 
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‘ôccupationxlu  Généralétoit  cfe  dref* 
fer  &  de  difcipliner  fes  troupes  : 
tous  les  jours  il  faifoit  faire  l’exer¬ 
cice  à  fes  foldats ,  leur  apprenant  à 
manier  les  armes  ,  &  leur  faifanî 
pratiquer  toutes  les  évolutions,  leur 
en  feignant  à  former  un  bataillon  ,  à 
défier  en  ordre  ,  à  charger  l’enne¬ 
mi  ,  à  fe  faifir  d’un  pofle  &  à  faire 
retraite.  Il  les  inflruifoit  lui-même 
en  donnant  fes  ordres ,  faifant  le 
premier  tous  ces  mouvemens  ,  à 
l’exemple  des  plus  fameux  Capi¬ 
taines  de  l’antiquité  ,  qui  donnoient 
de  feintes  batailles  &;  de  faux  a f- 
fauts  ,  pour  apprendre  aux  nou¬ 
veaux  foldats  le  métier  de  la  guerre 
dans  les  véritables  occafions. 

Lorfque  le  Général  s’occupoit  lxxXÏÏ. 
ainfi ,  &  que  les  troupes  voyoient  „  Nouvelle# 
avec  plaifir  approcher  le  terns  du  la  part  de 
départ ,  on  vit  arriver  de  nouveaux  robft'înéôon- 
ordres  de  Diegue  Velaïquez,  qui  çe  déclare 
commandoit  à  Pierre  de  Barba  ,  contre  lui. 
Gouverneur  de  la  Havane  ,  d’arrê- 
!  ter  Cortez ,  &  de  l’envoyer  prifon- 
nier  à  Saint-Jacques  avec  une  fiirc 
efcorte.  L’ordre  étoit  conçu  dans 
les  termes  les  plus  forts ,  &  la  ma- 
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niere  dont  Yelafquez  exprimoit  io& 
chagrin  contre  Verdugo  ,  qui  n’a-- 
voit  pas  répondu  à  les  vues ,  faifoit 
allez  fentir  à  Barba  ce  qu’il  devoit 
craindre  pour  lui-même  ,  s’il  n’o- 
béidoit  pas  avec  plus  de  fermeté. 
Cortez  bientôt  averti  de  tout ,  ne 
parut  point  infenfible  à  ce  nouveau 
coup  :  mais  fi  fon  embarras  fut  grand, 
celui  de  Barba  n’éîoit  point  petit. 

Ce  qu’on  lui  commandoit  ne  paroif-  . 
foit  guère  pratiquable  ,  Sc  il  rifquoit 
tout ,  s’il  négligeoit  feulement  de  le 
tenter.  Pendant  qu’il  difFéroir  d’in¬ 
timer  fes  ordres  ,  Cortez  prit  fon 
parti  ,  ou  lit  femblant  de  vouloir 
l’attendre  de  la  réfolution  de  l’ar¬ 
mée  ,  en  publiant  lui-même  la  nou¬ 
velle  perfécution  dont  il  étoit  me¬ 
nacé.  Ce  fut  dans  cette  occafion  - 
qu’il  put  connoître  combien  toutes 
les  troupes  ,  &C  ceux  qui  les  corn- 
mandoient ,  lui  étoient  attachés  : 
tous  les  Officiers  s’offrirent  à  lui , 
par  edirne  ,  &  par  reconnoilfan- 
ce  ,  car  tous  lui  avoient  quelque  * 
obligation  :  les  foldats  ,  fur-tout , 
parurent  li  échauffés  ,  que  leur  émo¬ 
tion  donna  de  l’inquiétude  à  Cortez 
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meme ,  quoiqu’elle  fe  fît  en  fa  fa¬ 


veur. 
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Pierre  de  Barba ,  perfuadé  qu’il  Dsngcrd’u- 
n’y  avoir  rien  de  plus  pieflé  que  q^on10^- 
d’appaifer  ce  mouvement  avant  vient  fort  fa- 
qu’il  fût  en  fa  derniere  force  ,  allagemenU 
chercher  Cortez  ,  ÔC  parodiant  en 
public  avec  lui,  il  dit  tout  haut, 
quil  n  avoit  aucun  dejj'ein  cT exécuter 
l'ordre  du  Gouverneur  ,  &  qu'il  n  au~ 
roit  jamais  de  part  à  une  Ji  grande  in - 
jujlice .  Ce  peu  de  paroles  appaife- 
rent  le  trouble  ;  les  menaces  le  tour¬ 
nèrent  en  applaudiffemens  ,  &  Bar¬ 
ba  ,  pour  témoigner  la  fmcérité  de 
fes  intentions  ,  renvoya  vers  le 
Gouverneur  fon  propre  Député 
(  Gafpar  de  Garnica  )  avec  une 
lettre  ou  il  lui  mandoit  qu’il  netoit 
pas  tems  d’arrêter  Cortez ,  fuivi 
d’un  très-grand  nombre  de  foîdats  , 
qui  ne  fouffri.ro îent  point  qu’on  le 
maltraitât ,  &  qui  n’étoient  pas  dif- 
pofés  à  lui  donner  cette  marque  de 
leur  obéiffance.  Après  avoir  repré- 
fenté  toute  l’émotion  que  fon  ordre 
avoit  caufee ,  le  péril  ou  elle 
avoit  jette  la  Ville  ,  &c  tout  fon  peu¬ 
ple  y  Barba  confeilloiî  au  G  ou  ver- 
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neur  de  retenir  Cortez  par  de  noit- 
veaux  bienfaits  ,  parce  qu’à  tout  h 
événement ,  il  valoit  mieux  efpérer 
de  fa  reconnoiffance  ,  ce  qu’on  ne 
pouvoit  obtenir  par  la  perfuafion  5 
ni  par  la  force. 

L’avis  n’étoit  pas  mauvais ,  car 
enfin  l’autorité  ,  quoique  toujours 
refpe&able  ,  eft  quelquefois  un  ar¬ 
gument  bien  foible  ,  pour  difputer 
contre  ceux  qui  ont  de  leur  côté  la 
force  &  la  raifon.  Cet  avis  cepen¬ 
dant  ne  changea  rien  dans  les  dif- 
pofitions  du  Gouverneur  ,  &  le 
bruit  fe  répandit  qu’il  venoit  en 
perfonne  à  la  Havane  pour  arrêter 
&  dégrader  Cortez  ;  ce  bruit ,  en 
renouveliant  les  inquiétudes  des  foî- 
dats  ,  àlîoit  exciter  quelque  {édi¬ 
tion  ,  fi  le  Général  ne  l’eût  préve¬ 
nu  en  hâtant  fon  départ.  Il  mit  donc 
à  la  voile  le  10  du  mois  de  Février 

-  MT9‘ 

Un  brigantm  de  médiocre  gran- 
,  deur  ayant  été  joint  aux  autres  vaif- 
"  féaux  9  la  flotte  fe  trouva  compofée 
d’onze  bâtimens  ;  Cortez  partagea 
tous  fes  gens  en  onze  compagnies  y 
une  dans  chaque  vaifieau,  H  nomma 
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pour  Capitaines  Jean  Velafquez  de 
Leon  ,  parent  du  Gouverneur  ,  Al- 
fonfe* Fernand  Portocarero  ,  Fran¬ 
çois  deMontexo  ,  Chridophle  d’O- 
lid  ,  Jean  d’Efcalante  y  François  de 
Moria ,  Pierre  d’Alvarado ,  François 
Saucedo ,  &  Diegue  d’Ordas.  Il 
donna  le  brigantin  à  Gines  de  Nor- 
tes,  fk  fe  réierva  le  commandement 
de  l’Amiral.  Il  commit  le  foin  de 
l’artillerie  à  François  Otofco  ,  &  la 
charge  de  Pilote  major  à  Antoine 
d’Alaminos  :  l’un  s’étoit  fignalé  dans 
les  combats  en  Italie  ,  &c  l’autr» 
avoit  une  grande  expérience  fur  les 
mers  de  l’Amérique. 

Cortez  dreffa  enfuite  fes  inftru- 
élions  pour  les  Officiers,  préve¬ 
nant  par  un  détail  fort  long  ,  &  en¬ 
core  plus  exa& ,  toutes  les  difficul¬ 
tés  qui  pouvoient  naître  dans  les  dif¬ 
férentes  occafions.  Le  jour  de  l’em¬ 
barquement  on  chanta  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité  la  Meffiedu  Saint- 
Efprit ,  pour  offrir  à  Dieu  le  com¬ 
mencement  d’une  entreprife  dont  on 
ne  pouvoit  attendre  le  progrès  &  la 
fin  que  de  fon  divin  fecours.  Le  Li¬ 
cencié  Jean  Diaz  ?  6c  le  Pere  Barthe» 
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lemy  d’Olmedo ,  Religieux  de  No* 
tre-Dame  de  la  Mercy ,  qui  accom¬ 
pagnèrent  le  Général  jufqu’à  la  fin 
de  la  conquête  ,  étoient  lés  Cha¬ 
pelains  ou  Aumôniers  ,  les  premiers 
Minières  de  l’Evangile  qui  foient 
entrés  dans  le  Mexique.  Toute  l’ar¬ 
mée  n’étoit  compofée  que  de  cinq 
cents  huit  foldats ,  de  cent  neuf  ma¬ 
telots,  ou  pilotes  ;  il  s’y  trou  voit 
dix-fept  chevaux.  C’étoit  avec  ces 
médiocres  forces  qu’on  alloit  con¬ 
quérir  un  grand  Empire  ,  &z  atta¬ 
quer  un  Monarque  qui  pouvoit  ar¬ 
mer  plufieurs  millions  d’indiens , 
dont  la  plupart  étoient  aguerris  & 
conduits  par  une  noblefie ,  qui  ne 
manquoit  ni  de  zèle  pour  la  Patrie  9 
ni  de  courage. 

En  ne  confidérant  donc  que  les 
forces  humaines  ,  le  projet  d’une 
telle  entreprife  pouvoit  palier  pour 
V ne  témérité  ,  ou  pour  une  folie  : 
mais  le  paflé  avoit  appris  à  mieux 
placer  fa  confiance  ,  on  peut  dire 
que  perfonne  ne  comptait  plus  for¬ 
tement  fur  laproteélion  du  Ciel,  que 
le  Chef  de  cette  expédition.  Il  "en 
donna  de  belles  preuves  dans  toutes 
les  occafions. 


* 
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O  il  mit  à  la  voile  avec  un  vent 
adez  favorable  (i);  mais  au  couche  r  qui  met  1 a 
du  foleil  il  fe  leva  une  horrible  terri-  en  daa' 
pête  qui  mit  la  flotte  en  détordre  & 
en  danger.  Tous  les  vaideaux  dé¬ 
voient  fuivre  l’Amiral,  &  lorfque 
la  tempête  céda  avec  robfcurité  de 
la  nuit ,  fes  vaideaux  fe  trouvèrent 
bien  difperfés  ;  l’un  extrêmement 
endommagé  &  en  péril ,  fut  promp¬ 
tement  fe  coeur  u ,  &c  celui  de  Pierre 
d’Alvarada  fe  trouva  le  premier 
dans  ride  de  Cozumel  ,  qui  étoit  le 
premier  rendez-vous ,  en  cas  que 
quelque  accident  les  féparât.  Les 
Infulaires  avoient  pris  la  fuite  par 
la  crainte  des  Efpagnols,  &  Alva- 
rado ,  fans  attendre  l’arrivée  de  la 
flotte  ,  marcha  avec  fa  troupe  pour 
reconnoître  le  pays  :  il  trouva  les 
deux  premiers  bourgs  ou  villages 
abandonnés  ;  on  avoit  laide  dans  le 
fécond  quelques  vivres  ,  &  quel- 


(i)  La  petite  armée  mit  à  la  voile  le  io 
de  Février  15  19  ,  &  nous  verrons  que  le 
1 3  du  mois  d’Août  1521,  une  grande  par¬ 
tie  de  l’Empire  de  Mexique  ,  fa  Capitale  , 
&  fon  Souverain  }  étoient  déjà  au  pouvoir 
de  Cortez. 
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ques  joyaux  dans  une  efpece  de 
temple  ;  on  prit  tout  cela ,  avec 
deux  Indiens  &£  une  Indienne  9  qui 
n’a  voient  pu  le  fauver  à  tems. 
LXxxix.  Cortez  étant  arrivé  avec  tout  fon 
Tous  les  monde ,  deux  jours  après  Aivarado  5 

réunifient  àle  rePnt  publiquement  de  fon  in- 
Cozumei,  où  curliôn  ;  après  quoi  il  lit  venir  les 

corrigeene7a  tro^s  Miens  prifonniers  ,  qu’il  mit 

faute  ctun  de  en  liberté  ,  commanda  qu’on  leur 
es  Offi«ers.rendît  tQut  cg  que  jgs  jeur 

a  voient  enleve  ,  &  leur  remit  quel¬ 
ques  petits  préfens  pour  leur  Caci¬ 
que.  Les  intentions  du  Général 
étoient  qu’à  la  vûe  de  ces  témoigna¬ 
ges  d’amitié  ,  les  Indiens  de  Cozu- 
mel  perdillent  la  crainte  qu’ils  pou¬ 
vaient  avoir  conçue,  &  cependant 
il  fit  encore  la  revue  de  fon  armée  , 
parla  ainfi  ,  tant  aux  Capitaines  ? 
qu’aux  foldats. 

xc.  »  Mes  amis  ,  &:  mes  compagnons , 

Cml[ezllà  fis”  cîuand  je  confidere  le  bonheur  qui 
troupes.  >>  nous  a  reunis  tous  dans  cette 
»  Ille ,  êc  que  je  fais  réflexion  fur 
»  les  traverfes  &  les  perfécutions 
»  dont  nous  fommes  échappés  ,  & 
»  fur  les  difficultés  qui  fe  font  op- 
»  pofées  à  notre  entreprife ,  je  re- 
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*  connois  avec  refpeâ  la  main  de 
&  Dieu  qui  nous  a  aürlie  ,  ôi  j’ap» 
Prepds  par  cette  difpofition  de  fa 
»  divine  providence  ,  qu’elle  nous 
»  promet  un  heureux  fuccès  d’un 
»  de ffe in  ,  dont  elle  a  daigné  favo- 
w  rifer  le  commencement.  C’eû  le 
>y  z^e  cïue  nous  avons  pour  lui 
w  pour  le  ferviçe  de  notre  Roi ,  ce 
»  qui  part  d  un  meme  principe  y 
»  ç  efl  ce  zèle  qui  nous  pouffe  à  en» 
&  treprendre  la  conquête  de  ces 
*>  pays  inconnus,  &  Dieu  combat, 
w  tra  pour  fa  çaufe  en  combattant 
»  pour  nous.  Mon  deffein  n’eff  point 
»  de  vous  deguifer  les  difficultés  qui 
»  le  préfente  nr,  Nous  avons  à  fou, 
»  tenir  des  combats  fanglans  &  fu. 
»  rieux  ,  des  fatigues  incroyables 
»  dans  les  fondions  ,  les  attaques 
w  un  nombre  infini  d  ennemis  ,  oit 
»  vous  aui  ez  belom  d’employer  to 
te  votre  valeur  :  outre  que  lané- 
»  ceffite  de  toutes  chofes ,  les  inju- 
»  res  du  tems,  &  la  difficulté  d 
»  chemins  exerceront  votre  com 
ance  ,  que  i  on  peut  nommer 
»  une  fécondé  valeur  ,  &  qui  n’eff 
»  pas  tin  moindre  effort  dit  çoura^e 
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>»  puifque  vous  fçavez  que  la  patien* 
»  ce  achevé  fouvent  a  la  guerre  , 
»  ce  que  les  armes  n’ont  pu  faire. 
»  Vous  vous  êtes  accoutumés  à  pâ- 
»  tir  &  à  combattre  dans  ces  Ifles 
»  que  vous  avez  foumifes  ;  mais 
»  notre  entrepr’.fe  eft  bien  d’une 
a?  autre  importance  ,  Sc  nous  y  de- 
»  v@ns  apporter  bien  plus  de  fer- 
»  meté  ,  puifque  la  réfolution  fe 
»  mefure  fur  la  grandeur  des  obfla- 
»  clés.  Il  eft  vrai  que  nous  forcîmes 
»  en  petit  nombre  ,  mais  1  union  fai- 
»  fant  la  force  des  armées  ,  femble 
»  encore  les  multiplier  ;  oc  c  eft  ce 
»  que  nous  devons  attendre  de  la 
»  conformité  de  nos  fentimens.  Il 
»  faut,  mes  amis  ,  que  nous  n’ayons 
»  tous  qu’un  même  avis  ,  quand  il 
»  s’agira  de  prendre  des  refolutions , 
une  même  main  quand  il  faudra  les 
»  exécuter  ,  que  nos  interets  foient 
»  communs  ,  &  notre  gloire  égale 
»  en  tout  ce  que  nous  aquerrons. 
»  La  valeur  de  chacun  de  nous  en 
»  particulier  ,  doit  établir  la  furete 
»  de  tous  en  général.  Je  fuis  votre 
»  Chef,  &  je  ferai  le  premier  à  ha- 
»  zarder  ma  vie  pour  le  dernier  des 
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ÿ>  fol d ats  m.  vous  aurez  à  fuivre  mon 
»  exemple  encore  plus  que  mes  or- 
»  dres.  Je  puis  vous  affurer  que  dans 
n  cette  confiance  je  me  fens  aiTez  de 
»  courage  pour  conquérir  le  monde 
»  entier,  &  mon  cœur  fe  flatte  de 
»  cette  efpérance ,  par  un  de  ces 
»  mouvemens  extraordinaires  qui 
»  furpaffent  tous  les  préfages.  Je  fî- 
»  nis ,  car  il  efl  tems  de  faire  fuccé- 
»  der  les  effets  aux  paroles.  Que  ma 
»  confiance  ne  vous  pareille  pas  un 
»  excès  de  témérité;  elle  efl  fondée 
»  fur  ceux  qui  m’environnent.main- 
»  tenant  ;  &  tout  ce  que  je  n’ofe 
»  attendre  de  mes  propres  forces  , 

»  je  l’efpere  de  vous  », 

Il  parloit  encore,  quand  on  l’a¬ 
vertit  que  quelques  Indiens  fe  nion- 
troient  alfez  près  du  camp  :  auffi-tôt  flS  de 
il  fit  mettre  les  foldats  en  ordre  de  Cozumel- 
Bataille  ,  mais  derrière  les  lignes 
feulement ,  jufqtvà  ce  qu’on  eût  re¬ 
connu  le^  deffein  des  Infulaires.  Ils 
étoient  défarmés ,  &  en  petites  trou¬ 
pes  quelques-uns  s’approchoient 
peu  à  peu ,  &  comme  on  ne  leur  fai- 
foit  point  de  mal ,  iis  étoient  fuivis 
des  autres.  Les  plus  hardis  étant 
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envers  les  In* 
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venus  jufques  dans  le  camp ,  le  Ge¬ 
neral  leur  fit  un  accueil  fi  gracieux  , 
qu’ils  appelèrent  leurs  compagnons; 
dès  le  même  jour  il  en  vint  un  grand 
nombre ,  &  on  les  vit  fe  mêler  par¬ 
mi  les  foldats  Efpagnols  avec  autant 
de  familiarité  que  de  confiance  , 
fans  marquer  la  moindre  fuipnfe. . 

XCïï.  La  conduite  de  Cortez  leur  avoit 
îdoîe-,  qui  infpiré  çette  confiance  ;  &L  leur 
"iflT  commerce  perpétuel  avec  des  na- 
tiens  différentes  en  langage,  6C  en 
habillement ,  faifoit  qu’ils  voyoient 
fans  étonnement  l’ arrivée  des  etran¬ 
gers.  La  réputation  d’une  idole  ,  qui 
a  donné  f  on  nom  de  Cozumei  a  cette 
Ifle ,  y  attiroit  depuis  long-tems  les 
peuples  de  plufieurs  Provinces  de  la 
Terre-Ferme  :  on  venoit  continuel¬ 
lement  en  grandes  troupes  ,  &  on 
n’entroit  dans  le  temple  de  cette 
idole  qu’avec  beaucoup  de  refpeciv 
La  nuit  étant  venue  ,  tous  les  ïnfii- 
laires  fe  retirèrent  dans  leurs  mai- 
fons  ,  &  le  lendemain  on  vit  arriver 
leur  principal  Cacique  ,  fuivi  de 
plufieurs  Indiens  ,  qui  venoit  faire 
lui-même  fon  ambaffade  &  fon  pré- 
ÎQnt  au  Général.  Cortez  l’ayant  reçu 
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fort  civilement ,  il  lui  £t  entendre 
par  fon  Interprète  qu’il  lui  fçavoit 
bon  gré  de  fa  ylfite ,  &  qu’il  lui 
obi  oit  fon  amitié  &  celle  de  tous 
fes^  fcldats.  Le  Cacique  répondit 
qu’il  recevoit  fes  offres  ,  &  qu’il 
etoit  homme  a  en  bien  ufer. 

Le  mot  de  Caflilk  prononcé  XCIIÎ* 
comme  par  tord  par  cet  Indien  ,  Ï355& 
donna  lieu  aux  réflexions  de  Cor- 
îez  ,  qui  ,  par  diverfes  interroga¬ 
tions  ,  apprit  qu’il  y  avoit  quelques 
Caftillaiis  prilonniers  dans  la  Pro¬ 
vince  ei  Yucatan  ,  à  peu  de  journées 
du  lieu  où  on  fe  trou  voit  alors.  Ré- 
folu  de  les  délivrerai!  communiqua 
fon  deffein  au  Cacique  pourlcavoir 
fi  ces  Indiens  étoient  guerriers,  & 
de  quel  nombre  de  foidats  il  aurait 
befom  pour  retirer  les  prifonniers. 
i  Çç,  Cacique  repartit  fur  le  champ  en 
habile  homme  ,  que  le  plus  fur 
j.moyen  feroit  de  les  racheter  par 
quelques  préfens  ,  parce  que  fi  l’on 
.y  alloit  par*  les  voies  des  armes  ,  on 
Rs  expoferoit  a  être  mafîacrés  par 
leurs  maîtres ,  &  queçlque  châtiment 
qu  on  en  fît  ^  on  les  perdroit  tou- 
j  fan.s  rellQurcc. .  Le  confeil  étoit 
Tome  ïllt  £ 
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Par  quels  mo¬ 
tifs  Cor  te  z 
ïnfpire  la  mo¬ 
dération  à  fes 
jfoldats. 


98  Histoire  Générale^  , 

trop  fage  pour  n’être  pas  fuivi  :  le 
Capitaine  Ordaz  eut  ordre  de  palier 
avec  fon  vaifieau  &:  la  compagnie  à 
la  côte  d’Yucatan  :  il  amenoit  quel¬ 
ques  Indiens  de  Cozumel  pour  aller 
aia  découverte  des  prifcnniers  ,  & 
apportoit  quelques  préfens  peur 


leur  rançon. 

Cependant  le  General  marchoit 
avec  toute  fon  armée  pour  recon- 
noître  cette  Ide  ,  &  pour  retenir 
tous  fes  foldats  dans  le  devoir,  larrs 
les  mutiner  ;  il  leur  difoit  que  cette 
nation  étoit  pauvre  &  fans  défenfe , 
que  la  bonne  foi  qu’elle  avoit  té¬ 
moigné  méntoit  bien  d  etre  re¬ 
coin  penfée  par  un  bon  traitement , 
8c  que  leur  rnifere  ne  uonnoit  point 
de  tentations  à  l’avarice  ;  qu’ils  ne 
dévoient  tirer  de  ce  petit  coin  de 
terre  d’autres  richelles  qu’une  bon¬ 
ne  réputation.  Me  penfez  pas  ^  ajou- 
toit-il ,  que  celle  que  vous  âcqu er¬ 
rez  ici ,  fe  renferme  dans  les  bornes 
étroites  de  cette  miférable  lile  ;  le 
conçours  des  peuples  qui  s’y  rem 
dent  en  faille  ,  comme  vous  le  fça- 
vez ,  portera  votre  nom  en 'd’autres 
pays ,  oïi  l’impreüion  qu’on-  aura  dê 
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Botre  douceur  6c  de  notre  équité 
nous  fera  fort  utile  pour  faciliter 
nos  defleins  ;  ainii  nous  en  aurons 
moins  à  combattre  dans  les  lieux 
ou  il  y  aura  plus  à  gagner. 

Arrivés  au  temple ,  les  Efpagnols  xcv. 
y  trouvèrent  une  quantité  de  petites  fl"(SÏ„ct 
iiatues  ,  oc  un  plus  grand  nombre  cîque  de  re- 
d'indiens  autour  de  la  fameufe  ido-  à 
le.  Elle  avoit  la  ligure  de  l’homme, 
mais  d’un  air  fi  terrible  6c  ù  affreux, 
qu’il  étoit  aifé  d’y  reconnoitre  les 
traits  de  fon  original.  Au  milieu  de 
cette  foule  d’adorateurs  paroiffoit 
un  facrifcateur  ,  qui ,  par  le  ton  de 
voix  6c  par  fes  geftes ,  fembloit  voit» 
loir  leur  perfuader  quelque  chofe. 

Cortez  l’interrompit ,  6c  fe  tour¬ 
nant  vers  le  Cacique ,  il  lui  dit ,  que 
pour  maintenir  l’amitié  qui  étoit  dé¬ 
jà  entr’eux  ,  il  devoit  renoncer  au 
culte  de  fes  idoles ,  qui  n’étoient  que 
des  repréfentations  du  démon  ,  6c 
perfuader  la  même  chofeà  fes  Sujets 
par  fon  exemple. 

Les  raifons  qu’il  apporta  pour  ap-  xcvi. 
puyer  fa  proportion  contre  les  hor- 
Teurs  de  l’idolâtrie  ,  parurent  fi  con-  facrificateurs 

yaincantes  au  Cacique  ?  qu’il  en  fut  . . 

E  ij 


crient,  me¬ 
nacent  ,  Sc 
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ïes  foicîats  gtourdi  &  n’ofa  jamais  fe  hafarder 

brifent  les  '--  -  *  rr.  t  _ 


idoles. 
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d’y  répondre  :  il  avoit  affez  de  ju¬ 
gement  pour  connoitre  fou  igno¬ 
rance  ;  il  demanda  feulement  la  per- 
million  de  communiquer  cette  af¬ 
faire  aux  facrificateurs ,  aiifïï  flupi- 
des  &  moins  fmceres  que  lui.  Cet¬ 
te  conférence  aboutit  donc  a  faire 
venir  en  préfence  du  Général  un 
grand  nombre  d’impodeurs  ,  qui 
crioient  tous  fort  haut ,  &  ces  cris , 
expliqués  par  les  interprètes  ,  n’é- 
îoient  que  des  protedations  de  la 
part  du  Ciel ,  contre  quiconque  fe- 
roit  affez  téméraire  pour  troubler 
le  culte  qu’on  rendoit  aux  dieux  9 
dénonçant  qu’on  verroit  le  châti¬ 
ment  fuivre  de  près  l’attentat  facri- 
lege.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’ir¬ 
riter  Cortez ,  &  fes  foldats ,  déjà 
accoutumés  à  interpréter  les  mou- 
vemens  qui  parciffoient  fur  fon  vL* 
fage  ,  comprirent  fon  intention ,  ôc 
fe  jetterent  fur  l’idole  avec  tant 
d’ardeur  ,  qu’en  un  moment  elle  fi# 
mife  en  pièces  ,  ainfi  que  toutes  les 
autres  qu’tm  voyoit  dans  des  ni^| 
ches. 

Tout  ce  fracas  mit  les  Indiens  dans 
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Une  horrible  conftemation  :  les  In- 
lnlâires  de  Coznmel  en  furent  les 
plus  outr es  ,  parce  Qu’ils  perdoient 
le  plus  par  la  defïru&ion  de  l’idole  , 
<^ui  attiroit  tant  de  peuples  chez  eux. 
Mais  les  uns  &r  les  autres,  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tran¬ 
quille  ,  &£  que  contre  leur  attente , 
la  vengeance  tardoit  beaucoup  ,  tout 
lem  refpeci:  pour  l'idole  fe  tourna, 
en  mépris;  ils  ne  fe  fêchoient,  ils  ne 
rmumuroient  plus  que  contre  leurs 
dieux,  de  ce  qu’ils  etoienî  ou  ini- 
puiflans  ,  ou  trop  pacifiques  ;  &c 
;pour  les  punir  de  leur  infenfïbilitë , 
bu  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  en 
avoient  ete  trompes  ,  ils  ne  prirent 
plus  leur  défenfe.  Ce  aue  les  Chré- 
iens  venoient  de  faire  dans  le  pria* 
upal  temple  de  cette  Ille  ,  iis  le 
îrent  fans  empêchement  dans  tous 
es  autres  ;  &  le  plus  confidérabïe 
ivant  ete  nétoyé  de  tous  les  débris 
Ile  l’idolâtrie  ,  on  le  bénit,  &  on  y 
deva  un  autel ,  fur  lequel  on  plaça 
nie  image  de  la  fainte  Vierge  ;  le 
en  de  main  on  y  dit  la  rnefîe  le 
uacique  y  aflifia  accompagné  de  fes 
•îdiens ,  qui ,  mêlés  avec  les  Efpa- 
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qu’ils  ne  fe 
vengent  pas  : 
autel  élevé 
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gnols ,  y  parurent  tous  dans  un  fî- 
lence  qu’on  eût  pris  pour  dévotion  T 
mais  qui  tenoit  fans  doute  plus  de 
l’admiration  ,  que  de  la  véritable 
piété  ;  ils  étoient  encore  trop  peu 
infiiruits ,  quoiqu’il  ne  faille  point 
douter  que  les  deux  Aumôniers  ne 
profit affent  de  l’occafion  pour  leur 
expliquer  les  premiers  élemens  du 
Chrifiianifme  P  autant  que  les  cir- 
conftances  du  tems  pouvoient  le 
permettre. 

vrvllT  Vis-à-vis  de  l’entrée  du  temple 
La  Croix  ar*  on  fit  dre  fier  une  grande  croix ,  que 
|es  Charpentiers  de  la  flotte  a  y  oient 
taillée  ,  avec  autant  de  diligence 
que  ce  zèle.  Après  huit  jours,  Ot- 
daz  étant  de  retour  ,  fans  avoir  eu 
aucune  nouvelle  ,  ni  des  pnfon- 
niers  ,  ni  des  Indiens  qu’il  avoir  en¬ 
voyés  pour  les  chercher,  Certes 
prit  congé  du  Cacique  ,  lui  mar¬ 
quant  beaucoup  de  fatisfaébon ,  ôc 
lui  recommandant  iur-tout  ae  con- 
ferver  avec  foin  les  premières.mar- 
ques  qu’il  lui  laiffoit  de  la  véritable 
Religion ,  efpérant ,  difoit-il ,  de  for 
amitié ,  qu’il  leur  feroit  rendre  le 
refpeR  qui  leur  étoit  dû  ,  jufqu  a  ci 


korée 
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qu’étant  mieux  infiruit  de  la  vérité, 
fon  efprit  en  reçût  les  lumières  (i). 

Le  docile  Cacique  promit  tout ,  ÔC  â 

le  Général  fe  remit  en  mer,  dans  la  voile,  & 
le  deiTein  de  fuivre  la  route  que  Gri-  .  ,?Tn 

-,  .  ,  r  .  1  r  revient  ai  1- 

jalva  avoit  déjà  faite  ,  mais  en  poux-  fie  pour  fau- 
fant  toujours  plus  avant  dans  la  dé-  fe£aru%un  valf‘ 
couverte  du  nouveau  pays  ,  &  de 
faire  cependant  quelques  établifTe- 
mens,  félon  que  les  lieux  &  les  cir- 
conflancesle  permettroient.  La  flot¬ 
te  avoit  le  vent  en  poupe ,  &c  tout 
fembloit  annoncer  une  heureufe  na¬ 
vigation  ,  lorfque  Jean  d’EfcaJante 
fit  tirer  un  coup  de  canon  ;  fon 
vaifTeau  avoit  une  voie  d’eau  qui  le 
mit  à  deux  doigts  de  fa  perte  :  on 
retourna  promptement  à  l’îfle  de 
jCoziimel,  &  on  n’eut  que  le  tems 
d’y  arriver  pour  fauver  le  vaifTeau. 

Les  Infulaires  accoururent  fur  la  cô¬ 
te  ,  inquiets  peut-être  de  ce  prompt 
retour;  mais  dès  qifils  en  connurent 

Il  T  •  •  A  {  ‘  *  '  '  •  • 
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(i)  Le  zèle  de  Cortez  parolt  ici  plus  mi¬ 
litaire  que  réfléchi  :  ne  devoit-on  pas  crain¬ 
dre  que  la  croix  &  l’image  de  la  fainte  Vier¬ 
ge,  entre  les  mains  de  ces  Infulaires  fi  peu 
inflruits,  &  encore  idolâtres,  ne  devinrent 
pour  eux  de  nouveaux  objets  d’idolâtrie. 
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la  raifon  ,  ils  s’employèrent  tous 


avec  beaucoup  d’ardeur  à  décharger 
le  vaiiTeau  oc  à  le  réparer.  Leur  Ca¬ 
cique  donnoit  l’exemple  ,  &  les  ca¬ 
nots  ,  qu’ils  manioient  avec  une 
adrefle  admirable ,  furent  d’un  grand 
fer  vice  en  cette  occanon. 

Tandis  on’on  nrépa*'™*  ^ut  ce 


efpZefh'de  compa'gné  du  Cacique  &  de  quel 


leur  conver-  ques  foldais  ,  alla  vifiter  le  temple  , 
lion  a  la  Foi.  ^  v;t  avec  .une  fmguliere  fatisfac- 

tion ,  des  témoignages  de  la  véné¬ 
ration  de  ces  peuples  pour  la  croix 
&  l’autel  de  la  fainte  Vierge;  les 
parfums  qu’ils  y  a  voient  brûlés  ,  les 
fleurs  &  les  ornemens  dont  ils 
avoient  paré  l’autel,  parloient  en 
leur  faveur.  Tout  cela  donnoit  du 
moins  lieu  d’efperer  qu’un  bon  Mii- 
fionnaire  feroit  un  jour  du  fruit , 
lorfqu’il  pourroit  prêcher  &  irii- 
truire  à  loiûr  ces  peuples  ,  qui  ne 
paroifïoient  rien  moins  qu’obftinés 
dans  leur  ancienne  idolâtrie, 
ci.  On  reconnut  encore  ici  un  trait 
Trait  mar-  (]e  }a  divine  Providence  ,  quand  on 
vide  ace]1  "°*  fit  attention  que  le  tems  néceflaire 
pour  raccommoder  le  vaiiTeau  ,  ne 
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l-.avoit  pas  été  moins  pour  donner 
lieu  a  la  venue  d  un  des  pnfonniers 
^ui  etoient  a  Yucatan  ,  3c  que  cet 
Efpagnol  délivré ,  comme  par  mi- 

ïes  ^ens  •>  fçavoit  allez  les 
différentes  langues  des  peuples,  pour 
fuppléer  au  befoin  qifon  avoit  d’un 
truchement* 


Le  quatrième  3>C  dernier  jour  enru  C}L 
ployé  à  donner  un  radoub  au  vaif-  «Æ" 'prf 
ieau  ,  1  armée  étant  prête  à  fe  rem-  fonnier  chré^ 
barquer,  on  découvrit  de  loin  imtien* 
canot  rempli  d’indiens  armés,  qui 
traverfant  le  golfe  d’Yucatan  ,  ve- 
noit  droit  a  Lille  de  Cozumel  :  c’é- 
toit  les  mêmes  Indiens  qu’on  avoit 
envoyés  à  la  découverte  des  prifon- 
niei  s,  &  qui  en  ramenoient  un,  dont 
3a  joie  ,  au  moment  qu’il  revit  des 
Chrétiens  &  fes  Espagnols ,  ne  fut 
pas  moins  grande  que  celle  qu’il  cait- 
fa  dans  toutes  les  troupes. 

Jerome  Aguillar  (t’efl  le  nom  de  ciil 
1  elclave  délivré  )  étoit  natif  d’E-  Quel  ét0'lt 
cija  oà  il  avoit  étudié  &  reçu 
quelques  ordres  facrés  ;  étant  pafie res* 
depuis  dans  l’Amérique  ,  3c  allant  de 
la  côte  de  Darien  à  Pille  de  Saint- 
Domingue,  il  avoit  été  pouffé  avec 
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vingt  de  fes  compagnons  ,  fur  les' 
côtes  dTucatan.  Saifis  d’abord  par 
les  Barbares,  ils  furent  menés  &C 
vendus  dans  un  pays  de  Caraïbes, 
Le  Cacique  fit  d’abord  mettre  à  part 
les  mieux  nourris  pour  les  facrifier 
à  fes  idoles  ,  &;  faire  enfuite  un  fe- 
fiin  des  miférables  refies  de  ce  fa- 
crifice.  Les  plus  maigres  furent  ré- 
fervés  pour  une  autre  occafion  : 
Aguillar ,  l’un  de  ceux-ci ,  fut  rude¬ 
ment  lié  ,  &  néanmoins  bien  nour¬ 
ri  ,  dans  une  cage  de  bois  ,  où  on 
l’apâtoit ,  non  pour  lui  fauver  la 
vie  ,  mais  pour  le  faire  fervir  à  un 
autre  genre  de  mort.  La  Providence 
qui  avoit  d’autres  vues  fur  lui  ,  lui 
donna  le  moyen  de  fe  tirer  de  cette 
cage  ,  &  des  mains  des  Caraïbes  : 
il  tomba  entre  celles  d’un  autre 
Cacique  ,  ennemi  du  premier  , 
qui  le  traita  plus  humainement ,  mais 
fans  lui  épargner  le  travail  le  plus 
rude  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  gagné  fa 
confiance  par  fes  bonnes  maniérés , 
par  fa  fidélité  fur-tout ,  &  par  un 
grand  exemple  de  fon  amour  pour 
la  continence ,  dont  il  donna  une 
belle  preuve  dans  une  occafion  fort 
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Critique.  Ce  Cacique  mourant  quel¬ 
ques  années  après  ,  il  laiffa  un  bis 
auquel  il  recommanda  particulière¬ 
ment  Aguiüar ,  qui  eut  le  bonheur 
de  lui  plaire  &  de  le  fervir  utile¬ 
ment  dans  une  guerre. 

Aguillar  fe  trouvoit  dans  cette  crvv 
fituation  âufii  heureux  que  peut  l’ê-  ifp  Îoît  al* 
tre  un  efclave  chrétien  parmi  des  Cortoz* 
infidèles ,  lorfqu’on  lui  remit  les  let¬ 
tres  de  Cortez  &  les  préfens  ,  avec 
le /quels  il  n’eut  aucune  peine  de 
payer  fa  rançon  ,  d’obtenir  ion  con¬ 
gé.,  &  de  fuivre  ceux  qui  étoient 
venus  le  chercher.  II  y  a  voit  huit 
ans  qu’il  étoit  dans  l’efclavage  ;  6c 
quand  il  parut  devant  Cortez  9  il 
étoit  prefqu’entiérement  nud  ;  une 
de  fes  épaules  étoit  chargée  d’un  arc 
'&  d’un  carquois,  &  l’autre  d’une 
mante ,  au  bord  de  laquelle  il  a  voit 
attaché  des  heures  ,  qu’il  tira  d’a¬ 
bord  ,  les  montrant  aux  Efpagnols  , 

&:  attribuant  à  cette  dévotion  qu’il  , 
avoit  toujours  confervée,  le  bon¬ 
heur  de  fe  revoir  entre  des  Chré¬ 
tiens.  On  eut  le  loifir  de  lui  faire 
raconter  toutes  fes  aventures  9  &c 
plus  d’une  occafion  de  fe  fervir  uti- 
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le  tuent  de  lui  pour  entendre  les^dif- 
’ferens  peuples  du  pays  ,  &  en  etrë 
entendu.  L  habile  General ,  qui  fça- 
voit  mettre  tout  à  profit ,  ne  man¬ 
qua  pas  de  faire  valoir  cet  événe¬ 
ment  devant  fes  troupes  ,  comme 
une  marque  que  le  Ciel  favorifoit 
fon  entrepnfe*  s, 

cv.  Le  matelot  Gonzaîe  Guerrero  fut 

Autre eftTa*  moins  fage  qu’Aginllar  ;  compagnon 
IriW  ’  de  fon  eiclavage  ,  U  auroit  pu  pro- 
fiter  de  l’occafion  comme  lui  pour 
recouvrer  fa  liberté  &  l’exercice  de 
fa  Religion;  mais  le  malheureux 
a  voit  époufé  une  Indienne  fort  ri¬ 
che  ,  dont  il  avoit  trois  ou  quatre 
enfans  i  il  facrifia  fans  hefiter  fon 
honneur  &  ion  falut  a  l  amour  de  fa 
famille  infidèle.  Antoine  Solis  ,  en' 
rapportant  ce  fait ,  afiure  que  dans 
toutes  les  relations  des  conquêtes 
de  fa  nation  en  Amérique,  iln’a 
trouvé  aucun  autre  Espagnol  qui  ait 
commis  un  crime  femblable.  Il  fe- 
roit  àfouhaiter  qu  on  fut  moins  fon¬ 
dé  à  leur  en  reprocher  quelques  au¬ 
tres  ,  qui ,  pour  être  d’une  autre  ef-^ 
pece  ,  ne  font  peut-etre  pas  moins 
crie  fs. 
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Les  Espagnols  partirent  pour  la 
leconde  rois  de  1  me  de  Cozumel  le  4  le  paffageaux 
de  Mars  1510  6c  ils  arrivèrent  à  la  f(P^no!s rA 
nviere  de  I  abalco  ,  ou  de  Gnjalva.  Tabafco» 

Le  bon  accueil  que  ces  peuples 
avoient  fait  à  cet  Officier ,  &  I’ok 
qu’il  en  avoit  tiré ,  étoient  de  grands 
charmes  pour  attirer  tous  les  foldats 
à  terre  ,  6c  Cortex  ne  comptoir 
pas  d’y  féjoiirner  ,  mais  d’a- 
vancer  toujours  ,  car  fa  maxime 
étoit  que  dans  ces  fortes  d’expédi¬ 
tions  il  fallait  aller  droit  à  la  tête. 

On  commençoit  à  forcer  le  torrent 
de  l’eau  ,  lorfqu’on  apperçut  un 
nombre  infini  d’indiens  ,  les  uns 
dans  des  canots  ,  les  autres  fur  les 
bords  de  la  riviere ,  6c  tous  bien 
armés  :  leur  defTein  paroifloit  être 
de  difputer  le  paffiage  aux  Efpagnols. 

Leurs  cris  horribles  &  leurs  menaces 
ne  permeîtoient  pas  d’en  douter.  Le 
Général  fit  d’abord  fes  arrangemens* 

6c  ordonna  cependant  que  perfonne 
ne  bougeât jufqti’â  ce  qu’il  fallût 
venir  à  la  charge  ,  difant  aux  fol- 
dàîs ,  qu’en  cette  cccafion  il  falioit 
employer  le  bouclier  avant  que  de 
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tirer  Fépée  ,  parce  que  la  juflice  fe*' 
roit  du  côté  de  ceux  qui  fe  tien- 
droient  Amplement  fur  la  défenfive. 
Il  envoya  en  même-tems  Aguillar 
vers  les  Indiens  pour  leur  offrir  la 
paix,&  les  faire  reffouvenir  qu’ayant 
déjà  fait  alliance  avec  Grijalva  ,  ils 
ne  pouvoient  la  rompre  fans  violer 
leurs  fermens  ,  6c  donner  lieu  aux 
Efpagnols  de  s’ouvrir  le  chemin  par 
les  armes. 

La  réponfe  des  Barbares  fut  le  li¬ 
gnai  de  l’attaque  ;  s’étant  avances  à 
Les  indien?  }a  faveur  du  courant  *1  ils  tirèrent 
kuHiotte’eft  brufquement ,  tant  de  leurs  canots, 
détruite  ;  au- que  des  bords  du  fleuve  9  une  fl 

tur  terre!bat  gra°de  quantité  de  fléchés  ,  que  les 
Efpagnols  furent  affez  embarrafles 
à  fe  couvrir.  Ils  chargèrent  à  leur 
tour ,  mais  avec  tant  de  vigueur  6l 
d’avantage ,  que  la  plupart  des  ca¬ 
nots  ayant  été  d’abord  renverfés , 
6c  un  grand  nombre  d’indiens  jettes 
dans  l’eau,  ou  emportés  par  le  feu 
de  l’artillerie  ,  les  vaiffeaux  s’avan¬ 
cèrent  fans  obffacîe  ,  6c  les  troupes 
defeendirent  à  terre.  Il  fallut  fouîe- 
nir  d'abord  un  fécond  combat  dans 
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un  terfein  marécageux  &  couvert 
de  huilions  :  les  Indiens  ,  dont  le 
nombre  croifîoit  toujours  ,  ne  cef- 
foient  de  lancer  des  fléchés  ,  des 
dards ,  &  des  pierres.  Les  Efpagnoîs 
combattoient  dans  l’eau  juf qu’aux 
genoux  ;  mais  leur  courage  étoit 
foute  nu  par  celui  du  Général ,  qui 
poufToit  toujours  cette  effroyable 
multitude  d’ennemis  ,  &  en  même- 
tems  ,  avec  fa  préfence  d’efprit  or¬ 
dinaire  ,  il  détacha  le  Capitaine  Al- 
fonfe  d’Avila  pour  aller  attaquer  la 
ville  de  Tabafco ,  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  ,  &  peu  éloignée  de  là. 

Les  indiens  ,  attentifs  à  la  marche 
de  ce  Capitaine ,  difparurent  devant 
Cortez  pour  courir  à  la  défenfe  de 
leur  ville.  Le  Général ,  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  prit  la  même  route  & 
arriva  devant  Tabafco  plutôt  que 
d’Avilla  ?  qui  avok  trouvé  plufieurs 
marais  :  dès  ce  moment,  fans  don¬ 
ner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  re- 
connoître,  ni  aux  Efpagnoîs  celui 
d’examiner  le  péril ,  le  Générai  les 
rangea ,  &  leur  dit  :  »  Mes  amis  9 
»  la  Ville  que  vous  voyez  doit  être 
»  cette  nuit  notre  logement  :  ceux 
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»  que  vous  venez  de  vaincre  à  la 
»  campagne-,  s’y  étant  retirés  ,  cet- 
»  te  méchante  muraille  (  ou  palilfa- 
»  de  )  qui  les  couvre  ,  leur  ôte  un 
»  peu  de  crainte ,  mais  elle  ne  les 
»  défend  pas.  Suivons  notre  viéloi- 
»  re  ,  avant  que  ces  barbares  ou- 
»  blient  leur  coutume  de  fuir  devant 
»nous,  ou  que  notre  retardement 
»  leur  lailTe  prendre  quelque  afili- 
»  rance  ». 

Cix.  La  ville  fut  aufli-tôt  attaquée  avec 
Les  Indiens  beaUCOlip  d’impétlioflîé  ,  &  la  ré¬ 
point  profiter  finance  ne  fut  pas  longue,  ni  à  la 
de  leurs  a-  première  palhTade  ,  parce  que  le 

foyantS lait  gros-  des  Indiens  s’étoit  retiré  dans 
fent  degran-  je  fond  de  la  ville  ,  ni  dans  celles 

ces  provi»  •  r  .  •  r  1 

fions  aux  en-  qui  le  trouvoient  pretque  de  rue  en 
nemis,  rue  ,  parce  que  lés  ennemis  s’em- 
barrafîbient  eux-mêmes  par  leur 
grand  nombre  :  leur  effort  fut  plus 
grand  dans  une  belle  place  au  cen¬ 
tre  de  la  ville  :  mais  le  fer  &C  le  feu 


des  Efpasnoîs  éclaircirent  cette  con- 
fine  multitude  ,  o c  la  difliperent  en 
fort  pende  tems.  Cependant  la  ville 
de  Tabafco  étoit  grande  &  fort  peu¬ 
plée  ,  avec  toutes  les  marques  d’une 
ville  de  guerre  ,  qui  pouvoit  paffer 
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pour  forte  dans  ee  pays.  Les  Indiens 
en  avoient  fait  fortir  leurs  familles , 
avec  les  meubles  ,  &  y  avoient  fait 
proviiion  d'une  grande  quantité  de 
vivres.  L'armée  fçut  bien  en  profi¬ 
ter  ;  elle  pafTa  la  nuit  en  trois  tem¬ 
ples  ?  qui  le  trouvoient  fur  la  même 
place  où  s’étoit  donné  le  dernier 
combat. 

Quoique  les  Indiens  échappés  de 
la  bataille  fe  fuffent  difperfés  dansbaptifé  "4©- 

les  bois  ,  &  qu’au  retour  du  foieil  ,ftahe 

a  ^  .  les  Efpa-% 

on  ne  vit  aucun  ennemi  en  campa-  gnois,  &eÆ 
gne  ,  ce  filence  étoit  fufpeêt  à  Cor-  enfin  facrifié 

u  r  r  1  suxidolespar 

tez  ;  les  loupçons  augmentèrent  en-ies  fanvages. 
core ,  quand  il  apprit  que  Melchior , 

Indien  de  Cuba ,  qui  lui  fervoit  quel¬ 
quefois  d’interprête ,  s’étoit  enfui 
durant  la  nuit  ?  laiiTant  fes  habits  de 
Chrétien  fufpendus  à  un  arbre.  Les 
avis  que  ce  déferteur  alloit  donner 
aux  Indiens  ,  pouvoient  avoir  de 
fâcheufes  fuites.  On  fçut  en  effet 
que  c’étoit  lui ,  qui  5  pour  les  por¬ 
ter  à  continuer  la  guerre  ,  leur  avoit 
dit  que  les  Efpagnols  étoient  en  pe- 
;  tit  nombre  ,  qu’ils  n’étoient  ni  in¬ 
vincibles  ni  immortels  ,  comme  les 
fauvages  fe  Timaginoient ,  &  que 


CXI. 

Nouveaux 
combats  dans 
lesplaines  de 
Tabafco. 
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les  armes  à  feu  n’éîoient  rien  moins* 
que  des  foudres.  En  diffipant  ainû 
la  principale  terreur  des  Indiens ,  il 
les  rendit  plus  opiniâtres  à  refufer 
la  paix  ,  &  leur  occaf  onna  plufieurs 
autres  défaites  ;  mais  il  fut  enfï n  la 
vi&ime  de  fa  perfidie,  car  les  bar¬ 
bares  ,  toujours  battus ,  déchargè¬ 
rent  fur  lui  leur  vengeance  en  le  fa- 
crifiant  à  leurs  dieux. 

Cependant  François  de  Lugo  &C 
Pierre  d’Alvarado  furent  envoyés  à 
la  découverte  ;  chacun  avec  fa  com¬ 
pagnie  de  cent  hommes ,  devoit 
prendre  ditférens  chemins  ,  le 
premier  tomba  bientôt  dans  un  gros 
d’indiens  qui  étoit  en  embufcade ,  Sc 
qui  Payant  enveloppé  S’attaquèrent 
fort  brufquement.  De  Lugo  ne  laif- 
fa  pas  de  mettre  fa  petite  troupe 
en  bataillon  quarré  ;  faifant  ainfi  tête 
par-tout ,  &  fuppiéant  par  la  valeur 
à  l’égalité  des  forces ,  il  faifoit  bien 
plus  de  mal  à  l’ennemi  qu’il  n’en  re¬ 
cevoir.  Alvarado  ,  averti  par  le 
bruit  des  armes  ,  vint  à  fon  fecoars  ; 
le  nombre  des  Indiens  croiffoit  atiflî 
toujours  ,  &  malgré  la  quantité  de 
leurs  morts  ou  bieffés  ?  ils  contL 
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nuoient  à  fe  battre  avec  toute  la  fé¬ 
rocité  qui  leur  eft  naturelle  dans  la 
première  attaque.  Cortez  parut  en¬ 
fin  avec  fes  autres  troupes ,  &  les 
ennemis  ne  l’attendirent  pas  :  leur 
fuite  ne  fut  pas  fi  précipitée  ,  qu’on 
ne  leur  fit  quelques  prifonniers. 

C’étoit  ce  que  le  Général  s’étoit  LesCc™;ues 
propofé  :  ayant  fait  quemonner  ces  alliés  affem- 
prifonniers  par  Aguillar,  il  apprit  ^ 
qu’on  n’a  voit  eu  encore  affaire  qu’a-  ces. 
vec  les  Sujets  du  Cacique  de  Ta- 
bafco ,  &  que  tous  les  autres  Caci¬ 
ques  de  la  contrée  ,  fes  Confédé¬ 
rés,  afîembloient  inceffamment  leurs 
vaâaux  pour  venir  avec  toutes  leurs 
forces  fondre  fur  les  Efpagnols  ; 
c’efl-à-dire  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes  contre  fix  ou  fept 
cents.  Le  courage  &  l’intrépidité  de 
Cortez  ne  le  rendoient  point  témé¬ 
raire  :  il  affernbla  donc  lés  Capitai¬ 
nes  ,  les  avertit  qu’ils  auroient  le 
lendemain  une  nombreufe  armée 
fur  les  bras,  &:  demanda  leur  avis. 

Tout  bien  examiné  ,  il  fut  dit  qu’il 
falloit  combattre  ,  puifqu’il  n’étoïî 
ni  fage  de  fe  rembarquer  pour  con¬ 
tinuer  fa  route ,  en  laiffant  par  der- 
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rière  une  multitude  d’ennemis  ,  nî 
honorable  de  reprendre  le  chemin 
de  Cuba  comme  en  fuyant.  Si  la  ré- 
folution  ayoit  été  unanime  dans  le 
Confeil  de  guerre ,  Fardeur  ne  fut 
pas  moindre  parmi  les  troupes. 

Bataille  gé  •  Général  ayant  pris  toutes  le» 

néraie  du  25  mefures  ,  ordonna  que  tout  le  mon* 
Mars  1519,  ,je  fe  tînt  prêt  à  marcher  le  lende¬ 
main  :  c’éîoit  le  25  de  Mars  ;  &c 
dès  que  le  jour  parut ,  tous  les  Es¬ 
pagnols  entendirent  la  Méfié  ,  pri-* 
rent  les  armes ,  &  marchèrent  en 
ordre  de  bataille  :  ils  n’étoient  en¬ 
core  qu’à  une  lieue  du  camp,  qu’ils 
découvrirent  de  loin  une  armée  qui 
fembîoit  inonder  toute  la  campa¬ 
gne  ,  autant  que  la  vue  pouVoit  s’é¬ 
tendre.  On  fe  pofla  5  &c  on  atten¬ 
dit  les  ennemis  :  ü  le  nombre  en 
impofoit  aux  yeux  ,  leurs  effroya¬ 
bles  cris  ne  frappoient  pas  moins 
les  oreilles  ,  &  on  n’ignoroit  point 
que  leur  première  impétuofité  pou¬ 
voit  être  redoutable  :  mais  on  s’é- 
toit  poffé  d’une  maniéré  à  n’etre 
pas  facilement  enveloppé  ,  &  an 
ayoit  place  l’artillerie  de  façon  à 
éclaircir  bientôt  ces  nombreux  ba-  * 
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taillons  ,  qui  ne  fçavoient  garder 
aucun  ordre  de  rangs  ,  ni  de  files. 

Le  combat  fut  engagé  avec  une 
égale  réfoiution  :  la  multitude  6c  la 
fureur  animoient  les  uns  ,  la  valeur 
6c  l’expérience  fouteneient  les  au-? 
très.  Pendant  que  les  Barbares  fai? 
foient  retentir  l’air  de  leurs  horri¬ 
bles  cris ,  6c  fembloienî  l’obfcurcir 
par  la  multitude  de  leurs  fléchés  , 
l’artillerie  Efpagnol  faifoit  le  plus 
grand  fracas  dans  leurs  troupes  ; 
plus  elles  étoie nt  ferrées  ,  plus  le 
canon  y  faifoit  de  ravage  :  chaque 
décharge  en  abattait  des  rangs  ,  ou 
des  pelotons  entiers. 

Ordaz  à  la  tête  de  l’Infanterie  ,  cxiv. 
rempliffoit  tous  les  devoirs  d’un,  GtgrneV  pf 
Liage  Capitaine  6c  dun  brave  fol- 
dat  ;  6c  Cortez ,  fuivi  de  fes  quinze 
cavaliers  ,  s’ouvrit  bientôt  le  paffa? 
ge.  La  terreur  ôc  la  mort  fembloient 
marcher  à  fes  côtés.  Les  Indiens  fe 
voyant  partout  renverfés,  empor¬ 
tés  par  le  feu  du  canon  ,  ou  foulés 
aux  pieds  des  chevaux,  ne  fonge» 
rent  plus  qu’a  fuir  ,  jettant  même  les 
armes  qui  les  embarrafToient  ,  en 
les  rendant  moins  légers.  Le  nom» 


ïmtim 
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bre  de  leurs  blefîes  ne  pouvoit  être 
que  fort  grand  ,  &  celui  de  leurs 
morts  d’autant  plus  confidérable  , 
que  ,  fi  on  excepte  les  Caciques  , 
iis  combattoient  tous  nuds.  Mais 
comme  c’étoit  leur  coutume  d’em¬ 
porter  (autant  qu’ils  pouvoient  ) 
leurs  morts  ,  les  vainqueurs  n’en 
comptèrent  que  huit  cens  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  ne  purent  ju¬ 
ger  furement  de  la  perte  des  en¬ 
nemis,  que  par  leur  empreffement 
à  demander  la  paix ,  aux  conditions 
qu’on  voulut  leur  accorder. 

CXV.  La  perte  des  Efpagnols  ne  fut  que 

ia’<îibert?nà  de  deux  foldats  tués  A  &foixante- 

(es  prifon-  nielles.  Cette  journée  fervit 

ÎU£rS’  beaucoup  à  arranger  leurs  aflaires  , 
foit  par  l’éclat  de  leur  victoire  ,  qui 
le  répandit  au  loin  dans  le  pays  , 
foit  par  la  réputation  de  modération 
&£  de  douceur  que  l’habile  Cortez 
fait  fe  faire  ;  car  d’abord  qu’il  vit 
les  Indiens  en  fuite ,  il  ht  faire  alîé 
âfon  armée,  pour  épargner  le  fang  ; 
&  à  l’égard  des  prifonniers  qu’on 
yenoit  de  faire  ,  il  les  traita  avec 
une  humanité  peu  connue  à  ces  peu¬ 
ples  ,  leur  coutume  générale  étant 
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de  faire  mourir  leurs  prifonniers  de 
guerre  fur  les  autels  facrileges  de 
leurs  dieux  ,  &  fous  le  glaive  des 
Sacrificateurs.  Le  Général  Efpagnol, 
peu  content  de  fauver  la  vie  aux 
fiens  ,  leur  rendoit  la  liberté; 
non-feulement  il  n’exigeoit  d’eux 
aucune  rançon  ,  mais  en  les  ren¬ 


voyant  à  leurs  Caciques  ,  après 
quelques  càreffes  ,  il  leur  faifoit 
quelques  petits  préfens  ,  de  ces  ba¬ 
gatelles  qu’on  portoit  de  Caftille , 

&  qui  étoient  toujours  d’un  très- 
grand  prix  aux  yeux  des  fauvages. 

Cette  conduite  pleine  de  fageffe  cxvï. 
conciiioit  à  Cortez  les  efprits  &:  les  Sa  ,m.oc,éra* 
cœurs  de  tous  ces  peuples  ;  il  leur  i^coSce 
paroilfoit  aufli  aimable  après  la  vi -  .fl  peuples  .* 
ûoire  ,  que  redoutable  dans  le  com-  alliés  utiles!* 
bat.  Audi  s  empredoit-on  de  gagner 
fon  amitié  &  de  faire  alliance  avec 
lui.  C’eif  ce  qu’on  pourra  fouvent 
remarquer  dans  le  cours  de  cette 
iLMoire.  Dans  tout  le  pays  -qudl  ' 
graver  fa  jufqu’à  la  Capitale  du  Me¬ 
xique  ,  il  fe  fit  prefqu’autant  d’amis 
&  d’alliés  qu’il  connut  de  peuples. 

Les  uns  etoie-nt  Sujets,  les  autres 
tributaires  de  Montezuma  ;  plu- 
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fieurs  avoient  déjà  fecoué  le  joug 
de  la  dépendance  ,  ou  travailioient 
â  le  fecouer  ,  fe  plaignant  de  fon  fa¬ 
ite  orgueilleux  &  de  fa  tyrannie. 
Parmi-ceux-ci  Cortez  fit  des  allian¬ 
ces  y  qui  lui  turent  d’un  grand  fe- 
cours  pour  la  conquête  de  cet  Em¬ 
pire.  Il  ett  vrai  que  la  plùpart  de 
ces  peuples  ne  fe  loumirent  aux  Es¬ 
pagnols  par  un  Traite  de  paix,  qu  a- 
près  en  avoir  été  battus  dans  quel¬ 
que  fanglante  bataille.  Ceux  de  1  a- 
bafco  donnèrent  le  premier  exem¬ 
ple  à  tous  les  autres. 

cxvïï.  Peu  d’heures  après  que  Cortez 
ck^ïbafco6  eut  renvoyé  fes  prifonniers ,  entre 
précédé3  de  lefquels  il  y  avoit  deux  ou  trois  Ca¬ 
rie  ^îiSs  p it aines  ,  on  vit  arriver  au  camp, 
Jngs01,  vient  quelques  Indiens  chargés  de  mais  , 

faire  (es  pré- pouies  U  d’autres  provificns  : 

foumiffions.  ce  premier  preiem  étoit  .pom  ihci- 
liter  les  ouvertures  de  la  paix  qu’on 
venoit  propofer  de  la  part  du 
Cacique  de  Tabafco.  Mais  Aguillàr 
fit  remarquer  que  ceux  qui  por¬ 
taient  cette  parole,  étoient  du  der¬ 
nier  ordre  du  peuple  ;  ce  qui  étoit 
contre  l’ufage  du  pays  ;  aufii  Cor- 
tez  ordonna-t-il  qu’on  les  renvoyât 
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fans  qu’ils  Feuffent  vu,  6c  Fin  te  r- 
prête  les  avertit  de  dire  à  leur  Ca¬ 
cique  9  que  s  il  fbuhaitoit  la  paix  ,  il 
fallait  qu  il  1  envoyât  demander  par 
des  hommes  plus  raifonnahles  6c 
plus  qualifies.  Le  Cacique  reconnut 
l'a  faute,  6c  ne  différa  pas  de  la  ré¬ 
parer  :  dès  le  lendemain,  il  en- 
voya  ,  avec  une  grande  abondance 
de  vivres  ,  trente  Indiens  des  plus 
diitingués  de  la  nation  :  il  les  fuivit 
lui-même  de  près ,  accompagné  de 
tous  fies  Capitaines ,  &  des  autres 
Caciques  fes  allies.  Il  commença  par 
oflrir  fon  préfent ,  qui  confiffoit  en 
mantes  de  coton,  en  plumes  de  di- 
verfes  couleurs,  6c  autres  bijou  c 
d’un  or  afièz  bas  ,  mais  dont  le  n  a- 
vail  furpaffbit  de  beaucoup  la  ma¬ 
tière.  Cette  vifite  fe  paffa  en  bien 
des  politeffes  réciproques  ,  6c  en 
jplufieurs  complimens  muets. 

Le  Cacique  ne  prit  congé  du  Gé-  cxvnu 
eral  qu’a  ;  rès  avoir  marqué  un  cf  Cacique 
our  pour  une  autre  entrevue  ;  6c  Oor^z  vingt 
pour  donner  une  preuve  fenfibie  deîndiennes 
f  .confiance  ,  il  commanda  à  l'es  ta  * 
Sujets  de  retourner  inceffamment  à"ue  fdIèbre 

labafco  avec  toutes  leurs  familles  T 1 
J  ome  III,  p 


i 


mm 


']  tfiq^  :  '.‘J  -  •'  T.  . 

I  foiwr.î,  j- 
I  «>î  .(?•  li-  -  ' 


4 


-  t.‘ 


«ftfaSi  Jll  . 

mm&i 

■h*):  -’.  b 

a®# 

P»* 


— 


ï2i  Histoire  Generale 

pour  rendre  fervice  aux  Efpagnols. 
Le  jour  fuiyant  il  revint  au  camp 
avec  les  memes  Indiens  , 

Indiennes  fort  parées  ,  à  la  maniéré 
du  pays.  Le  Cacique  ,  en  prefentant 
toutes  ces  femmes  au  Général ,  lut 
dit  qu’il  les  lui  donnoit ,  afin  que 
durant  tout  fon  voyage  elles  euf- 
fent  foin  de  lui  apprêter  a  manger  , 
étant  fort  habiles  non-feulement  a 
faire  le  pain  de  maïs ,  mais  aulîj  a 
affaifonner  délicatement  tous  les 
mets  dont  leur  table  étoit  couver¬ 
te.  Ce  préfent  n’auroit  peut-etre 
pas  paru  d’un  grand  prix  à  un  Con¬ 
quérant  ,  fi  parmi  ces  Indiennes  il 
né  s’en  fût  trouvé  une  encore  plus 
diftinguée  par  l’efprit ,  que  par  fa 
condition  &  fa  beauté ,  qui  pou- 
voit  paffer  pour  rare.  Peu  de  tems 
après  elle  reçut  le  bapteme  fous  le 
nom  de  Marine  ;  elle  eft  connue 
dans  l’Hifloire  pour  avoir  beaucoup 
contribué  à  la  conquête  du  Mexi¬ 
que  (i). 


(i)  Dona  Marina  étoit  fille  du  Cacique 
fie  Guazacoalco  ,  province  fujette  à  1  Em¬ 
pereur  de  Mexique  ,  &  voifinè  de  la 
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•  Dans  le  difcours  que  Cortez  fit  cxi” 
au  Cad^e  &  à  fes  principaux 
diens  ,  par  la  bouche  d’Aguillar  ,  renoncer  à 
leur  dit  qu’il  étoit  Sujet  ScMinifire^^’^ 
d  un  Monarque  îres-puifTant  ?  dont  accordé  ,  ni 
le  deffein  étoit  de  leur  procurer  tou4bS,ment 
te  forte  de  bonheur ,  s’ils  vouloient  * 
lui  obéir  bc  reconnoitre  la  vérita¬ 
ble  Religion  ,  en  renonçant  aux  er¬ 
reurs  de  leur  idolâtrie.  Le  Générai 
appuya  ces  deux  proposions  de 
toute  ion  éloquence  naturelle  ,  &  il 
ne  fut  point  contredit  par  les  In» 
diens  ,  dont  la  réponfe  fut  qu’ils 
s  eltimeroient  toujours  heureux  d’o¬ 


béir  à  un  Monarque  ,  dont  la  puiG 


vince  de  Tabafco  ;  certains  incidens  l’a- 


voient  fait  diievei*  dès  fes  premières  an' 
nées  a  Xicalangv»  *  place  fnr  — 


—  an- 

go  ,  place  forte  fur  les  fron- 


go  ,  place  forte  fur  les  fron- 
an  ,  où  fe  trouvoit  une  par- 


premières  an- 


tïeres  d  Yucatan  ,  où  fe  trouvoit  une  par- 
mfon  de  Mexicains.  Eüe  y  étoit  élevée 
dans  un  état  peu  convenable  à  fa  naiffance 
ionque  par  une  nouvelle  injure  de  la  for¬ 
tune  ,  elle  devint  c>fr JoTto  _  -, 


ins.  Elle  y  étoit  éievée 


Jan  ,  pour  rendre  de  bons  fervices. 
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fan  ce  &  la  grandeur  fe  faifoient  af- 
fèz  connaître  par  des.  Sujets  dune 
valeur  fi  extraordinaire.  Ils  s’ex¬ 
pliquèrent  avee  plus  .  de  retenue 
fur  le  fujet  de  la  Religion.  Cepen¬ 
dant  s’ils  n’étoient  pas  encore  per- 
fuadés  de  tout  ce  qu’ils  venoient 
d’entendre  ,  ils  rnontroient  au  moins 
beaucoup  de  bonne  volonté  U  de 
penchant  à  fe  rendre  à  la  rauon. 
Les  deux  Chapelains  effayerent  de 


core  venu.  • 

Le  Fere  Barthelemi  d'Olmepo  au* 
Ce”. ornes  roit  bien  fouhaité  pouvoir  profiter 
faintes-,  fur-  »  £  kepe  OCcaiion  pour  annon- 

ïerfecd!™-cer  l’Evangile  à  ce  grand  peuple  , 
«ions  des  In-  ^  pa*îre  <ies  chrétiens  :  Cortez  ,  il 

riiuis*  faut  lui  rendre  cette  juftice  ,  ne  le 


defiroit  guère  moins  ;  mais  ion  pre- 
pîiçr  objet  étoit  dp  conquérir  ,  vc 
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îes  Pilotes  preiToient  le  départ ,  qui 
fut  fixé  à  peu  de  jours  après  ,  c’eft- 
à-dire  au  lundi  après  les  Rameaux* 

Le  Dimanche  au  matin  une  fouie 
d’indiens  accourut  de  tous  côtés  pour 
voir  la  Fête  des  Chrétiens.  La  mo- 
deftie  &  la  gravite  des  Efpagnols  ne 
laifferent  rien  à  defirer  dans  la  bé- 
nédièlion  &  la  difrribution  des  ra¬ 
meaux  ,  dans  la  proceilion  qui  fui- 
vit ,  dans  la  célébration  des  SS. 

My  frères.  L’éclat  des  faintes  céré¬ 
monies  frappa  aiîili  beaucoup  les  in¬ 
fidèles  :  iis  firenf  paroître  leurs  fen- 
timens  par  leur  refipeft  tk.  leur  ad¬ 
miration  ;  Jerome  Àguillar  les  en¬ 
tendit  s’écrier  plus  d’une  fois  :  ce 
Dieu ,  à  qui  des  hommes  (i  braves 
rendent  tant  de  refpcci  5  doit  être  un 
grand  Dieu. 

La  valeur  avoit  donc  acquis  une  cxxr. 
grande  réputation  aux  Efpagnols ,  r  de 
tk  leur  piété ,  en  cette  occafion  9 
I  fit  honneur  à  la  Religion  qu’ils  pro- 
fiefi oient.  Quelle  gloire  pour  eux  , 

quel  .bonheur  pour  tous  les  peu¬ 
ples  de  l’Amérique  ,  fi  les  Conqué- 
I fans  fe  fufrent  toujours  comportés 

de  meme  ?  Après  la  Meffe,  Cortez 
*  1  •  •  • 
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ayant  renouvelle  avec  le  Cacique  le 
Traité  de  paix  &  d’amitié  par  des 
offres  obligeantes ,  prit  congé  ,  &C 
alla  s’embarquer. 

Cependant  le  bruit  de  la  bataille 
de  Tabafco  avoit  porté  au  loin  la 
terreur  des  armes  d’Efpagne  ,  Ôl  le 
nom  de  Cortez  :  la  Cour  de  Mexi¬ 
que  n’en  parut  pas  moins  frappée 
que  les  peuples  les  plus  expofés  aux 
premiers  coups.  Les  inquiétudes 
caufées  peu  de  mois  auparavant  par 
l’approche  des  troupes  de  Grijalva  , 
n’avoient  pas  été  entièrement  diiïi- 
pees  par  la  retraite  de  cet  OiHcier  , 
&  les  allarmes  furent  plus  vives  , 
lorfqu’on  apprit  quels  avoient  été. 
les  premiers  fuccès  de  Cortez,  tant 
fur  la  riviere  ,  qu’au  milieu  de  la 
ville  de  Tabafco  :  mais  après  la  cé¬ 
lèbre  journée  du  15  Mars  ,  oii  qua¬ 
rante  mille  Indiens  bien  armés  , 
commandés  par  leurs  Caciques,  ôc 
par  des  Capitaines  en  réputation  de 
valeur ,  avoient  été  battus  en  rafe 


campagne ,  &  totalement  défaits  par 
iix  ou  fept  cents  Efpagnols  ,  toute 
la  férocité  des  Barbares  céda  à  la 
frayeur  ;  tous  les  cœurs  furent 
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comme  glacés  ,  &  la  plupart  perdi- 
rent  l’envie  de  combattre  ,  par  le 
•peu  d’efpérance  de  vaincre. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  #  w 
parurent  dans  tous  ces  pays  des  funeftes  pré 
lignes  ,  ou  ces  préfages  qu’on  ap-  &8«s* 
pelloit  des  prodiges  ,  6c  que  rima- Ant.  Soüs. 
gination  ,  fans  doute  ,  groffiffoit 
beaucoup.  C’eft  des  Indiens  memes 
que  les  Efpagnols  les  apprirent  de¬ 
puis  \  6c  ce  n’eft  que  d  après  les  plus 
anciens  Hiiloriens  de  fa  nation, 
qu’Antoine  de  Solis  les  rapporte 
arnfi  : 

Une  effroyable  comète  parut  du-  Conque  te  du 
tant  plu fieurs  nuits  comme  une  pi-  a.  ^ 
ramide  de  feu ,  commençant  à  mi¬ 
nuit  ,  6c  s’avançant  jufqu’au  plus 
haut  du  Ciel ,  oii  la  venue  du  foleil 
la  faifoit  difparoître.  Elle  fut  fuivie 
d’une  autre  comète ,  ou  nuée  clai¬ 
re  ,  en  figure  d’un  ferpent  de  feu  à 
trois  têtes  ,  qui ,  fe  levant  en  plein 
jour  du  lieu  où  le  foleil  fe  couche  , 
couroit  avec  une  extrême  rapidité 
jufqu’à  l’autre  horizon,  où  elle  dif- 
paroiffoit ,  après  avoir  marqué  la 
trace  de  fon  chemin  dans  toute  cet¬ 
te  étendue  ,  par  une  infinité  d’é- 
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tincelles  ,  qui  s’évanouiffoient  en 

15  •  1 

air. 

Le  grand  lac  de  Mexique  rompit 
fes  dignes  ,  &  inonda  les  terres  qui 
font  fur  les  bords ,  avec  une  impé- 
tuofité  que  l’on  n’avoit  pas  encore 
remarqué.  Quelques  maifons  furent 
emportées  par  ce  torrent ,  d’où  l’on 
voyait  fortir  comme  des  bouillons  à 
plufieurs  reprifes  ,  fans  qu’il  fût  ar¬ 
rivé  aucune  tempête  de  vent ,  ou 
d’autres  mauvais  rems,  à  quoi  l’on 
pût  attribuer  un  mouvement  fi  ex¬ 
traordinaire.  ' 

Un  Temple  de  la  Ville  s’ embra fa  t 
fans  qu’on  put  découvrir  ia  caufe  de 
cet  incendie  5  ni  trouver  des  moyens 
pour  en  arrêter  la  fureur  ,  qui  con- 
fiima  jufqu’aux  pierres  ,  &  le  rédui- 
ik  tout  entier  en  cendres.  On  en¬ 
tendit  dans  l’air  ,  en  différens  en¬ 
droits  ,  des  voix  plaintives  qui  an¬ 
nonce  lent  la  fin  de  cette  Monar¬ 
chie  ;  &  toutes  lesréponfes  desido- 
cxxîv  ^es  fépéîoienî  ce  funeffe  pronoflic. 
îviontezuma  On  apporta  à  Monîezuma  plufieurs 
en  e  il  effraye,  rr,on(tr€S  de  différentes  efpeces  ,  & 

tous  horribles  à  voir ,  qu’il  regarda 
comme  de  malheureux  préiages» 


« 
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Maïs  deux  prodiges  fur-tout  ,  fott 
remarquables  ,  achevèrent  d’acca¬ 
bler  fon  efprit* 

Quelques  pêcheurs  rencontrèrent 
au  bord  du  lac  de  Mexique» un  oifeau 
d’une  grandeur  extraordinaire 
d’une  figure  monfïrueufe.  Ils  •  s’en 
faifirent  èl  crurent  qu’ils  le  dévoient 
préfenter  à  i’Ëmpereur ,  à  caufe  de 
îa  rareté  du  fait.  L’oifeau  étoit  hi¬ 
deux  à  voir  ,  il  avoit  fur  la  tête 
comme  une  lame  luifante ,  en  façon 
de  miroir ,  ou  la  re verbération  des 
rayons  du  foîeil  produifoit  une  lu¬ 
mière  trille  &  affreufe.  Montezuma 
attacha  d’abord  les  yeux  fur  cette 
lame  ?  &  en  s’approchant  ?  pour 
l’examiner  de  plus  près  ,  il  apperçut 
au-dedans  la  repréfentation  d’une 
nuit ,  èl  des  étoiles  qui  brilloient 
en  quelques  endroits ,  d’efpace  en 
i  efpace5  à  travers  l’obfcurité  ,  le  tout 
fi  naturellement  qu’il  fe  tourna  vers 
le  foleil ,  comme  s’il  eût  douté  qu’il 
fût  jour  en  ce  moment.  Mais  quand 
il  revint  au  miroir  5  il  y  trouva  d’au¬ 
tres  objets  bien  plus  effroyables  ;  au 
lieu  de  la  nuit ,  il  vit  des  gens  incon¬ 
nus  armés  ?  qui  venoient  du 

F  V 
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côté  de  Forient,  6c  qui  faifoient  uft 
horrible  carnage  de  fes  Sujets,  Il  fît  s 
appeîîer  fes  prêtres  6c  fes  devins 
pour  les  confulter  fur  ce  prodige  * 
6c  Foifeau  demeura  immobile  juf- 
qu’à  ce  que  plufieurs  d’entr’euxeuf- 
fent  fait  la  même  expérience  ,  6c 
puis  il  s’échappa  en  un  moment, 
d’entre  leurs  mains ,  leur  laiffant  un 
nouveau  fujet  de  frayeur,  par  une 
fuite  fi  prompte  6c  fi  brufque. 
cxxv.  Peu  de  jours  après  un  Laboureur, 
Difconrsd’nn  homme  fmple  6c  grofiier ,  vint  au 
Loturiu'1'  Laî  Palais  ,  demanda  d’être  introduit  à 
l’Empereur  l’audience  de  l’Empereur  ,  avec  tant 
Moaiezuma.  j’jn^ance  ^  d’empreffement  ,  qu’il 

parut  qu’il  y  avoit  du  myflère.  On  é 
tint  Confeil  fur  ce  fujet,  6c  on  con¬ 
clut  qu’il  falloit  l’écouter.  Après 
qu’il  eut  fait  fes  révérences  ,  cet  v 
homme  ,  fans  paroîîre  ni  étonné  ni 
embarraffé ,  fit  un  difcours  en  fon 
langage  ruflique  ,  mais  avec  une  li¬ 
berté  6c  une  éloquence,  qui  paru¬ 
rent  être  l’eifet  d’un  tranfport  fur- 
naturel,  comme  fi  quelqu’autre  eut 
parlé  par  fa  bouche  :  »  Seigneur  , 

»  dit-il  au  Pvoi ,  j’étois  hier  au  foir 
»  occupé  à  cultiver  mon  héritage  ^ 


y 
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h  lorfque  je  vis  fondre  fur  moi  avec 
»  impétuofité  un  aigle  d’une  grof- 
#  feur  extraordinaire*  Il  me  prit  en- 
»  tre  fes  ferres  ,  6c  m’enlevant  du- 
»  rant  un  allez  long  efpaee ,  il  me 
»  mit  enfin  à  l’entrée  d’une  grotte  , 
»  où  un  homme  étoit  en  habit  royal , 
»  dormant  entre  des  fleurs  ?  &  d’au- 
n  très  parfums  y6c  tenant  en  fa  main 
»  une  pafiille  allumée.  Je  pris  la 
»  hardieffe  de  m’approcher ,  6c  je 
»  vis  ou  votre  figure  ,  ou  votre 
»  propre  perfonne  ?  fur  quoi  je  n’o- 
»  ferois  rien  afiiirer  ,  finon  qu’il  me 
»  paroît  encore  que  j’étois  alors  d’un 
»  fens  raffis  6c  fort  libre.  La  crainte 
»  6c  le  refpeft  me  poufloient  à  me 
»  retirer  promptement ,  Iorfque  je 
»  fus  arrêté  par  le  commandement 
»  d’une  voix ,  qui ,  me  parlant  avec 
»  beaucoup  d’autorité  ,  ne  me  caufa 
»  pas  moins  de  frayeur  ,  en  m’or- 
»  donnant  de  prendre  la  pafiille  de 
»  votre  main  ,  6c  de  l’appliquer  en 
»  un  endroit  de  votre  cuifFe  qui 
étoit  à  découvert.  Je  me  défendis 
»  autant  que  je  le  pus  de  commettre 
»  une  a&ion  qui  me  paroifloit  fi  in- 
»  foîente;  mais  la  même  voix ,  d’un 
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»  ton  effroyable ,  me  força  d’obéir» 
»  Moi-même  ,  Seigneur ,  fans  pou- 
»  voir  réfifter  à  cet  ordre ,  la  frayeur 
»  me  rendant  hardi  ,  j’appliquai  la 
»  p affilié  brûlante  à  votre  cuiffe ,  & 
w  vous  fouffrîtes  la  brûlure  fans  vous 
éveiller ,  ni  faire  aucun  mouve- 
»  ment,  j’aurois  crû  que  vous  étiez 
»  mort ,  fi ,  au  milieu  de  la  tranquil- 
»  lité  du  fommeil  qui  vous  ôtoit  le 
»  fentiment ,  le  mouvement  de  la 
»  refpiration  ne  m’eût  alluré  de  vo- 
e  vie.  Alors  la  voix  qui  paroif- 
Dit  fe  former  dans  le  vent  me  dit  : 
c’efï  ainfi  que  ton  Roi  s’endort , 
»  en  s’abandonnant  aux  délices  &£ 
»  aux  vanités  ,  lorfque  le  courroux 
»  des  dieux  gronde  fur  fa  tête  ,  & 
»  que  tant  d’ennemis  viennent  d’un 
»  autre  monde  pour  détruire  fon 
»  Empire  &  fa  Religion.  Dis-lui  qu’il 
»  s’éveille  pour  apporter,  s’il  fe  peut* 
>>  du  remède  aux  malheurs  qui  le  me- 
nacent.  A  peine  la  voix  eut-elle 
fini  ce  difcours ,  qui  a  fait  une  fi 
»  grande  imprefiion  dans  mon  ef~ 
»prit,  que  l’aigle  me  reprit  dans 
»  fes  ferres  &  me  reporta  dans  mon 
#  champ  fans  me  faire  aucun  mal 


% 
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*  * 

»  C’efl  l’avertiffement  que  je  vous 
»  donne  5  üiiivant  l’ordre  des  dieux  ». 

Après  ces  paroles  ou  d’autres  cxxvl 
femblables  prononcées  par  ce  pay-  ,.rLe  Pa7faa 
la.n ,  ou  par  1  elpnt  qui  I  inlpiroit  ,  comme  avoit 
il  tourna  le  dos ,  &  fortit  fi  brufque-  }é]a  fait  Voi: 

,  ,  ,  ^ .  1  *  leaii  monu¬ 

ment  ,  qu  aucun  des  Officiers  de  trueux. 

Montezuma  n’eut  la  hardiefTe  de 
l’arrêter:  Le  Prince  néanmoins ,  fui- 
vant  le  premier  mouvement  de  fa 
férocité  naturelle  ,  alloit  ordonner 
qtf  'on  taillât  en  pièces  cet  infolent  5 
s’il  n’eût  été  empêché  par  la  dou¬ 
leur  extraordinaire  qu’il  fentit  à  fa 
cuiffe.  Il  y  ht  regarder  ,  &c  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  apperçu- 
rent  les  marques  d’une  brûlure  ré¬ 
cente  9  dont  la  vue  effraya  Monte- 
zuma ,  6c  lui  fit  faire  plufieurs  ré¬ 
flexions  ,  fans  quitter  le  defîein  de 
châtier  le  payfan  ,  en  le  faifant  fer- 
i  vir  de  viélime  pour  appaifer  la  co^ 
lere  de  fes  Dieux. 

Nous  ne  prétendons  point  garan-  cxxvîl 
tir  Pexa&e  vérité  de  tout  ce  qui  efl  Réflexions» 
écrit  :  quelque  graves  &£  judicieux 
que  foient  les  Auteurs  Éfpagnols 
qui  rapportent  ce  qu’on  vient  de 
raconter  9  ils  n’ ont  parlé  que  d’a- 
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près  les  Indiens  ;  6c  on  fçait  qite 
dans  les  bruits  populaires  ,  il  y  a 
fouvent  bien  de  l’imagination ,  de 
l’exagération  ,  peut-être  de  l’illu- 
fion  ;  &  dans  les  ehofes  qui  font  , 
ou  qui  paroiffent  extraordinaires  , 
un  efprit  folide  &  attentif  y  décou¬ 
vre  quelquefois  moins  de  réel  6c  de 
merveilleux  ,  que  de  préflige  d’a- 
dreffe  ou  de  friponnerie.  Permis 
donc  à  un  chacun  d’abonder  en  fon 
fens  ,  6c  de  penfer  ce  qu’il  voudra 
de  ce  qu’on  a  appelle  dans  cette  oc- 
cafion  des  fignes,  des  préfages,  des 
prodiges.  Il  n’eft  point  dit  qu’on  ait 
foupçonné  en  tout  cela  la  malice 
des  Sacrificateurs ,  feuls  capables  de 
telles  fourberies, 
cxxvm.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  *  c’eft  que 
Montezum* ces  événemens  ,  ou  fi  l’on  veut, 

fes^orces  ré-  ces  rumeurs  portoient  la  conflerna- 
eiîes ,  &met  t‘10îl  (|ans  toutes  les  Provinces  de 

«ffource1616  l’Empire  ,  6c  la  confufion  dans  le 
te  une  iâ-  C0nfeil  ;  mais  perfonne  n’en  étoit 
che politique.  intimidé  ,  ni  plus  effrayé  que 

FEmpereur  :  perfuadé  que  la  colere 
des  dieux  lui  annonçoit  la  prochaine 
ruine  de  fon  Empire  ,  il  crut  qu’une 
bataille  hafardée  6c  perdue  feroitle 
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fenverfement  de  fon  trône;  il  ré- 
foltit  donc  de  l’éviter  :  ainfi  à  la 
place  de  ces  nombreufes  8c  puiflan- 
tes  armées  ,  qu’il  pouvoit  avec  tant 
de  facilité  mettre  fur  pied  ,  félon  le 
confeil  de  fes  plus  braves  Officiers, 

&  les  defirs  de  quelques-uns  de  fes 
Minières ,  Montezuma  chercha  d^au- 
très  reffoiirces  dans  fa  politique  : 
les  ambaiïades  vers  Cortez ,  les  pré- 
fens  ,  les  prières  ,  les  menaces,  les 
rufcs  multipliées,  les  dratagêmes  de 
guerre ,  les  fortileges  enfin  8c  les 
enchantemens  :  tels  furent  les 
moyens  de  défenfe  qu’il  oppofa  juf- 
qu’à  la  fin  aux  progrès  de  Cortez 
&  de  fes  troupes  :  moyens  bien 
éloignés  de  fon  humeur  guerrier e, 

8c  plus  indignes  encore  d’un  Mo¬ 
narque  auffi  puiffant. 

Après  ce  petit  éclaircifTemenî  , 
nos  Leèleurs  feront  moins  furpris 
des  démarches  toujours  timides  de  ctaT, 1 
Montezuma  :  Cortez  ne  tarda  peut-  toujours  de 

être  pas  à  en  pénétrer  les  motifs,  couvertes^ 
Ayant  pris  congé  du  Cacique  de 
Tabafco  le  Dimanche  des  Rameaux, 
il  ht  voile  le  lendemain  ,  fuivant 
toujours  la  côte  de  tirant  au  cou- 
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chant  :  fans  s’arrêter  il  reconnut  la 
Province  de  Gua\acoalco  ,  la  rivière 
des  Bannières  ,  l’lfle  des  Sacrifices , 
tous  les  autres  lieux  que  Grijalva 
avoit  déjà  découverts  ;  6c  la  flotte 
arriva  à  Saint  Jean  d’Uliia  le  Jeudi- 
Saint  à  midi.  On  avoit  à  peine  jette 
l’ancre ,  qu’on  vit  approcher  de  la 
flotte  deux  gros  canots.  Les  Indiens 
qui  les  montoient  ,  lémbloient  don¬ 
ner  des  fignes  de  paix ,  6c  lorfqu’ils 
furent  afTez  près  du  vaiffeau  du  Gé¬ 
néral  pour  s’en  faire  entendre,  ils 
commencèrent  un  difeours  en  une 
langue  inconnue  à  Jerome  d’Aguil- 
lar.  Mais  l’Indienne  Marine,  l’enten¬ 
dit  très-bien  ,  6c  tira  d’embarras 
Cortez  6c  fon  Interprête  :  elle  dit 
à  celui-ci  en  langue  d’Yucatan  ,  que 
ces  gens  parloient  celle  du  Mexi¬ 
que  ,  6c  qu’ils  demandoient  audience 
au  Général.  Aguillar  rendit  ce  peu 
de  mots  en  Caftillan. 

Les  Mexicains ,  conduits  aufîitôt 
Premières  en  préfeRce  de  Cortez ,  lui  dirent 
av.mces  des  pypatoé  ,  Gouverneur  de  cette 

Officiers  de  Z3-  .  r  _  •,  /  ^ 

l’Empereur.  Province  ,  6c  ieutile  ,  Capitaine 

Général  pour  le  grand  Empereur 

Montezuma,  lés  avoit  enYoyés  au 


r  ex  ix. 
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Commandant  de  la  flotte ,  pour  fça* 
voir  a  que  1  deiîein  il  étoit  venu 
mouiller  l’ancre  en  ce  rivage *  6c  lui 
offrir  leurs  fecours. 

La.  réponfe  de  Cortez  fut  qu’il  cxxxt. 
venoit  comme  ami  traiter  d’affaires  rRdPonfe  * 
très-importantes  à  lejiir  Prince  6c  à  tire  quelque 
tout  fon  Empire  :  qu’il  verroit  fur  ,umière  d® 
ce  fujet  le  Gouverneur  6c  le  Capi-  t0ut* 
taine  Général  ;  6c  qu’il  efpéroit  de 
leur  honnêteté,  un  accueil  aufîi  fa¬ 
vorable  que  celui  qu’on  avoit  fait 
lannee  precedente  à  quelques  per- 
fonnes  de  fa  nation. 

Après  avoir  tire  de  ces  Indiens 
quelque  connoiilance  générale  de 
la  puiffance  de  Montezutna  ,  de  fes 
richeffes  ,  de  la  manière  dont  il  gou¬ 
vernent  fes  Etats  ,  &c.  Cortez  les 
renvoya  aufîi  fatisfaits  de  fes  caref- 
jfes ,  que.de  fes  petits  préfens. 

Les  fuites  firent  connoître  eue  la 
Refaite  de  l’armée  du  Cacique  décident' 
Tabafco  6c  de  fes  Alliés  ,  avoit  inf- des  vivres 
piré  aux  Officiers  de  Montezuma  gnoîs,  &  kur 
iplus  de  crainte  que  d’amitié  pour  dreffent 
les  Efpagnols.  Leurs  premières  dé-ten  e$* 
marches  furent  gracieufes  9  6c  paru¬ 
rent  pleines  de  généroEté,  Le  Ven» 
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dredi  Saint  au  matin  ,  les  troupes 
Ëfpâgnoles  étant  defcenclues  fur  le 
rivage ,  pendant  que  les  foldats  s’oc- 
cupoient  à  faire  des  fafcines  &  à 
drefier  des  baraques  ,  on  vit  arri¬ 
ver  un  bon  nombre  d’indiens  qui 
leur  apportaient  des  vivres  de  la 
part  de  Teutilé  ,  ce  qui  par  leur 
adrefie  furent  d’un  grand  fecolirs 
aux  Efpagnols ,  pour  achever  avec 
beaucoup  de  diligence  leurs  loge- 
mens  :  ils  portoient  même  des  man¬ 
tes  de  coton,  pour  couvrir  ceux 
des  Officiers  ,  &  les  défendre  des  ar¬ 
deurs  du  foleilqui  étoient  très-gran¬ 
des.  Cortez  choifit  de  toutes  ces 
baraques  celle  qui  était  la  mieux 
bâtie  &  la  plus  grande ,  pour  y  faire 
élever  un  Autel  fort  paré ,  fur  le¬ 
quel  il  mit  une  image  de  la  Sainte 
Vierge  ,  6c  fit  planter  une  Croix 
devant  la  porte  de  cette  Chapelle. 
cxxxiil  Le  jour  de  Pâques  ,  le  Gouver- 
AftèstieRe-neur  6c  le  Capitaine  Général,  fui- 
prennent  fUs  vis  d’un  grand  cortege  ,  vinrent  fa- 
infidèles  &  luer  le  Général  Efpagnol ,  qui  les 
ks  confient.  rgçUt  au  mpieu  de  tous  fes  Capi¬ 
taines  &  autres  Officiers.  Après  les 
premiers  complimens,  dont  Cortez 
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fut  moins  prodigue  que  les  Mexi¬ 
cains,  il  les  conduifit  à  la  Chapelle , 

&  leur  fît  dire  par  les  Truchemens , 
qu  avant  que  de  traiter  du  fujet  de 
fon  voyage  ,  le  Général  vouloit 
s'acquitter  des  devoirs  dë  fa  Reli¬ 
gion  ,  &  recommander  à  fon  Dieu , 
le  feul  vrai  Dieu ,  lebonfuccès  de  fa 
propofition.  On  commença  donc 
l’Office  Divin  :  la  Meife  fut  chantée 
avec  toute  la  folemnité  que  le  tems 
&  le  lieu  pouv oient  permettre  ; 

&  les  Infidèles  affilièrent  à  toutes 
ces  cérémonies  avec  une  attention 
qui  ne  pouvoit  être  qu’un  effet  de 
la  nouveauté  ,  mais  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  un  air  de  dévo¬ 
tion. 

De  retour  au  logis,  Cortez  traita  cxxxiv. 
fuperbement  les  Officiers  de  Mon-  ay°J*zatra|e 
jtezuma,  &  leur  fît  entendre  ,  qu’il  cenceles  Of- 
venoit  de  la  part  de  Dom  Charles  fîiers  de 
i  d’Autriche ,  Monarque  de  l’Orient  ,  &  demande. 
;  traiter  avec  l’Empereur  Moatezuma  a 
de  matières  de  grande  importance , 
non  -  feulement  à  la  perfonne  de 
1  Empereur  &  à  fon  Etat ,  mais  en¬ 
core  à  touffes  Sujets  en  particulier  : 
que  cette  affaire  ne  pouvoit  être 
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propofée  qu’en  préfence  cle  l’Empe¬ 
reur  même  :  qu’ainfi  il  falloit  nécef- 
fairement  qu’il  le  vît ,  &  qu’il  eïjlé- 
toit  en  être  reçu  avec  toute  là  civi¬ 
lité  &  la  considération  qui  étoient 
dues  à  la  grandeur  du  Prince  qui 
l’envoyoit. 

cxxxv.  Cette  proportion  ne  îaifTa  pas  de 
Magnifiques  cauper  aux  Mexicains  une  inquié- 

refus  de  voir  tude  qui  parut  iur  leur  vilage  ? 
le  Prince.  ma^s  fans  s’expliquer  encore  ,  Teu- 

tilé  fit  avancer  une  trentaine  d’ In¬ 
diens  chargés  de  vivres  ,  de  robes 
de  coton  très-fin  ,  de  plunfts  de 
différentes  couleurs  9  &  d’une  gran¬ 
de  corbeille  pleine  de  divers  bijoux? 
travaillés  avec  la  dernière  délies- 
teffe.  En  préfentaot  tout  cela  à  Cor- 
tez  ,  cet  Officier  ajouta  »  qu’il  le 
»  prioit  d’agréer  ces  témoignages 
»  de  l’affetlion  de  deux  efclaves  de 
.  »  Montezuma  ,  qui  avoient  ordre 
»  de  regaler  ainfi  les  étrangers  qui 
»  abordoient  fur  les  terres  de  fon 
»  Empire, -pourvu qu’il  biffent  dans 
w  la  réfokition  de  continuer  leur 
»  voyage  le  plutôt  qu’ils  le  pour- 
»  roient  faire  :  que  i  Jfeeffein  de 
»  voir  l’Empereur  fouffroit  trop  de 
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»  difficultés  ,  &c  qu’ils  ne  croyoient 
»  pss  lui  rendre  un  médiocre  fervice 
»  3e  lui  ôter  cette  penfée ,  avant 
» .  qu’il  en  eût  éprouvé  tous  les  in* 

»  conveniens  ». 

»  Cortez  répondit  que  les  Rois  cxxxvr. 
*  ne  refufoient  jamais  audience  aux  p!ôX?0,5 
»  Ambaiiadeurs  des  autres  Souve-  du  Général, 
»  rains  ;  &ç  que  leurs  Minières  ne 
»  dévoient  point  fe  charger  du  fuc- 
»  cès  d’un  refus  fi  dangereux,  fans 
»  en  avoir  des  ordres  bien  précis  : 

»  que  leur  deyoir  en  cette  occafion 
»  étoit  d’avertir  Montezuma  de  fon 
»  arrivée  qu’il  leur  accord, oit  du 
f  terGS  pour  faire  cette  diligence  , 

pourvu  qu’ils  affurafient  en  nrême- 
»  tenis  leur  Empereur,  que  le  Géné- 
j»  ral  des  Etrangers  avoitréfolu  for- 
»  terne nt  de  le  voir  ,  &  de  ne  point 
I»  fortir  de  fon  pays  fans  avoir  rem* 

\y>  pli  fa  commiâion  ». 

Cette  affurance  de  Cortez ,  &  la  cxxxvïî; 
manière  dont  il  expliqua  fes  inten- 
bons ,  étonnant  encore  davantage  °fficiers 
|les  Mexicains  ,  ils  n’oferent  contre-  Montezun,3e 
dire  ,  &  fe  bornèrent  à  prier  le 
General  de  ne  faire  aucun  meuve-? 

!mpnt  9  avant  qu’ils  évident  re^ii  !$ 
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réponfe  de  Montezuma ,  offrant  ce¬ 
pendant  de  Pafïifler  des  chofes  dont 
il  auroit  befoin. 

cxxxviii  ^Durant  ces  entretiens  ,  les  Pein- 
Les  peintres  très  Mexicains  travailloientà  repré- 
îndiens  re-  fenter  fur  des  toiles  de  coton  pré- 
pariepinceau  parées ,  les  vaiffeaux  ,  les  foldats , 
tout ;Ce qu’ils |es  chevaux,  l’artillerie,  &:  géné- 
l’armée  Efpa- râlement  tout  ce  qui  etoit  dans  le 
Snûie.  camp.  C’étoit  par  ordre  de  Teutilé 
qui  vouloit  donner  à  Montezuma 
une  connoiffance  entière  de  tout  ce 
qui  regardoit  les  Efpagnols.  Com¬ 
me  ils  n’avoient  pas  Pillage  d’écrire , 
ils  fuppléoient  aux  lettres  par  le 
pinçeau ,  &:  ne  laiffoient  pas  de  fe 
faire  entendre ,  en  repréfentant  les 
objets  matériels  par  des  figures ,  ô£ 
le  refie  par  des  nombres  ou  autres 
fignes  ;  le  tout  avec  tant  de  dili¬ 
gence  &  de  jnfleffe  ,  que  le  nom¬ 
bre  ,  le  cara&ère  &  la  figure  ,  s’en- 
traidoient  réciproquement  à  expri¬ 
mer  la  penfée.  Les  Hyeroglifes  des 
Egyptiens  n’étoient  pas  plus  in¬ 
génieux  ,  &  étoient  moins  utiles. 

Cortez  fut  furpris  lui-même  de  la 
....  *  <  **— *  • 


CXXXIX. 


IA.  - - I - 

De  quelle  fachité  avec  laquelle  ces  Peintres 
exécutaient  leurs  defîeins.  Il 


r  a  m  . 


i 


de  l’Amérique.  143 

prit  en  memè-tems  que  ces  images  re^e're  adroî 
fans  action  ni  mouvement ,  ne  dSn- 
neroient  pas  une  iclee  fort  avanta¬ 
gée  de  Ton  armée  :  il  réfolut  d’a¬ 
nimer  la  répréfentation  ,  en  faifant 
faire  l’exercice  à  les  foldats.  Il  or¬ 
donna  donc  de  prendre  les  armes , 
forma  un  bataillon  ,  Sc  mit  toute 
ion  artillerie  en  batterie ,  difant  aux 
Officiers  Mexicains  qu’il  vouloit 
leur  faire  les  mêmes  honneurs  que 
Fon  faifoit  en  fon  pays  aux  per- 
fonnes  de  diffinélion.  Ce  combat 
fimttlé  furprit  extrêmement  les  In¬ 
diens  :  comme  hors  d’eux-mêmes  , 
ils  regardèrent  d’abord  avec  frayeur 
la  fierté  des  chevaux  ,  qui  leur 
iparoiffoient  fi  terribles  dans  l’a&ion  , 
confidérant  en  même-tems  leur 
docilité  ,  &  ces  effets  de  leur  obéif- 
jfance  qu’fis  ne  comprenoient  pas  , 
ils  concluoient  que  des  hommes  qui 
rendoient  fes  fiers  animaux  fi  fou- 
Imis  à  leur  volonté ,  a  voient  quel- 
quechofe  de  furnaturel.  C’étoit  déjà 
beaucoup  pour  les  deffeins  de  l’ha¬ 
bile  Général. 


i  Mais  lorfqu ayant  donné  le  fignal,  CXL; 
ks  Arquebufiers  firent  quelques  dé-  rç^d^tTs 
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ïesMexicaïns  charges  ,  fuivies  du  tonnerre  de 

«ctor“!4de  l’artillerie ,  la  peur  fit  une  fi  forte 

^artillerie,  impreffion  fur  leur  efprit  ,  que 
quelques-uns  fe  jettoient  par  terre, 
les  autres  s’enfuy oient ,  fans  fçavoir 
o il  ils  allouent  ;  &  les  plus  allurés 
cachoient  ,  comme  ils  pouvoient , 
leur  effroi  fous  le  mafque  de  l’ad¬ 
miration.  C ’efl  ainfi  (  leur  dit  Cor- 
tez  )  que  les  Efpagnols  font  des  fê¬ 
tes  militaires  à  leurs  amis.  Sa  vue 
cependant  étoit  de  leur  faire  com¬ 
prendre  à  quel  point  fes  armes  pou¬ 
voient  être  redoutables  dans  une 
véritable  atlion  ,  puifqu’un  diver- 
tifiement ,  qui  n’en  étoit  que  l’ima¬ 
ge  ,  caufoit  tant  de  frayeur.  Les 
Peintres  de  leur  côté  inventèrent 
de  nouvelles  figures  pour  rendre 
tout  ce  qu’ils  venoient  de  voir.  Les 
uns  deffmoient  les  foldats  armés  &C 
rangés  en  bataille  ;  les  autres  pei- 
gnoient  les  chevaux  dans  le  mou¬ 
vement  du  combat.  Ils  figuroient 


non-feulement  un  coup  de  canon 
par  le  feu  &  la  fumée  ,  mais  le  bruit 
même  par  quelques  traits  qui  re- 
préfentoient  un  éclair» 
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Ayant  ramené  les  Officiers  Mexi-  D  ,ÇXLL 
cams  a  Ion  logis  ,  Coûtez  leur  fît  l’Empereur 
quelques  préfens  de  ces  bijoux  ?Lp0L,r 
qu’on  fait  en  Cafiüle  ,  tk  leur  en  iaoers’ 
remit  un  autre  plus  confidérable 
pour  Montezuma  :  les  uns  &  les 
autres  furent  efiimés  par  les  Indiens 
bien  au-delà  de  leur  j  ufi:e  valeur. 

Il  y  avoit  une  chaife  de  tapi  fier  ie 
d’un  ouvrage  ,  dont  ils  firent  tant 
d’efiime  ,  qu’elle  fut  mife  parmi  les 
meubles  les  plus  précieux  de  l’Em¬ 
pereur.  Mais  ni  par  fes  préfens  ,  ni 
par  fes  caraïbes ,  le  Général  ne  dif- 
fîpa  point  le  chagrin  que  fa  réfol ti- 
!  tion  caufoit  aux  Mexicains. 


Cela  parut  bien  par  la  réponfe  ^ 


CXLIL 


de  Montezuma  :  cette  réponfe  ar-  envoyé 


ontezuraa 
de 


riva  dans  fept  jours  ,  quoiqu’il  y  ait  n™f^3UX 


loixante  lieues  de  Saint  Jean  dülua  richesqueies 


à  la  Ville  Royale  ;  mais  les  Mexi-  Premiers* 
cains  font  fi  bien  drefies  à  la  courbe, 
qu’ils  font  plus  de  diligence  que  nos 
pofies  ;  enforte  qu’on  ne  fut  point 
furpris  que  leurs  Couriers  ,  chargés 
même  de  préfens ,  enflent  fait  cent 
vingt  lieues  en  moins  de  fept  jours. 

Ces  préfens  étoient  des  pièces  de 
Riantes  de  coton  ,  fi  fines  fi  bien 
Tou}c  IIL  G 
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travaillées ,  oue  leur  différence  avec 
la  foye  ne  fe  reconnoiffoit  qu’en 
les  maniant  ;  plufieurs  garnitures  de 
plumes  ,  6c  d’autres  curiofités  de 
même  matière.  Après  cela  on  pro^ 
duifit  diverfes  fortes  d’armes,  com¬ 
me  des  arcs  ,  des  flèches  6c  des  ron- 
daches ,  tout  cela  d’un  bois  précieux 
6c  rare  ,  6c  fuivi  de  deux  grandes 
plaques  rondes  d’un  travail  fingu- 
lier.  La  première  repréfentant  le 
foleil  en  boffe  étoit  d’or  ,  6c  l’autre 
d’argent  repréfentoit  la  lune.  Après 
quoi  011  vit  paroître  quantité  de 
joyaux  d’or  6c  quelques-uns  enri¬ 
chis  de  pierreries.  Ces  pièces  étoient 
des  colliers  ,  des  bagues  6c  des  pen- 
dans  d’oreilles  à  leur  manière  :  mais 
ils  en  avoient  encore  d’un  plus  grand 
poids  6c  toutes  d’or ,  travaillées  en 
ligures  d’cifeaux  6c  d’autres  animaux 
fi  délicatement  ,  que  le  mérite  de 
l’ouvrage  furpaffoit  de  beaucoup  le 
prix  du  métail. 

cxliiï.  Teutiîé  les  fît  porter  au  camp  des 
Cortez  re-  £fpaanols  par  cent  Indiens  ;  6c  les 

Cens  avec  de  ayant  fait  etendre  contre  terre  lur 

grandes  mar-  nat£S  qu’ils  appelloient  puâtes , 

CIU6S  (lô  re-  ?  i  il  •*  * 

eonnoiffance  il  fe  tourna  vers  le  Général  ;  &  lui 
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dit  :  que  le  grand  Empereur  lui  en-  &  de  refrea; 
voyoït  ces  curiolites,  pour  lui  te- fte  pas  moins 
moigner  fa  reconnoiffance  du  pré-  à  vouloir  con¬ 
fient  qu’il  lui  avoit  envoyé  ,  &  l’ef-  tt^lierfar0A' 
îime  qu’il  faifoit  de  i  amitié  de  -fon 
Roi  ;  mais  qu’il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  d’accorder  la  permifiion  qu’il 
demandoit  d’aller  à  fa  Cour  ,  parce 
que  l’état  de  fes  affaires  ne  le  per- 
mettoitpas.  Teuîilé  voulut  appuyer 
le  refus  que  faifoit  fon  Empereur 
de  différens  prétextes  honnêtes  ; 
niais  toutes  ces  raifons  firent  peu 
d’imprefiion  fur  l’efprit  de  Cortez  : 
il  reçut  donc  le  préfent  avec  des 
marques  d’un  profond  refpeft  ;  après 
quoi  il  répondit  au  Général  Mexi¬ 
cain  ,  qu’il  n’a  voit  pas  deffein  de 
déplaire  à  Montezumaen  négligeant 
les  commandemens  ;  mais  qu’il  ne 
pourroit  retourner  en  arrière  ,  fans 
bleffer  l’honneur  de  fon  Roi  ;  &c 
qu’il  devoit  pourfuivre  l’exécution 
des  ordres  qu’il  lui  avoit  donnés  , 
avec  tout  l’empreffement  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  pour  la  gloire  d’une 
Couronne  révérée  par  les  plus 
grands  Princes  du  monde.  11  s’éten¬ 
dit  un  peu  fur  cet  article  ?  avec  tant 
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CXLIV. 

Différentes 
imp/e  fiions 
cfu’av jit  fait 
fur  l’efprit 
des  foldats 
Efpagnols  la 
richefle  des 
préfens  de 
jyiontezuma. 
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de  vivacité  6c  de  résolution  ,  que 
les  Mexicains  n’oferent  lui  répli¬ 
quer.  Ils  offrirent  feulement  de  re¬ 
doubler  leurs  infïances  auprès  de 
l’Empereur  ;  6c  le  Général ,  en  leur 
donnant  congé  ,  les  chargea  d’une 
dutre  préfent  de  même  valeur  que 
Le  premier  qu’il  avoit  fait.  Il  les 
affiura  qu’il  attendroit  encore  en  ce 
lieu  la  réponfe  de  leur  Maître  ;  mais 
qu’il  auroit  beaucoup  de  chagrin  fl 
elle  tardoit  à  venir  ,  6c  s’il  fe 
voyoit  obligé  à  la  folliciter  de  plus 
près, 

La  rieheffe  du  préfent  de  Mom 
tezuma  plut  beaucoup  à  tous  les 
Efpagnols  ?  6c  donna  lieu  à  des  ju-r 
gemens  biens  différées  parmi  les 
foldats.  Ceux  -  là  concevoient  les 
plus  hautes  efpérances  :  6c  ceux-ci 
mefurant  la  puiffance  de  Monte- 
zuma  fur  la  valeur  de  fon  préfent  9 
regardoienî  l’entreprife  de  Cortez 
comme  très -difficile  ,  6c  fa  réfolu- 
tion  comme  une  témérité  :  le  fage 
Général  diffiéroit  de  s’expliquer  ; 
mais  pour  faire  ceffer  la  difpute  ÔC 
les  raifonnemens  des  foldats ,  en 
les  occupant  ?  il  commanda  deu# 
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Vaiffieaux  pour  aller  reconnoître  la 
cote  ,  &  chercher  un  ancrage  plus 
iïir  fk  un  lieu  plus  fertile ,  afin  d’y 
tranfporter  le  camp  ,  en  attendant 
une  nouvelle  répoiife  de  Montezu- 
ma ,  que  fes  Officiers  avaient  pro¬ 
mis  d’apporter  en  diligence;  Le  Ca¬ 
pitaine  Montexo ,  qui  conrmandoit 
les  deux  vaiffieaux  ,  avoit  ordre 
d’aller  le  plus  loin  qu’il  fe  pourroit, 
fur  la  route  qu’il  avoit  déjà  tenue 
avec  Jean  Grijalva  ,  &  de  revenir 
au  bout  de  dix  jours.  Par  cet  arran¬ 
gement  ?  Cortez  pourvut  habile¬ 
ment  à  ce  qui  éîoit  néceffiaire  ;  il 
donna  de  l’occupation  aux  efprits 
les  plus  inquiets  ,  &:  entretint  les 
autres  ,  dans  l’efpérance  de  fe  voit 
bientôt  foulages. 

Cependant  les  Indiens  conîi-  cxlv. 
auoient  de  porter  dans  le  camp  A  Abondfce 
jdes  vivres  en  abondance  1  Piîpatoe  camp  des 
lui-même  s’etoit  arrêté  tout  près  ;  EfpasnoISi 
&  y  avoit  fait  élever  un  fi  grand 
nombre  de  baraques  pour  toute  fa 
dite  ,  qu’en  peu  d’heures  cette  cam¬ 
pagne  deferte  etoit  devenue  un  gros 
)ourg  fort  peuplé  :  fon  intention 
ans  go ute  etoit  d’obferver  de  plus 
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près  les  démarches  des  Efpagnoîs  %  \ 
èz  pour  écarter  tout  foupçon ,  il  fit  : 
dire  à  Cortez  ,  qu’il  n’avoit  pris  ce 
poile  que  pour  être  plus  en  état  de  f 
lui  fournir  de  regales  pour  fa  per- 
fonne  ,  &  des  vivres  pour  fes  trou¬ 
pes.  On  avoir  pénétré  fon  artifice  ; 
mais  on  lui  laiflh  le  plaifir  de  croire  j 
qu’il  l’avoit  bien  caché  :  les  Efpa* 
gnols  en  tiroient  tout  le  profit ,  6c 
cela  leur  fuffifoit. 

cxlvi.  La  derniers  réponfe  de  Cortez , 
'Conden1a  jettoit  en  même-tem s  la  plus  gran- 
Cour,  &  ^  de  confternation  dans  la  Cour  de 
tout  le  peu*  Mexicme.  L’Empereur  dans  les  pre- 
pit  de  vxi  tranfports  de  fa  colere  ne  par¬ 

loir  que  d’exterminer  tous  ces.  étran¬ 
gers.  Revenu  prefqu’auffitôt  à  fou 
fan  g  froid,  il  tomboit  dans  un  ac¬ 
cablement  horrible  :  la  triftefle  & 
l’irréfolution  fuccédoient  a  la  co¬ 
lere.  Il  affembloit  fes  parens  &  les 
Minières ,  pour  délibérer  ;  &:  ca- 
choit  ces  délibérations  avec  beau¬ 
coup  de  myllere.  La  défolation  du 
Monarque  &  des  Minières,  ne  fut 
pas  ignorée  du  Peuple,  qui  voyoit 
les  facrifices  publics  fe  multiplier 
dans  les  Temples.  De  l’effroi  le  peu 
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pîe  pafïa  bientôt  aux  murmures  ; 

&:  delà  à  des  difcours  trop  libres 
fur  le  Gouvernement  ;  &  fur  la  rui¬ 
ne  dont  l’Empire  étoit  menacé  par 
des  préfages  qui  Fannonçoient  fé¬ 
lon  leurs  anciennes  traditions. 

L’embarras  du  Prince  oc  de  fon  cxlvil 

r  •  1  SenîirKenS 

Conleil  augmentait  encore  par  la  difîerens  par- 
diverfité  des  fentimens.  Les  uns  ™  ks^Minî- 
trop  effrayés  9  foit  par  ces  augures  politiques, 
flmeftes ,  que  leur  imagination  grof- 
fifibit  encore  ;  foit  par  tes  exploits 
des  Efpagnoîs  oi  le  bruit  de  leurs 
viéioires .  qui  les  faifoit  pafler  pour 
invincibles  5  ne  vouloient  que  des 
traités  de  paix  &  d’amitié  avec  eux  : 
une  déclaration  de  guerre  5  dans  de 
telles  conjonôures ,  leur  paroiffoit 
annoncer  la  ruine  prochaine  de 
j  l’Empire.  Les  autres  ne  faite ient 
d’attention  qu’aux  forces  de  Monte- 
I  zuma ,  qui  dans  peu  de  jours  peu- 
voit  affémbler  plufieurs  piaffantes 
armées  ;  &  à  la  foibleffe  des  trou¬ 
pes  Elpagnoles  qui  n’étoient  qu’une 
poignéede  gens  5  terribles  fans  doute 
à  quelque  Cacique ,  mais  trop  petits 
devant  un  grand  Empereur.  Iis  vou¬ 
loient  donc  qu’on  marchât  avec  fer- 
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meté  ,  pour  enlever  ces  audacieux 
Etrangers,  &  les  immoler  fur  les 
Autels  des  dieux  de  la  Guerre  & 
de  la  patrie.  Ceux-ci  ne  méprifoient 
pas  les  prodiges  :  ils  s’en  fervoient 
meme  pour  appuyer  leurs  avis  ; 
car  ,  dif oient-ils  ,  agir  autrement , 
c’cft  s’oppcfer  à  la  volonté  des 
dieux  ,  qui  n’avoient  montré  ces 
lignes  extraordinaires ,  avant  de  les 
frapper ,  qu’afin  de  leur  marquer  ce 
qu’ils  dévoient  faire  pour  échapper 
au  châtiment.  Les  premiers  regar¬ 
dèrent  donc  une  guerre  avec  les 
Efpagnols  ,  comme  le  plus  grand 
des  malheurs  peur  les  Mexicains  ; 
&  les  derniers  confidéroient  un 
coup  de  rigueur  ,  comme  l’unique- 


moyen  de  faïur  pour  la  patrie, 
_ 


prend  un  mi 
lieu. 


avis  ,  conclut  qu’il  falloir  refufer 


abfolument  à  Cortez  la  permiilion 
cle  venir  à  la  Cour ,  &  lui  ordon¬ 
ner  de  fe  retirer  au  plutôt  de  def- 
fus  les  terres  de  l’Empire  ;  mais 
pour  l’obliger  à  obéir  de  mei 


grâce ,  l’Empereur  rélôlut  de  lui  en 
voyer  de  nouveaux  prélens.  Il  ajon 
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ta  que  il  la  voye  de  la  douceur  ne 
réuffiffioit  pas ,  on  leveroit  une  ar¬ 
mée  fi  forte  ,  qu’on  n’eut  pas  à  crain¬ 
dre  la  même  difgrace  qui  étoit  ar¬ 
rivée  au  Cacique  de  Tabafco  fk  à 
fes  Alliés.  La  première  partie  de 
ces  réfolutions  fut  ponctuellement 
exécutée;  &  Dieu  ne  permit  point 
que  la  fécondé  le  fût  ;  fans  doute 
pour  rendre  moins  difficile  aux 
Chrétiens  ce  grand  ouvrage  ,  au¬ 
quel  fa  providence  les  conduifoitpar 
des  voyes  fi  cachées,  &c  des  moyens 
fi  peu  proportionnés  à  la  grandeur 
de  l’entreprife. 

Tandis  que  la  Cour  de  Mexique  cxiix. 
étoit  dans  ces  agitations,  François  de  CapSé  da 
Montexo  revint  de  fon  voyage  ,  Mentexo. 
ayant  découvert  à  deux  lieues  de 
Saint-Jean  d’Ulua,  une  terre  fertile 
<$£  cultivée  ,  un  gros  Bourg  d’in¬ 
diens  ,  &  un  port  que  les  Pilotes  ju- 
geoient  fort  propre  à  mettre  les 
vaiffeaux  en  fureté  ,  à  l’abri  de  quel¬ 
ques  rochers  élevés,  qui  rompoient 
la  force  des  vents.  Cortez  regar- 
doit  déjà  ce  lieu  comme  un  polie 
très-favorable  pour  faire  camper 
commodément  fon  armée  ;  &  dans 
4  Gy 
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le  même  tems  il  reçut  la  réponfe 
de  Montezuma. 

cl.  Teutilé,  fuivi  de  deux  Officiers 

Beponfe  &  Généraux  de  fon  armée  ,  portoit 

préfens  de  cette  reponfe  ,  oc  les  prefens  allez 

Montezuma.  fem}qables  aux  premiers ,  excepté 

quatre  pierres  vertes ,  qu’ils  appel- 
loient  Chalcuizes.  En  les  préfentant 
à  Cortez  y  le  Mexicain  dit ,  que  Mon¬ 
tezuma  envoyoit  ces  pièces  expref- 
fément  pour  le  Roi  des  Elpagnols  y 
ÔC  qu’elles  étoient  d’un  prix  ineRi- 
mable.  La  conclufion  de  la  haran¬ 
gue  fut  de  renvoyer  les  étrangers 
fans  répliqué. 

CLt.  Cortez  alioit  cependant  répon- 

i  €)ceafi0n  dre  ,  quand  on  fonna  Y  Ave  Maria  à 

dont  on  pi  o-  ’U  . 

fite pour  don-  ta  baraque  qui  lervoit  d  Eghle  : 

Ber  aux  Me-  au{fttôt  le  Général  Chrétien  &  tou- 

xicains  une 

première  no-  tes  fes  troupes  fe  mirent  à  genoux. 

îion  duGhn-Leur  lilence  &  cette  marque  de  de- 

ïiianitme.  .  r  *  i  t  p  i  m 

votion  ayant  iurpris  les  Infidèles  r 
Teutilé  demanda  ce  que  c’étoit  que 
cette  cérémonie  :  on  faifit  avec  plah 
fîr  cette  occafion  pour  donner 
aux  Indiens  préfens  quelque  no¬ 
tion  des  vérités  de  la  Religioir 
Chrétienne  :  le  P.  Barthelemi  d’Ql- 
medo  leur  expliqua  fort  clairement^ 
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èc  par  des  raifons  qui  n’étoient  point 
au-deiTus  de  leur  portée  ,  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu,  qui  étoit  le  pre¬ 
mier  principe  &C  la  dernière  fin  de 
toutes  chofes  ,  feui  par  conféquent 
adorable  ;  &  qu’en  profhtuant  leurs 
adorations  à  des  idoles ,  ilsrendoient 
ce  culte  à  des  démons ,  efprits  im¬ 
purs  ,  &c  mortels  ennemis  du  genre 
humain.  Il  fut  écouté  avec  attention  : 

8c  fur  le  même  principe  ,  Cortez  ré¬ 
pondit  à  Teutilé  : 

»  Qu’un  des  fujets  de  fon  Am-  , 

»  ballade  ,  oc  le  principal  moîir  qui  Cortez  au 
»  obligeoit  fon  Roi  d’offrir  fon  ami-  Général  Me' 
»  tié  à  Montezuma,  étoit  l’obligation  XICu!fi 
»  que  les  Princes  Chrétiens  ont  de 
»  détruire  les  erreurs  de  l’idolâ- 
»  trie  :  qu’un  de  fes  plus  ardens  de- 
»  firs  étoit  de  lui  faire  recevoir 
»  ces  inflruétions  ?  qui  conduifent  à 
»  la  connoiifance  de  la  vérité  ,  8c 
»  de  l'aider  à  fortir  de  la  fervi- 
»  tude  du  démon ,  in-vifible  tyran  de 
»  fon  Empire ,  qui  exerçoit  une  ty- 
»  rannie  réelle  fur  l’Empereur  me- 
»  me ,  dont  il  faifoit  fon  efclave  , 

»  quoiqu’à  l’extérieur  il  fût  un  û 
»  piaffant  Monarque,  Que  comm 

G  vj 


CLIII. 

Indignation 
de  Te  utile  ; 
fuite  de  fa  re¬ 
traite  préci¬ 
pitée. 
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»  ilvenoit  d’un  pays  fi  éloigné  pouf 
»  des  affaires  de  telle  importance,  de 
»  la  part  d’un  Roi  plus  puiffant  en- 
»  cote  que  Montezuma  ,  il  ne  pou- 
»  voit  fe  défendre  de  faire  de  nou- 
«  veaux  efforts  &  de  pourfuivre 
»  fortement  les  inflances  qu’il  avoit 
»  faites  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
v  une  Audience  favorable ,  puifqu’il 
»  n’apporloit  que  la  paix,  ainfi  qu’il 
»  étoit  aifé  d’en  juger  par  ceux  qui 
»  l’accompagnoient ,  dont  le  petit 
»  nombre  ne  pouvoit  donner  aucun 
»  ombrage  ,  ni  faire  croire  qu’il  eût 
»  d’autres  deffeins  ». 

Cere  fut  pas  fans  peine  que  T  cu¬ 
ti  le  attendit  la  fin  de  ce  difeours  ? 
pour  en  marquer  fon  chagrin  ou 
fa  colere  :  fe  levant  brufquement  y 
il  dit  que  »  jufqu’alorsle  grand Mon- 
»  tezuma  avoit  ufé  de  douceur  en- 
»  vers  Cortez,  en  le  traitant  comme 
»  fon  hôte  ;  mais  que  s’il  s’opiniâ- 
»  troit  à  faire  toujours  la  même  ré- 
»  ponfe ,  ce  feroit  fa  faute  s’il  étoit 
traité  déformais  comme  ennemi  ». 
Après  ces  mots ,  fans  attendre  une 
répliqué  ,  ni  prendre  congé ,  Teiu 
tilé  fe  retira  à  grands  pas  avec  tous 
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fes  Indiens.  Il  étoit  déjà  nuit  ;  &  le 
lendemain  au  matin  il  ne  parut  pas 
un  feul  homme  en  toute  cette  cam¬ 
pagne  :  les  Indiens  qui,  fous  l’ordre 
de  Pilpatoé ,  peuploient  les  bara¬ 
ques  congruités  auprès  des  Efpa- 
gnols ,  s’étoient  retirés  plus  avant 
dans  les  terres  ;  &  ceux  des  villages 
voifins  ,  qui  apportoient  des  vivres 
tons  les  jours  ,  celle rent  aufîi  tout 
d’un  coup  d’en  apporter. 

Tout  cela  étoit  une  fuite  des  or- 


CLIV. 

dres  de  Montezuma  :  il  falloir  s’y  at-  &  ^murmure 
tendre,  ôc  la  confiance  de  Cortez  rar,me® 
n  en  rut  point  ebranlee  ;  mais  les 
foldats  &c  tous  les  Capitaines  n’a- 
voient  pas  la  fermeté ni  la  gran¬ 
deur  d’ame  de  leur  Général.  L’é¬ 


pouvante  fe  mit  parmi  eux,  les  mur¬ 
mures  recommencèrent ,  ces  mur¬ 
mures  firent  hauffer  le  ton  à  quel¬ 
ques  partifans  de  Diego  Velafquez  : 
ils  difoient  hardiment  que  Cortez 
jouoit  à  les  perdre  ;  que  fon  ambL 
tion  prenoit  un  vol  que  fes  forces 
ne  pouvaient  fou  tenir  ;  &  que  le 
deffein  de  s’établir  avec  fi  peu  de 
monde  ,  fur  les  terres  d’un  fi  puifTant 
Monarque  3  étant  une  témérité  gu 
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une. folie ,  il  faiioit  que  tout  le  monde 
s’unît ,  pour  crier  que  le  retour  en 
Fille  de  Cuba  éîoit  abfolument  né- 
ceffaire,  afin  de  fortifier  la  flotte  & 
l’armée  ,  &  donner  un  fondement 
plus  alluré  à  cette  entreprife. 

CLV>  Une  partie  de  ces  bruits  vint  aux 
fermeté  de  oreilles  de  Cortez  :  fans  les  négli- 

âCd”"ffe ’poûï  gf r  ni  s’émouvoir  ,  il  employa  ha- 
ramener  îesbilement  fes  meilleurs  Ofüciers  * 
errr,ts*  pour  pénétrer  les  fentimens  des  fol- 
dats  en  général  ;  &  il  trouva  que 
les  plus  braves  5  qui  faifoientle  plus 
grand  nombre ,  étoient  de  fon  partie 
réfoius  à  le  fuivre  par-tout.  Sur  cette 
confiance ,  il  permit  aux  timides  de 
venir  le  trouver ,  de  lui  repré- 
fenter  leurs  raifons.  Le  Capitaine 
Diego  d’Qrdaz  portant  la  parole 
pour  tous  ,  »  dit  que  les  foldats 
étoient  découragés  ,  &c  en  termes 
»  de  franchir  les  bornes  de  l’obéif- 
»  fance  &  de  la  difcipline  ,  parce 
»  qu’ils  avoient  entendu  dire  qu’on 
>>  parloit  de  fuivre  cette  entreprife 
»  o ii  ils  fe  voyoient  engagés  :  &C 
»  qu’il  falloit  avouer  que  leur  cha- 
»  grin  n’étoit  pas  tout-à-fait  dérai- 
»  fonnable  ?  puifquc  le  nombre  des 
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*»  foldats,  ni  l’appareil  des  vaiffeaux, 
t>  ni  le  fonds  des  vivres  &  des  mu- 
»  nitions  n’avoient  aucune  propor- 
»  tion  avec  le  deffein  de  conquérir 
»  un  Empire  fi  puiffant  &  d’une  fl 
»  vafle  étendue  :  que  perfonne  n’é- 
»  toit  affez  ennemi  de  foi-même  , 

»  pour  vouloir  fe  facrifîer  au  caprice 
»  d’autrui  ;  &  qu’il  étoit  néceîiaire 
»  que  Ton  fongeât  à  fe  retirera  Cp- 
»  ba  ,  afin  que  Diego  Velafquez 
»  pourvûtla  flotte  d’un  renfort  con- 
»  fi dérable ,  &  reprit  le  deffein  de 
»  cette  conquête  avec  plus  d’ordre 
»  &  de  forces 

La  fage  fermeté  de  Corîez  ,  qui  clvl 
fçavoiî  fe  relâcher  quand  il  étoit  tranqUfiTe-' 
néceffaire  ,  mais  pour  revenir  avec  ment  les 
plus  de  force  à  l’exécution  de  fes 
deffeins  ,  parut  ici  avec  éclat  :  Eprouver 
avoit  écouté  le  difcours  peu  me  fa  ré 
de  d’Ordaz  ,  fans  témoigner  être 
choqué  ,  ni  de  la  dureté  de  la 
proportion ,  ni  de  celle  de  fon  flile  ; 

&£  il  lui  répondit  avec  un  fang  froid 
admirable  :  »  Qu’il  lui  étoit  obligé 
»  de  fon  avis  ,  parce  qu’il  n’avoit 
»  point  encore  appris  le  dégoût  de 
»  fes  foldats  ;  qu’au  -  contraire  il 
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Croyoit  qu’ils  dévoient  être  con- 
»  te  ns  6c  pleins  de  confiance  ,  puifr 
»  qu’en  cette  expédition  ils  n’a- 
»  voient  point  encore  eu  fujet  de 
»  fe  plaindre  de  la  fortune  ,  fi  ce 
»  n’étoit  qu’ils  fuffent  fatigués  de 
»  l’excès  de  car  elfes.  Qu’un  voyage 
»  fans  traverfes ,  favorifé  de  la  mer  . 
»  6c  des  vents  ,  des  fuccès  tels  que 
»  leurs  delirs  mêmes  ne  pouvoient 
»  s’en  figurer  de  plus  heureux  ,  l’af- 
»  fiflance  du  Ciel  qui  s’étoit  déclaré 
»  pour  eux  à  Cozumel ,  une  grande 
»  vieloire  à  Tabafco  .le  bon  accueil 
»  6c  les  regales  qu’on  leur  avoit 
»  fait  en  ce  pays-là ,  n’étoient  pas 
»  des  principes  dont  on  dût  atten* 

»  dre  une  concîufion  fi  défagréable  : 

»  attendu  même  que  l’éloignement 
»  fait  parôître  les  obdacles  plus 
?>  grands  qu’ils  ne  iont  5  6c  que  ces 

monlîres  de  l’imagination  fe  difïi- 
»  pent  fou  vent  quand  on  y  porte  la 
»  main.  Néanmoins  que  fi  les  foldats 
»  avoient  fi  peu  de  confiance  6c  de 
»  courage  *  qu’on  le  lui  difoit ,  ce 
»  feroit  une  grande  folie  de  eomp- 
»  ter  fur  leur  fecours  ,  dans  une  en- 
»  treprife  de  cette  nature»  Qu’il  fai- 
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»  loit  donc  prendre  fes  mefures  pour 
»  retourner  à  l’Ille  de  Cuba ,  ainfi 
»  qu’ils  le  propofoient  :  mais  qu’il 
»  vouloit  bien  leur  avouer,  qu’il  fe 
»  trouvoit  forcé  à  cette  rélolution 
»  par  le  confeil  de  fes  amis  ,•  bien 
»  plus  que  par  l’inclination  des  fol- 

»  dats  &  du  menu  peuple  ».  cltuî 

Le  jour  même  il  fit  publier  dans  xifaït publier 
le  camp  aue  tout  le  monde  fe  tîntie  retour  de 

*  v  %  1  i  t  i  •  rarrnceall- 

prét  a  s  embarquer  le  lendemain  aufle(ieCaba^ 
matin  ,  pour  retourner  à  Cuba  ,  & 
ordonna  aux  Capitaines  de  remon¬ 
ter  avec  leurs  compagnies  chacun 
dans  fon  vaiffieau.  Cette  réfolution 
ne  fut  pas  plutôt  divulgée  parmi- 
les  foldats  ,  que  les  plus-  courageux- 
s’émeurent ,  en  criant  que  Cortez 
les  avoit  trompés ,  en  leur  faifant 
croire  qu’ils  alioient  s’établir  en  ce 
pays-là  oc  le  peupler  :  qu’ils  n’enten- 
doient  ni  le  quitter ,  ni  retourner  à 
Cuba.  Quelques  Officiers  par- 
loient  de  même  ,  de  ces  dif- 
cours  éclatèrent  fi  fort  ,  que  plu- 
fieurs  d’entre  les  timides  ou  les- 
mutins  revinrent  au  parti  du  Gé¬ 
néral  :  ceux-ci  crièrent  même  plus 
haut  que  les  autres  contre  le  re- 


i  -T-  .  - 


CLVilT. 

Toute  l’ar- 
fti£e  demande 
de  pouffer 
l’entreprife  : 
Cortez  fe  fait 
prier  pour  ac- 
corder  ce 
qu’il  defire 
avecpaffiçn. 
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tour  à  Cuba  :  les  amis  de  Cortez  9 
qui  avoient  excité  le  premier  mou¬ 
vement  ?  eurent  allez  de  peine  à  ap- 
paifer  le  dernier  :  ils  ne  l’arrêtèrent 
en  effet  qu’en  approuvant  la  réfolu- 
tion  des  ioldats ,  &  offrant  d’en  par¬ 
ler  à  Cortez ,  afin  de  l’obliger  à  fuf- 
pendre  celle  qu’il  avoit  ptife  pour 
le  retour. 

Sans  1  ai  fier  donc  refroidir  cette 
nouvelle  ardeur ,  les  Officiers  fliivis 
de  la  plus  grande  partie  des  foldats , 
allèrent  chercher  Cortez;  c:  lui  di¬ 
rent  que  prefque  toute  1  armée  étoit 
prête  à  fe  fouîever  ,  à  caufe  d’une 
nouveauté  fi  furprenante.  Ils  fe  pîai- 
gnoient  (  ou  feignoient  de  fe  plain¬ 
dre  )  qu’une  réfolution  de  cette 
conféquence  eût  été  prife  fans  de¬ 
mander  l’avis  des  Capitaines.  Ils 
appuyoient  fur-tout  fur  la  honte  & 
l’injure  qu’on  feroit  au  nom  Espa¬ 
gnol  3  en  abandonnant  une  entre- 
prife  au  feul  bruit  des  difficultés  qui 
pourroient  s’y  rencontrer  ?  Sc  en 
tournant  le  dos  fans  avoir  tiré  l’é¬ 
pée.  Ces  gens  qui  parloient  avec 
feu  3  n  oublièrent  rien  de  ce  que 
Cortez  leur  avoit  lui-même  di&é'; 


' 
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&  le  politique  Général  les  écoutoit  ? 
comme  s’ils  lui  apprenoient  un  inci¬ 
dent  tout  nouveau.  Il  fit  plus  ;  il  fe 
1  ailla  long-tems  prefler  &  beaucoup 
prier  ,  d’accorder  une  chofé  qu’il 
fouhaitoit  pafùonnément. 

En  fe  rendant  enfin  à  de  fi  douces  ^ouveiie 
inflances  ?  le  General  déclara  que  attentions  di 
comme  il  avoit  donné  dans  la  réfo-  gggg; 
lution  du  retour  contre  ion  gré  ,  &  res  foidats- 
par  pure  compiaiiance  pour  les  lob 
dats ,  il  demeureroit  dans  ce  pays 
avec  une  iaîisfaciion  d’autant  plus 
grande  ?  qu’il  les  voycit  dans  des 
fentimens  quis’accordoient  parfaite¬ 
ment  avec  le  fervice  du  Roi ,  de 


Nouvelles 
du 
peur 
tous 


l’obligation  que  de  véritables  Es¬ 
pagnols  fe  font  d’aimer  l’honneur 
plus  que  la  vie  :  mais  qu’ils  dévoient 
comprendre  qu’il  ne  vouloir  que  des 
foldats  de  bon  gré  ;  &  que  la  guerre 
n’étoit  point  un  emploi  de  forçats  : 
qu’ainfi  quiconque  trouver  oit  bon 
de  fe  retirer  à  Cuba  ,  le  pourroit 
faire  fans  aucun  obflacîe  ; .  &  que 
dès  ce  moment  il  donneroit  ordre 


qu’il  y  eut  une  embarcation  fûre  * 
&;  des  vivres  préparés  pour  tous 
ceux  qui  ne  ie  fentir oient  pas  dif- 


1 


ctx 

Tout  le  moit¬ 
ié  eft  con¬ 
tent  ,  ou  pa¬ 
role  l'être* 


CLXI. 

Le  Cacique 
«le  Zempoaîa 
îeeherche  la 
paix  &  l’arni- 
tié  des  Eijpa- 
gnols. 
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pofés  â  fuivrc  volontairement  il 
fortune. 

Après  cette  déclaration  ,  tout  le 
monde  devoir  être  content;  &  tout 
le  monde  le  fut  ou  parut  l’être.  Un 
événement  qui  fui  vit  de  près,  com¬ 
mença  à  développer  aux  efprits  at¬ 
tentifs  ,  les  moyens  dont  il  paroiU 
foit  que  la  divine  Providence  voii« 
loit  fe  fervir  ,  pour  conduire  à  unë 
heureufe  fin  cette  entreprife  ,  fi  ca¬ 
pable  par  elle-même  de  déconcerter 
les  plus  hardis. 


On  vit  cinq  Indiens  qui  defeen* 
doient  d’une  colline  du  côté  du  ri¬ 
vage  de  la  mer  ,  &  qui  s’avançoient 
vers  le  camp  :  à  quelque  diflance  ils 
s’arrêtèrent  ,  &  firent  les  fignaux 
ordinaires  pour  marquer  qu’ils  ve- 
noient  comme  amis ,  ôc  comme  Am- 
bafladeurs  vers  le  Général  de  l’ar¬ 
mée.  Cortezles  reçut  agréablement, 
&  les  fit  regaler  avant  que  de  leur 
donner  audience.  A  l’air,  aux  habits 
&  au  langage ,  on  reconnut  d’abord 
qu’ils  n’étoient  pas  Mexicains  :  il  y 
en  a  voit  cependant  un  qui  heureu- 
fement  entendoit  un  peu  cette  îam* 
gue ,  de  ce  fut  par  fon  organe  qu’on 


\ 
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apprit  qu’ils  eîoienî  envoyés  par  le 
'  Seigneur  de  Zèmpoala ,  Province  peu 
éloignée,  pour  vifiter  de  fa  part  le 
Chef  de  ces  braves  hommes  ,  dont 
ils  a  voient  fçu  les  exploits  fi  admira¬ 
bles  dans  la  Province  de  Tabafco, 

L  Indien  ajouta  que  le  Cacique  de 
Zempoala  étant  Prince  guerrier  ,  &c 
aimant  les  hommes  de  cœur,  lui  de- 
mandoit  fon  amitié  9  lui  ofFroit 
la  fienne. 

Cortez  regarda  d’autant  plus  vo-  clxil 
lontiers  cette  Ambaffade  ,  comme  de«nc«f’ 
une  nouvelle  faveur  du  Ciel ,  qu’il  que  apprend 
apprit  que  la  Province  de  Zempdaïa ^"bieÆ 
fe  trouvoit  fur  le  chemin  qu’il  fal-  chofes  impor¬ 
tait  prendre  pour  aller  dans  le  lieu tante?' 
découvert  par  Montexo,  &  déjà  def- 
tiné  pour  un  établiffement.  En  quef- 
tionnant  ces  Indiens  ,  on  apprit  cuie 
Montezuma  étoit  un  Prince  vio- 
lent  ,  Sc  fort  haï  a  caufe  de  fon 
orgueil  &  de  fa  tyrannie  ,  ce  qui 
faifoit  que  plufieurs  Provinces  de 
fon  Empire  s’étoient  déjà  révoltées  ; 
que  quelques-unes ,  comme  celle  de 
i  lafcaîa  ,  de  Tepeaca  ,  de  Mechoa- 
can  ,  perfifloient  encore  dans  leur 
rivolte  ;  &  que  quelques  autres  du 


. 
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voiiinage'  cherchoient  à  fecouér  ce 
joug  trop  odieux. 

CLXiïl.  Ôn  comprend  ici  combien  d’idées 
Sage  &  gra-  pe  préfenterent  confiifément  à  l’ima- 
Ce  de  Coïtez,  gin  at  ion  de  Cortez ,  oc  comoien  ce 
récit  éleva  fcs  efpérances;  efpéran- 
ces  d’autant  mieux  fondées  ,  qu’il 
éclaircit  bientôt  la  réalité  de  ce  qu’il 
venoit  d’entendre  pour  la  première 
fois.  11  dépêcha  donc  promptement 
ces  Indiens ,  &  leur  fit  quelques  pré- 
fens ,  en  leur  promettant  quil  iroit 
bientôt  lui-même  rendre  vifite  à 
leur  Maître  pour  établir  entr’eux 
une  confiance  réciproque,  &  com¬ 
battre  à  fon  côté  autant  de  fois 
qu’il  auroit  befoin  de  fon  fecours. 
clxiv.  Mais  avant  toutes  chofes  ,  &  fur 

îcmie^E^a-  ^eu  m^me  où  on  campoit  alors  , 
gnofe  dans^ le  Cortez  voulut  exécuter  la  réfolution 

forme^cie  fon  avo^  déjà  Pr^e  ?  de  donner 
Gouverne-  une  forme  au  gouvernement  de  la 
Colonie.  Il  communiqua  fa  penfée 
aux  Capitaines  qui  lui  étoient  le 
plus  attachés  :  ayant  tout  réglé  ,  on 
affemblales  Efpagnoîs ,  afin  de  nom¬ 
mer  par  une  délibération  commune  y 
les  Officiers  qui  dévoient  leur  ren¬ 
dre  la  juflice,  La  conférence  fut 


ment. 
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courte  ,  &  ceux  qui  fça  voient  le  fe- 
cret  du  General  ,  emportèrent  les 
voix.  Alfonfe  Portocarero  ,  &:  Fran¬ 
çois  de  Montexo  furent  nommés  Al¬ 
cades  ?  ou  Chefs  du  Confeil  Souve¬ 
rain  :  on  nomma  Regidors  ou  Con- 
feillers ,  Alfonfe  d’Aviîa  ,  Pierre  &c 
Alfonfe  d’Alvarado  ,  &  Gonzale  de 
Sandovat  :  Jean  d’Efcaîante  fut  Al- 
gouazil  ou  Lieutenant  Criminel  ;  & 
on  fît  Procureur  Général"  François 
Alvarez  Chico.  On  nomma  aufli 
un  Greffier  pour  tenir  les  regiflres 
du  Confeil  ,  &  d’autres  petits  Offi¬ 
ciers. 

Après  qu’ils  eurent  tous  fait  le 
ferment  ordinaire ,  de  garder  la  rai-  ,  . 
fon  &  la  juftice  ,  félon  qu’ils  y êft 
étoient  obligés, par  le  fervice  qu’ils ^ilIaP^ica 4e 
dévoient  à  Dieu  &  au  Roi,  ils  pri-^6™"  ruz* 
rent  poffeffion  de  leurs  charges  avec 
lesfolemnités  accoutumées ,  &  com¬ 
mencèrent  à  les  exercer ,  en  don¬ 
nant  a  la  nouvelle  Colonie  le  nom 
de  Villa  Rica  de  V ira  Cru^.  Ce  nom 
quis’efl  toujours  confervé,  fut  don, 
né  au  lieu  oii  on  fonda  la  Ville  ,  à 
caufe  de  l’or  qu’on  y  avoit  vu  ,  & 
parce  qu’on  y  étoit  defeendu  à  terre 


CLXV 
Pourquoi 
cette  colonie 
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le  Vendredi  Saint  ,  jour  auquel  on 
adore  la  Croix. 

CLXVï.  Cortez  affifta  à  ces  fondions  com- 
Chef ü’œi!:tne  un  particulier,  entre  les  au- 

^SSitres  Bourgeois  de  la  Colonie  ;  il 
voulut  autor-ifer  les  nouveaux  Offi¬ 
ciers  9  par  le  refped  qu'il  leur  ren- 
doit ,  afin  de  donner  à  tout  le  peu¬ 
ple  un  exemple  de  l’obéilTance  qu’on 
leur  devoit.  11  n’ignoroit  pas  d  ail¬ 
leurs  que  fon  pouvoir  fe  trouvoit 
appuyé  fur  de  trop  foibles  fonde- 
mens ,  pour  en  ufer  toujours  com¬ 
me  il  convenoit.  De-là  1  obligation 
de  difîimuier  quelquefois  ,  lorfqu’il 
auroit  fallu  agir  avec  vigueur.  De¬ 
là  encore  le  double  embarras  de 
p enfer  ,  &c  à  ce  qu’il  devoit  com¬ 
mander  ,  &  aux  moyens  de  fe  faire 
obéir, 

CLXViI  En  homme  de  tête  ,  &  bien  fervi 
n  fe  démet paî*  ffis  amis  ,  Cortez  avoit  pourvu 
demenTT'à  tout ,  &  on  le  vit  le  lendemain 
ï’armée  :  fon  matin.  Le  Confeil  s’etant  affemble, 
Sd^fous  prétexte  de  traiter  des  moyens 
|a Colonie,  de  conferver  la  nouvelle  Colonie  , 
Cortez  demanda  la  permiffion  d’y 
entrer  ,  pour  y  propofer  une  affaire 
qui  regardoit  le  bien  public.  Les  Ju¬ 
ges 
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ges  fe  levèrent  tous  pour  le  rece¬ 
voir  ;  ayant  pris  fa  place  après  le 
premier  Conseiller  ,  il  fit  un  difcours 
<|ix  on  rapporte  en  ces  termes  : 
»  Seigneurs  ,  vous  êtes  affembiés 
»  pour  délibérer  des  moyens  d’éta- 
*  blir  cette  nouvelle  Colonie,  trop 
»  heureufe  de  dépendre  de  votre 
»  conduite  ;  &  j’ai  cru  que  je  ne 
»  vous  importunerois  pas  ,  en  vous 
»  propofant  ce  que  j’ai  médité  fur 
»  ce  fujet ,  afin  que  vous  ne  vous 
»  arrêtiez  pas  à  des  fuppofitions  mal- 
»  fondées  ,  dont  le  défaut  vous  obli- 
»  geroit  à  prendre  de  nouvelles  con- 
»  clufions.  Cette  Ville  ,  qui  com- 
»  mence  aujourd’hui  à  s’élever  fous 
»  votre  gouvernement ,  eft  fondée 
»  en  un  pays  peu  connu  &  fort  peu- 
»  plé  ,  o ii  nous  avons  trouvé  des 
»  marques  de  réfiftance ,  quifuffifent 
»  pour  nous  perfuader  que  nous  fom- 
!  »  mes  engagés  en  une  entreprife 
»  périileufe ,  oii  nous  aurons  égaîe- 
»  ment  befoin  de  la  tête  &  des 
»  mains ,  8c  oii  fouvent  il  faudra  que 
»  la  force  achevé  ce  que  la  prudence 
»  aura  commencé.  Votre  premier 
>>  foin  doit  donc  être  de  conferver 
Tome  ///,  H 
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»  l’armée  qui  nousfert  de  rempart; 

»  &  mon  premier  devoir  eft  de  vous 
»  avertir  qu’elle  n’a  pas  tout  ce  qui 
»  lui  eft  néceffaire  pour  établir  notre 
»  fureté  &  foutenir  nos  elpéran- 
»  ces.  Vous  fçavez  que  je  l’ai  com- 
»  mandée  fans  autre  titre  que  la  no- 
»  mination  de  Velafquez  ,  qui  n’a 
si  pas  été  plutôt  expédiée  en  ma  fa- 
»  veur  qu’il  l’a  révoquée.  Je  n’exa- 
»  mine  point  ici  l’injudice  de  fes 
»  foupçons  &c  de  fa  défiance  ;  il  ne 
»  s’agit  pas  de  cela  :  mais  on  ne  peut 
»  nier  que  la  Jurifdiélion  Militaire  , 

»  dont  nous  avons  tant  de  befoin  9 
»  ne  fub fuie  plus  en  ma  perfonne  , 
»  que  contre  la  volonté  de  celui  qui 
»  pouvoit  en  difpofer  ;  ainli  elle 
»  n’eft  plus  fondée  que  fur  un  titre 
»  forcé  ,  qui  porte  avec  foi  la  foi- 
»  blefte  du  principe  dont  il  vient. 
»  Les  foldats  n’ignorent  pas  ce  dé- 
»  faut.  Je  n’ai  point  le  cœur  aftez 
»  bas  ,  pour  exercer  ,  en  comman- 
»  dant ,  une  autorité  fans  vigueur 
»  &  pleine  de  fcrupules.  C'eft  à 
»  vous,  Seigneurs,  qu’il  appartient 
»  d’apporter  le  remède  néceftaire  à, 
a  cet  inconvénient.  Votre  aflem- 


j 
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*>  Mée  qui  repréfente  la  perfonne 
»■  du  Roi  ,  peut. en  fon  nom  pour- 
»  voir  au  commandement  des  trou- 
»  pes  y  en  choififiant  un  lujet  qui 
»  n  ait  point  contre  foi  ces  défauts 
»  de  pouvoir.  Il  y  en  a  plufieurs  en 
»  cette  armée  dignes  d’un  fi  bel 
»  emploi.  Pour  moi  5  dès  ce  mo- 
ment  je  renonce  au  titre  qui  me 
»  Ta  acquis  ,  afin  de  vous  laiffer 
»  toute  la  liberté  du  choix  que  vous 
».  devez  faire ,  &  de  vous  afiureri 
»  que  toute  mon  ambition  fe  borne 
«  au  bon  fuccès  de  cette  enîreprife , 
»  &  que  fans  me  faire  aucune  vio- 
»  lence ,  cette  main  qui  a  porté  le 
»  bâton  de  Générai  ,  fçaura  fort 
»  bien  fe  fervir  ‘de  la  pique  ou  de 
»  la  lance  ;  puifque  fi  on  apprend  à 
»  commander  en  obéiffant  à  la  guer- 
»  re  il  y  a  au fif  des  occafions  oii 
»  le  commandement  eft  lecole  de 
» Tobéiffancè  ». 


Il  finit  en  jettant  fur  la  table  les  CLXvïil 
provifions  qu’il  avoit  de  Dietrue  P  c®lonie 
Velafquez.;  remit  le  bâton  de  Gé-  d/mîZn  de 
néral  entre  les  mains  d’un  des  Al-Cortez’  qw® 
cades,  &  fe  retira.  Les  meilleurs  mer*" de  noul 
amis  de’  Cortez  ne  .furent  pas  lï$ZT&clvC 


m 
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taîne  général  fig^s  à  admirer  la  noble  &  modeïle 
de  i’armée  gert^  ^ui  parut  dans  cette  démar- 

i-  c^e  :  ôc  le  choix  d?un  General  ne 
partagea  point  le  Confeil.  Toutes 
les  voix  fe  réunirent  à  recevoir  la 
démidion  de  Cortez ,  mais  à  condi¬ 
tion  de  l’obliger  à  reprendre  le 
commandement  general  de  1  armee^ 
que  le  Confeil  Souverain  de  la  Ville 
lui  en  donneront  les  patentes  au 
nom  du  Roi  ,  jufqu’a  ce  que  Sa 
Majefté  eut  déclaré  fa  volonté  ;  &C 
qu’on  fer  oit  part  au  peuple  de  cette 
ele&ion.  Auffitôt  quelle  fut  con¬ 
nue  ,  la  joie  &  les  acclamations 
parurent  générales.  Les  Chefs  du 
"Confeil  &  les  Confeillers  en  furent 
témoins  9  lorfqu’accompagnés  de  la 
plus  grande  partie  des  foldats  ,  qui 
repréfentoient  le  peuple  9  ils  allè¬ 
rent  au  logis  de  Cortez ,  pour  lui 
lignifier  que  la  Ville  de  Vcra-Crux , 
au  nom  du  Roi  Charles ,  1  avoit  élit 
nommé  pour  Gouverneur  &  Gc* 
néral  de  l’armee  en  pleine  afîem- 
blée  de  fon  Confeil ,  avec  la  con- 
noiflance  &  l’approbation  de  tous 
Tes  habitans  ;  &  en  tant  que  befoin 
feroit  *  elle  recmeroit  &  lui  ordom 


puifque  cela  importait  au  bien  pu¬ 
blic  de  la  Ville  6c  au  fervice  de  Sa 
Majeflé* 

En  acceptant  cette  nouvelle  char-  cLxix, 
ge  (car  iJ  i’appella  toujours  non- pa 
veiie  ;  Portez  loutmt  bien  fon  per-  Velafquez 
fonnage  ;  &  dès  ce  moment  il  com-gHES 
mença  a  donner  les  ordres  avec  untement* 
certain  cara&ère  de  grandeur  6c  de 
confiance  9  qui  fit  bientôt  impref- 
lion  fur  fefprit  des  foldaîs  ,  pour 
les  porter  à  l’obéifiance.  Les  parti- 
fans  de  Velafquez  fe 


J  wc^veidiquez  le  montrèrent 
peu  avifes  en  cette  occafion ,  pujfi- 
qubls  ne  fçurent ,  ni  couvrir  leurs 
pallions ,  ni  ceder  au  torrent  qu’ils 
I  ne  pouvoient  retenir.  Parleurs  dis¬ 
cours  inconfiderés ,  ils  tâchoient  de 
rumer  i  autorité  du  Confeil  6c  le 
!  crédit  du  Générai  :  excès  trop  vio- 
iens  ,  fans  doute  ,  6c  trop  dange¬ 
reux  pour  pouvoir  être  difïïmulés 
dans  de  telles  conjonctures. 

H  n’étoit  pas  gracieux  pour  Cor- 

trouver  htôt  dans  la  né- J 
ceffite  de  donner  un  exemple  de  t 

'  evente  :  mais  il  avoit  éprouvé  que  ? 
la  naîïVnrf»  _  f1 
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s’atta-  dans  ces  occafions  ;  &£  que  ies  voie» 

a tou- d’une  j ufte  rigueur  étoient  toujours 
plus  puiffantes  contre  les  infolens. 

Il  fit  donc  arrêter  &i  mettre  aux 
fers  ,  dans  les  vaiffeaux  *  Diegue 
d’Ordaz,  Pierre  Elcudero  tk  Jean 
Velafquez  de  Leon.  Ce  coup  porta 
la  terreur  dans  l’efprit  de  tous  les 
foldats  ,  &  le  Général  trouva  bon 
de  l’augmenter  encore ,  en  difant 
d’un  air  plein  d’intrépidité ,  qu’il 
avoit  fait  prendre  ces  trois  perfon- 
nages  comme  des  féditieux  ?  pertur¬ 
bateurs  du  repos  public  ,  &  qu’il 
leur  feroit  faire  leur  procès ,  afin 
que  leur  tête  répondît  de  leur  opi¬ 
niâtreté.  11  fe  foiitint  quelques  jours 
dans  cette  févérité  ,  feinte  ou  véri¬ 
table  ?  mais  fans  les  pouffer  en  Ju- 
ftice  ,  parce  qu’il  vouloit  moins  les 
punir  que  les  corriger.  On  leur 
avoit  d’abord  retranché  toute  forte 
de  communication  ,  qu’on  leur  ren¬ 
dit  au  bout  de  quelques  jours  :  on 
faifoit  p aller  cela  pour  une  (impie 
tolérance  du  General  ;  c’etoit  lui- 
même  cependant  qui  avoit  donne 
cette  per  million ,  pour  envoyer 
vers  les  coupables  quelques-uns  de 
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fes  confidens  ,  qui  les  ramenèrent 
infenfiblement  à  la  raifon ,  enforte 
que  les  chagrins  étant  difiipés  de 
toute  part ,  les  trois  prifonniers  fu¬ 
rent  élargis  &  devinrent  les  plus 
fidèles  amis  de  Cortez  ,  &  les  plus 
ardens  à  combattre  auprès  de  fa 
perfonne  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentereht. 

T  ouïes  chofes  ainfi  difpofées  on  CLXXt 
zr.it  les.vaiffeaux  à  la  voile ,  &  l’ar- 
mée  îuivit  par  terre  i  on  fe  trouva  z^mpoaia.-ce 
peu  d’heures  après  fur  les  bords  de  tnZnZt 
la  nviere  de  Zempoala  ,  proche  de  pif  abandon- 
laquelle  la  Ville  de  Fèra  Cru i  fut  né* 
depuis  bâtie.  On  arriva  bientôt 
apres  a  un  bourg  ,  où  les  Efpagnols 
;  ne  trouvèrent  ni  habiîans  ,  ni  vi¬ 
vres  ,  ni  meubles  ,  ce  qui  marquoît 
j  nne  retraite  premeditee  oc  faite 
avec  ordre.  Les  Indiens  y  avoiént 
feulement  laifie  dans  leurs  Temples 
!  quelques  Idoles  ,  avec  des  infini- 
mens  qui  fervoient  aux  facrifices, 

!  quelques  miférables  refies  de  vicfii- 
mes  humaines  ,  &  deux  ou  trois 
volumes  ,  ou  efpeces  de  livres,  qui 
contenoient  fans  doute  les  cérémo¬ 
nies  de  leur  Religion  :  ces  volumes 
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compQies  de  plufieurs  toiles  ou  ^ 
peaux  fort  larges  colées  enfem-  ‘ 
ble  ,  paroiffoient  écrits  ,  ou  plutôt  J 
griffonnés  de  cette  efpece  d’images ,  5 
de  figures  ou  de  chiffres  ,  dont  les  1 
Peintres  de  Teutilé  avoient  donné 
une  connoiffance  moins  imparfaite.  1 
Le  filence  de  l’Hiffoire  fait  penfer  ; 
que  les  Efpagnols  jetterent  ces  vo¬ 
lumes  au  feu. 

€LXXII.  On  paffa  la  nuit  dans  ce  bourg. , 
Continuation non  fans  incommodité.  Le  îende-  1 

de  la  marche,  .  .  A  i 

d’abord  fort  main  ayant  repus  le  meme  ordre 
tnfte,&bien-  je  niarche  ,  par  le  chemin  le  plus 

gracieufo.  fraye  ,  &  en  s  écartant  un  peu  de  la  ; 
mer  ,  on  ne  trouva  dans  toute  la 
matinée  perfonne  dont  on  pût  pren¬ 
dre  langue  ,  &  cette  foliîude  don¬ 
nait  déjà  à  penfer  ,  lorfqu’à  l’entrée 
d’une  très-belle  Province  ,  on  dé¬ 
couvrit  enfin  douze  Indiens  ,  qui 
venoient  chercher  le  Général ,  char¬ 
gés  d’un  regale  de  poules  &  de  pain 
de  maïs  :  c’étoitle  Cacique  deZem- 
poaia  qui  lui  envoyoit  ces  vivres, 
avec  de  très-humbles  prières  de  ne 
laiffer  pas  de  venir  le  voir  dans  fon 
bourg  ,  oit  il  a  voit  fait  préparer 
des  logemens  pour  toute  l’armée. 
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Cortez  témoigna  qu’il  efiimoit  ex¬ 
trêmement  le  regale  du  Cacique  , 

&  qu’il  feroit  inceffamment  à  lui  : 
en  lui  renvoyant  fix  de  ces  Indiens , 

‘il  en  retint  autant  ,  foit  pour  lui  fer- 
vir  de  guides ,  parce  qu’il  y  avoit 
encore  une  journée  de  marche  dans 
tin  pays  inconnu  ,  foit  aufli  pour 
tirer  d’eux  quelques  lumières  fur  ce 
qu’il  defiroit  fçavoir.  Tout  ce  qu’il 
avoit  vu  depuis  qu’on  marchait  fur 
les  terres  de  Zempoala  lui  donnoit 
quelques  foupçons. 

L’armée  paffa  la  nuit  dans  un  pe-  clxxiu. 
tit  village  ,  dont  les  habitans  paru-  que  s  6  qu’on 
rent  fort  empreiTés  à  bien  traiter  marchait  en 
les  Efpagnoîs  :  leur  confiance  &  leur  pays  dmi* 
tranquillité  ,  firent  juger  que  cette 
nation  fouhaitoit  la  paix.  Les  con- 
jecfures  n’étoient  point  faillies  ,  & 

|  cependant  Cortez  n’omettoit  aucune 
de  fes  fages  précautions  que  les 
I  grands  Capitaines  ne  négligent  ja¬ 
mais.  Dès  le  matin  il  fe  remit  en 
marche  vers  Zempoala,  fous  la  con¬ 
duite  de  fes  guides;  &  fur  le  foir, 
à  la  vue  du  bourg  ,  vingt  Indiens  , 
fort  diflingués  par  leur  parure  ,  fe 
préfenterent  au  Général ,  &  lui  di- 
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rent  que  leur  Cacique ,  trop  incom^ 
mode  pour  avoir  pu  venir  avec 
eux  ,  les  envoyoit  pour  lui  faire 
fies  complimens  ,  &  l’aflurer  qu’il 
attendoit  avec  beaucoup  d’impa¬ 
tience  de  connoître  des  hôtes  ,  dont 
la  valeur  faifoit  tant  de  bruit ,  &£ 
de  les  recevoir  dans  fon  amitié  f 
comme  ils  étoient  déjà  dans  ion  in¬ 
clination. 

CXXXiV.  Zempoala  étoit  un  grand  bourg: 
*££$£!  fort  peuplé  ,  en  une  très-belle  fin. a- 
quel  étoit  fon  tion  ,  entre  deux  rumeaux ,  qui  cou- 
torps"  min- lant  d’l>ne  montagne  peu  éloignée  , 
iîrueux  avec  fur  une  defcente  aifée  couverte 
îbiideP.nt  foit  d’arbres  ,  arrofoient  une  campagne 
très-fertile.  Toutes  les  rues  &.  les 
places  publiques  du  bourg  fe  troit- 
voient  remplies  d’indiens  qui  étoient 
accourus  en  foule  6c  fans  armes  , 
pour  voir  l’entrée  des  EfpagnolSr 
Le  Cacique  fortit  à  la  porte  de  fou 
Palais ,  appuyé  fur  les  bras  de  quel¬ 
ques  Seigneurs  de  fa  Cour  :  fon  in¬ 
commodité  étoit  une  g  rôdeur  pro- 
digieufe  qui  le  défiguroit  beaucoup, 
&  fa  parure  n’étoit  qu’une  mante 
de  coton  ,  enrichie  de  phtfieurs 
joyaux  &C  pierres  fines»  Mais  ni  la 
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îîiante  ni  toutes  ces  pierreries  n’or- 
noient  point  ce  corps  prefque  tout 
mid.  Cortez  eut  befoin  de  toute  fa 
gravité  pour  en  infpirer  à  fes  trou¬ 
pes.  Cependant  à  peine  eut-on  en¬ 
tendu  le  dite  ours  de  ce  Cacique, 
qu’on  fut  forcé  d’admirer  la  folidité 
de  fon  efprit ,  &  de  reconnoître 
que  le  bon  fens'ed  de  tous  les  peu¬ 
ples.  Son  compliment  fut  auffi  court 
qite  gracieux;  &  il  conclut  en  priant 
le  Générai  de  fe  retirer  en  fon  quar¬ 
tier  pour  prendre  du  repos  ,  & 
faire  les  logemens  de  fon  année  9 
qu’il  iroit  enfuite  lui  rendre  vifite  , 
pour  conférer  enfembie  plus  com¬ 
modément  de  leurs  intérêts  com¬ 
muns. 

Ces  logemens  déjà  préparés  fous  clxxv . 
des  portiques ,  étoient  vaftes  &c  bien  îI^lit1!fffs 
pourvus  ae  tomes  fortes  de  vivres  :  Cacique, 
tous  les  Efpagnols  s’y  trouvèrent  à 
leur  aife  ,  le  généreux  Cacique 
ne  tarda  pas  d’annoncer  fa  vifite 
oar  un  préfent  de  curiofités  &  de 
3ijoux  de  la  valeur  de  deux  mille 
marcs  d’or.  Il  fui  vit  lui-même  de 
près  ,  accompagné  d’un  fuperbe 
£ortege;  porté  dans  une  efpece 
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de  lit  de  repos  ,  fur  les  épaules  de 
fes  principaux  Officiers.  Cortez,  ac-  %  [ 
compagne  de  tous  fes  Capitaines , 
alla  le  recevoir  hors  la  porte  de 
fon  logis ,  &c  lui  donnant  par-tout 
le  pas  &  la  main  ^  il  le  conduifit  , 
dans  fon  appartement ,  où  il  ne  re-  ( 
tint  que  fes  Interprètes.  Après  le 
difcours  accoutumé  fur  les  motifs 
de  fon  arrivée  en  ce  pays  ,  il  dit  < 
quelque  chofe  de  la  grandeur  de  fon 
Roi  &  des  erreurs  de  l’idolâtrie  i  i 
mais  pour  mettre  le  Cacique  fur  la  i 
plainte  contre  Montezuma  ,  il  ajou¬ 
ta  qu’un  des  principaux  emplois  de  i 
la  valeur  de  fes  foîdats  étoit  de  dé-  i 
truire  Finjudice ,  de  châtier  la  vio¬ 
lence  ,  &  de  fe  ranger  du  parti  de 
la  juftice  &c  de  la  raifon. 

CLXXVX.  Le  changement  qui  parut  d’abord 

«contre !fànttyS-  ^ur  vifag-e  de  l’Indien  fit  connoi- 

ranme  de  tre  au  Général  qu’il  avoit  mis  le 

Montezuma.  ^0jgt  c|ans  ]a  pîaye.  Après  bien 

des  foupirs  ,  le  Cacique  en  déplo¬ 
yant  fa  mifere  dit  :  »  que  tous  les 
if  Caciques  de  cette  contrée  fe  trou- 
>>  voient  dans  un  efclavage  bon- 
if*  teux ,  gémiffiant  fous  la  cruauté  & 

»  la  tyrannie  de  Montezuma  5  fans 
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w  avoir  ni  aiTez  de  force  pour  s’en 
»  tirer  y  ni  aiTez  de  raifon  pour  ima- 
»  giner  le  remède  qu’il  y  falloit  ap- 
»  porter.  Qu’il  fe  faifoit  adorer  & 

»  fervir  par  Tes  vafTaux  comme  un 
»  de  leurs  Dieux;  &  qu’il  vouloit 
»  qu’on  révérât  Tes  injufiices  &  Tes 
» /violences  comme  des  arrêts  du 
»  Ciel.  Qu’il  n’ofoit  pourtant  pas 
»  lui  propofer  une  entreprife  aufiî 
»  dangereufe  qu’étoit  celle  de  fe- 
»  courir  fes  pauvres  affligés  ;  parce 
»  que  Montezuma  avoit  trop  de  for- 
»  ces  ,  oc  que  Cortez  avoit  trop  peu 
»  de  fujet  de  leur  être  obligé,  pour  fe 
»  déclarer  ennemi  d’un  Prince  fipuifi 
»  Tant  ;  &  que  ce  feroit  ignorer  les 
»  loix  de  l’honnêteté  ,  que  de  pré- 
»  tendre  acquérir  fon  amitié  ,  en 
»  lui  vendant  à  un  fi  haut  prix  le 
»  petit  fervice  qu’il  lui  avoit  ren- 
»  du  ». 

Cortez  fçut  bien  profiter  de  cette  cxxxm 
ouverture  ;  &  pour  confoler  le  Ca-  Corrtez  ™nr 
cique,  en  le  taifant  bien  efperer ,  il  rances  ,  & 
lui  dit  qu’il  craignoit  peu  les  forces  co!nmenc!  à 

j  <r  1  °  r  ,  voir  clair 

de  Montezuma  ,  parce  que  les  fien- -pour  les  fia* 
nés  ?  favorifées  du  fecours  du  Ciel ,  ney 
avoient  un  grand  avantage  fur  les 
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tyrans  :  que  comme  il  étoit  obligé 
d’aller  à  Quiabiflan  ,  ceux  qui  fë  : 
fentoient  opprimés  par  la  violence  i 
le  troüveroiênt  en  cet  endroit,  en  I 
cas  qu’ils  enflent  la  raifon  de  leur 
côté  ,  qu’ils  vouluflent  l’appuyer 
du  fecours  de  leurs  armes  :  qu’il 
pourroit  cependant  communiquer  i 
cette  proportion  à  fes  amis  &  à  fes 
confédérés  ,  en  les  affurant  que 
Montezuma  cefferoitae  lesinfulter^ 
ou  ne  pourroit  le  faire  ,  lorfque  lui 
&  fes  foldats  auroient  entrepris  de 
les  protéger. 

Sur  cette  affurance ,  ils  fe  fépa^ 
rerent  également  fatisfaits  :  l’Indien 
croyoiî  toucher  déjà  à  la  fin  de  fes 
maux  ;  &  l’Efpagnol  commençoit  à 
voir  clair  dans  la  polübilité  d’exé* 
curer  fes  vaftes  defîeins.- 

Les  troupes  étoient  fous  les  ar¬ 
mes  prêtes  à  partir  ,  lorfque  quatre 
cens  Indiens  fe  préfentérent  pour 
porter  leur  bagage  ,  &  pour  aidef 
à  conduire  l’artillerie.  C’étoit  uri 
ufage  dans  le  pays  ,  que  les  Sei¬ 


gneurs 


*nt  les  armées  de 


leurs  alliés ,  de 


confiance  efl: 

rétablie ,  &  miers  ,  qu’ils  afpj 
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La  marche  fe  fît  dans  un  oays  fort  ^  Vilîe  3l1^ 
riant  &  très-fertile  :  au  coucher  du  ptée.  rep&ttr 
foleil ,  les  Efpagnols  trouvèrent  un 
fiaméau  abandonne  y  où  ils  ie  logè¬ 
rent  ,  pour  n’entrer  pas  de  nuit  dans 
Quiabàjian .  Lorfqu’ils  y  arrivèrent 
le  lendemain  à  dix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  le  Cacique  &  les  habkans  s’é- 
toient  déjà  retirés.  L’armée  s’em¬ 
para  de  tous  les  polies  ,  fans  trou¬ 
ver  perfonne  dont  on  put  tirer  quel¬ 
que  connoifîance ,  jufqu’à  ce  qu’une 
compagnie  de  foldats  arrivant  à  la 
place  ou  les  1  emples  étoient  bâtis  y 
il  en  forîit  quatorze  ou  quinze  In¬ 
diens  ,  en  équipage  de  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  ne  s’approchèrent  qu’a- 
près  un  long  prélude  de  révérences 
&  de  parfums.  PvafFurés  par  les  ca- 
reffes  &  les  préfens  de  Ccrtez ,  ils 
dirent  que  leur  Cacique  s’étoit  re¬ 
tiré  par  un  deffein  prémédité ,  crainte 
d’attirer  la  guerre  en  défendant  l’en¬ 
trée  de  fa  Ville  ,  ou  de  hafarder  fa 
perfonne  ,  en  la  confiant  à  une  na¬ 
tion  qu’il  ne  connoiffoit  pas ,  &  qui 
venoit  le  trouver  les  armes  à  la 
main.  Qu’il  n’avoit  pu  retenir  fes 
fujets  épouvantés  par  cet  exemple  9 
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6c  moins  obligés  que  lui  d’attendre 
le  péril  :  que  pour  eux  ,  qui  étoient 
bien  audeffus  du  vulgaire,  6c  qui 
dévoient  avoir  plus  de  cœur  ,  ils 
avoient  offert  de  s’y  expofer  ;  mais 
qu’au  moment  que  le  Cacique  6c  fes 
Sujets  apprendroient  la  douceur  6c 
l’honnêteté  de  leurs  hôtes  ,  qu’ils 
honoroient  déjà  beaucoup  ,  iis  re- 
*  viendraient  dans  leurs  maifons  ,  6c 
fe  feroient  un  plaifir  de  fervir  de  fi 
braves  gens  ,  6c  un  honneur  de  leur 
obéir  en  tout. 

Sur  la  parole  de  Cortez ,  la  con¬ 
fiance  parut  fi  bien  rétablie  ,  que 
quelques  familles  revinrent  dès  la 
même  nuit  ;  6c  peu  de  tems  après 
la  Ville  fut  repeuplée  de  tous  fes 
habitans. 

CLXX1X.  Le  Cacique  de  Qtiiabiflan  arriva 

mens^dedeiix *e  dernier  avec  celui  de  Zempoala  , 

Caciques  fur,  qui  fit  des  excufes  fort  adroites 

Momezuml'  P^ur  fon  voifinA:  après  quoi  ils  tom- 
berent  d’eux-memes  fur  les  plaintes 
contre  Montezuma  :  leurs  larmes 
ne  repréfentoient  pas  moins  vive¬ 
ment  que  leurs  paroles  ,  les  tyran¬ 
nies  de  ce  Prince  ,  l’opprefîion  de 
fes  peuples ,  6c  le  défefpoir  de  fa 
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nobleffe.  »  Ce  monfire  ,  ajouta 
»  Zempoala  ,  efl:  fi  fuperbe  &C  fi 
»  fier  ,  que  peu  content  de  nous 
»  avoir  épuifés  par  fes  impôts  ,  il 
»  veut  encore  entreprendre  fur 
»  l’honneur  de  fes  vaffaux,  en  nous 
»  ôtant  par  force  nos  filles  &  nos 
femmes  ,  afin  de  fouiller  de  notre 
»  fang  les  autels  de  fes  Dieux  , 

»  après  avoir  facrifié  ces  infortu- 
»  nées  viêtimes  à  d’autres  ufages 
»  plus  cruels  &:  moins  honnêtes  ». 

Ces  plaintes  furent  jufiifiées  dans  CLXXX^ 
le  moment  par  la  conduite  de  quel-j^^i^ès 
ques  Minifires  de  Montezuma.  Les  de  cette  ty- 
Caciques  parloient  encore  ,  lorf-^n^s‘de^x 
qu’on  vit  entrer  deux  Indiens  fort  Caciques* 
effrayés ,  qui ,  leur  ayant  parlé  à 
l’oreille  *  les  deux  Caciques  fe  le¬ 
vèrent  fi  déconcertés  ,  qu’ils  fe  re¬ 
tirèrent  auflitôt ,  fans  prendre  con¬ 
gé  ,  ni  achever  leurs  difcours.  La 
caufe  de  leur  trouble  parut  bientôt, 
lorfqu’on  vit  paffer  par  le  quartier 
même  des  Efpagnols ,  fix  de  ces 
Officiers  que  Montezuma  envoyoit 
par-tout  fon  Empire  pour  recueillir 
les  tributs.  Leur  fierté  étoit  extrême  y 
ôc  leur  cortège  aufii  fuperbe  que 


ttXXXI. 

A  quoi  ils 
font  condam¬ 
nés  par  quel¬ 
ques  Offi¬ 
ciers  deMon- 
tezuma. 


CLXXXÏI. 

Cortez  or¬ 
donne  aux 
Caciques 
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nombreux.  Cortez,  accompagné  de 
fes  Capitaines  ,  fortit  poitr  les  voir 
à  la  porte  de  fon  logis  ;  &  les  fiefs 
Mexicains  pafferent fans  le  regarder, 
ou  ils  ne  le  regardèrent  que  d’un  air 
de  colere  &  de  mépris.  Les  foldats 
Espagnols  n’attendoient  que  le  lignai 
pour  punir  cette  infolence ,  mais  le 
General  les  retint  ,  &  il  fe  contenta 
d’envoyer  Dona  Marina  avec  une 
bonne  efcorte  ,  pour  s’informer  des 
intentions  de  ces  Minières. 

On  apprit  par  cette  voie  ,  que 
ces  Minières  ayant  établi  d’abord 
le  fiege  de  leur  audience  dans  une 
des  maifons  de  la  Ville ,  avoient  fait 
citer  les  Caciques  ,  &  qu’après  leur 
avoir  reproché  vivement  en  public 
leur  crime  d’avoir  reçu  dans  leurs 
Villes  une  nation  étrangère,  enne¬ 
mie  du  Monarque  ,  iis  leur  avoient 
commande  de  fournir  ,  outre  le  tri¬ 
but  ordinaire ,  vingt  Indiens  pro¬ 
pres  a  etre  facnfïés  aux  dieux,  pour 
1  expiation  de  leur  criminelle  témé¬ 
rité. 

>  La  vivacité  de  Cortez  &  fa  po¬ 
litique  peu  fcrupuleufe  ne  parti¬ 
rent  jamais  tant  que  dans  cette  oc- 
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cafion  &  dans  fes  fuites.  Sur  le  Q^rj^ m 
champ  il  envoya  quérir  les  deux 
Caciques  par  quelques  foldats ,  qui 
avoient  ordre  de  les  amener  fans 
bruit.  Lorfqu’ils  furent  en  fa  pré- 
fence  ,  il  leur  fit  entendre  qu’il 
avoit  pénétré  le  fond  de  leurs  pen- 
fées  &c  le  fujet  de  leur  frayeur.  Ii 
leur  dit  qu’il  n’ignoroit  point  la  vio¬ 
lence  de  ces  Mexicains  ,  qui  préten- 
doient  leur  impofer  un  nouveau 
tribut  fur  le  fang  humain  9  &  cela 
uniquement  parce  qu’ils  avoient 
reçu  &  logé  des  hôtes  ;  mais  qu’il 
n’étoit  plus  tems  de  tolérer  de  fem- 
blables  abominations  ;  &  que  pour 
lui  il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  exé¬ 
cutât  fous  fes  yeux  des  commande- 
mens  qui  faifoient  tant  d'horreur  “ 
qu’ainfi  iiieurordonnoit  abfolument 
d’affembler  fur  le  champ  leurs  trou¬ 
pes  ,  &  d’aller  prendre  ces  infâmes 
Miniflres  de  la  tyrannie  :  qu’il  pre- 
noit  fur  fon  compte  la  défenfe  d’une 
a&ion  qu’ils  entreprenoient  par  fon 
ordre. 

Ce  coup  de  vigueur  étoit  bien  au-  CLl^  cld*- 
deflus  du  courage  abattu  des  Caci-  ques  obéif- 
ques  :  mais  l’autorité  de  Cortez 
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5eUifûf  cou-  î’emP°i*ta  'fur  leurs  répugnances  ; 

rage.  ils  allèrent  donc  fe  faifir  des  fix 
Minières  :  tous  les  Indiens  fe  prê¬ 
tèrent  avec  joie  à  leur  capture.  On 
les  chargea  d’une  efpece  d’entraves 
d’autant  plus  incommodes ,  qu’en 
leur  ferrant  la  gorge  ,  elles  leur 
laiffoient  à  peine  la  liberté  de  ref- 
pirer.  Les  deux  Caciques  devenus 
prefqu’orgueilieux  par  ce  grand  coup 
vinrent  l^étaler  au  Général ,  ajou¬ 
tant  qu’ils  vouloient  ce  jour-là  mê¬ 
me  faire  fouffrir  à  ces  prifonniers 
le  fupplice  ordonné  contre  les  traî¬ 
tres;  &  voyant  qu’on  ne  vouioit 
pas  le  leur  permettre  ,  ils  deman¬ 
dèrent  au  moins  qu’ils  pudent  les 
facrifier  à  leurs  Dieux,  comme  ii 
ç’eût  été  une  grande  diminution  du 
châtiment  mérité. 

cLxxxiv.  a  Cortez  avoit  d’autres  penfées  : 

Politique  de  liyré  à  fes  réflexions  ,  il  crut  que 

Portez  •  *  1 

dans  fesvues,  pour  tirer  de  grards  avantages  de 

&  peu  fer u* ce  qy’il  venoit  de  faire,  il  failoit 

puleux  dans  1  A  ’ 

les  moyens,  tromper  en  meme-tems  1  Empereur 
Sc  les  Caciques ,  en  conduisant  fa 
marche  de  telle  forte ,  que  le  pre¬ 
mier  lui  fçut  bon  gré ,  &  que  les 
derniers  fe  trouvaient  dans  la  né- 
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ceffité  de  lier  plus  étroitement  leurs 
intérêts  avec  les  Tiens.  La  chofe 
n’étoit  pas  facile  :  les  efprits  bornés 
l’auroient  jugée  impoffible  ;  mais 
Cortez  l’exécuta  avec  fuccès.  Il  eli 
vrai  que  fon  plan  fut  formé  8c  con¬ 
duit  avec  plus  cf adrelfe  que  de  bon¬ 
ne  foi. 

D’abord  il  s’étoit  alluré  des  pri- 
fonniers  par  un  bon  corps-de-garde 
de  foldats  Efpagnols  ;  8c  fur  le  mi¬ 
nuit  ,  il  ordonna  qif on  lui  en  ame¬ 
nât  deux  fans  les  maltraiter.  Les 
ayant  reçus  avec  civilité,  il  leur 
dit  »  que  fon  deffein  étoit  de  les 
»  mettre  en  liberté,  8c  pour  leur 
»  témoigner  qu’ils  la  recevoient 
!»  uniquement  de  fa  main  ,  il  ajouta 
»  qu’ils  pouvoient  afîurer  leur  Prin- 
\»  ce  ,  qu’il  travailleroit  au  plutôt 
J»  qu’il  lui  feroit  poffible  à  lui  en- 
»  voyer  leurs  compagnons  qui  é- 
!»  toient  entre  les  mains  des  Caci- 
»  ques  ,  8c  qu’il  feroit  tout  ce  qui 

feroit  le  plus  avantageux  à  fon 
j»  fervice  ,  afin  de  les  obliger  à  re- 
»  connoitre  leur  faute  8c  les  réduire 
»  à  fon  obéiiTance ,  parce  qu’il  fou- 
»  haitoit  la  paix  ^  8c  qu’il  vouloit 


CLXXXV. 

A  l’infçu  des 
Caciques  , 
Cortex  ren¬ 
voyé  deux  de 
ces  prifon- 
niers  à  Mon- 
tezuma» 
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»  mériter  par  fon  refpeft  &  par  fes 
»  avions ,  toute  la  civilité  qui  lui 
»  étoit  due  ,  comme  Ambaffadeur 
»  &  Miniftre  d’un  très*  grand  Prin- 
»  ce  ». 

cixxxvi.  Et  oarce  que  ces  Mexicains  crai- 
gnoient  que  les  Caciques  ne  les 

£es  vaaïeaux.  firent  tuer  ou  remettre  en  priion , 
le  Générai  les  fit  conduire  par  des 
foidats  à  la  rade  ,  avec  ordre  au 
Commandant  des  vaiffeaux  de  les 
faire  mener  dans  un  efquif  hors  des 
limites  de  la  Province  de  Zempoa- 
la.  Cependant  les  Caciques  au  point' 
du  jour  vinrent  voir  Cortez  ,  fort' 
allarmés  de  ce  que  deux  de  leurs 
prifonniers  s’étoient  échappés  fans* 
qu’on  Içut  comment.  Le  rufé  Gé¬ 
néral  témoigna  de  la  furprife  ,  &£• 
blâmant  la  négligence  des  gardes, 
il  ordonna  en  préfence  des  Caci^ 
ques  que  les  autres  Minières  de 
Montezuma  fuilent  menés  a  la  f!otj 
te  :  il  dit  qu’il  fe  chargeoit  de  les* 
garder,  &:  ordonna  cependant  aux< 
Capitaines  des  vaiffeaux  de  les  bien- 
traiter  &  de  les  divertir.  Il  ajuf-v 
toit  ainfi  les  deffeins  qu’il  fe  pro- 
pofoit  avec  le  fecret  qui  é$.oit  né- 
ceffaire  pour  les  faire  réuffir. 
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Cependant  le  bruit  de  la  douceur  CLXXXVH 
des  Espagnols ,  &  du  bon  traite-  t;„Lnacfc 

nient  auils  faîfoîpnt' è  ah:é„  tP7  Vnlo  nie. 


foient  9  publiant  qu’ils  fe  trouvoient 
dans  une  entiers  liberté  „  affranchi*; 


troupes. 


de  toute  forte  de  tribut  ,  fous  la 
protection  d  une  nation  invincible  9 
qui  penetroit  jufqu’anx  plus  lecretes 
penfees  des  hommes.  Ces  difcours 
coururent  par-tout ,  &  furent  en¬ 
core  bien  augmentés  par  la  renom¬ 
mée.  Déjà  on  difoit  publiquement 
dans  toutes  les  bourgades  de  ces 
Indiens  ,  que  leurs  dieux  étoient  ar¬ 
rives  a  Quiabiflan ,  d’oii  ils  Iançoient 
des  foudres  contre  Monîezuma.  La 
fuite  de  ce  faux  bruit  fut  qu’en  peu 
de  jours  on  vit  à  Quia  b, ilia  n  plus  de 
[rente  Caciques  ,  qui  venoient  or- 
-rir  leurs  troupes  &c  leur  ohéiffance 
ui  Général  EfpagnoL 

!  ^rent  le  ferment  de  fidélité  & 
r  hommage  au  Roi  d’Efpagne  ,  en 
a  forme  qu’on  leur  propofa  ,  6c 


|  1  -  a  JL  ^  WW 

lont  on  dreffa  un  a  été  aiitentique  9 
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CLXXXVIH 
Nombre  & 
valeur  des 
Indiens  To- 
tenaques. 


CLXXXIX. 
On  fixe  la 
Colon  e  dans 
un  lieu  fertile 
&  gracieux. 


içi  Histoire  Generale 
reçu  par  le  Greffier  du  Confeiî. 

Ces  Indiens,  appellés7Wo/M?HM, 
étoient  fort  robufles,  endurcis  à  ia 
fatigue ,  propres  à  faire  de  bons  Sol¬ 
dats  ,  &  leurs  bourgades  étoient 
très-peuplées.  Herrera  allure  que  le 
nombre  des  foldats  que  les  Caciques 
offrirent  à  Cortez ,  alloit  au-delà  de 
cent  mille.  Il  efl  du  moins  certain 
qu’il  étoit  grand  ,  ce  pays  étant  ex¬ 
trêmement  peuple  d’hommes  aifes 
à  foulever ,  fur-tout  ceux  des  mon¬ 
tagnes,  portés  naturellement  à  ia 
guerre ,  &  mécontens  de  Montezu- 
iiia  ,  qui  les  avoit  affujettis  depuis 
peu  à  fon  empire. 

Les  Caciques  s’étant  retirés  dans 
leurs  provinces  ,  prêts  à  fuivre  les 
ordres  qu’on  leur  donneroit ,  Cor¬ 
tez  réfolut  de  donner  enfin  une 
'viTî fivp  à  Va  Ville  de  Vera-Cruz» 


qui  avoit  été  jufqu’alors  comme  er¬ 
rante  avec  l’armée  qui  la  compo- 
foit.  L’affiette  en  fut  choifie  dans 
une  belle  plaine  entre  la  mer  & 
Quiabiflan  ;  tout  invitoit  à  ce  choix , 
l’agrément  &:  la  fertilité  du  terrein, 
l’abondance  des  eaux  ,  la  beauté 

des  arbres  propres  aux  bâtimens , 

& 
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fur-tout  la  bonne  volonté  de  ces 
peuples ,  qui  alîoient  au-devant  des 
defirs  des  Eipagnols.  On  creufa  les 
fondemens  de  l’enceinte  ?  en  com¬ 
mençant  par  ceux  de  l’Eglife.  Les 
Officiels  de  la  Ville  le  partagèrent, 
affidés  de  tout  ce  qiril  y  avoit  de 
Charpentiers  &  de  Maçons  ;  Sc 
tout  le  inonde  mit  la  main  à  l’œu¬ 
vre  ,  les  Indiens  comme  les  Espa¬ 
gnols  ,  les  Capitaines  ,  le  Cénéral 
même,  comme  les  foldats.  On  fît 
les  mai/ cuis  de  baffie  architecture  , 
ayant  plus  d’egard  au  couvert  qu’à 
la  commodité.  L’enceinte  de  la  mu¬ 
raille  fut  auffi  bientôt  achevée  ,  & 
faite  de  mortier  ;  rempart  fuffifant 
contre  les  armes  des  Indiens,  &<jui 
foutient  fort  bien  en  ce  pays  le  nom 
de  Fortification  qu’on  lui  donna. 

Cependant  on  avoit  reçu  à  Me  xi-  cxc* 
que  les  premiers  avis  de  l’entrée  des  fierfféfoi?- 
I  Mpagnols  a  Zempoala ,  ôc  du  favo-  tion  de  Mon* 
i  rable  accueil  que  leur  avoit  fait  le  tezum*' 
Cacique ,  dont  on  tenoit  la  fidélité 
dort  fufpe&e  &  les  peuples  peu  obéif- 
fans.  Cette  nouvelle  avoit  ému 
Montezuma  jufqu’à  ce  point ,  qu’il 
propofa  d’affembler  fes  forces  Sc  de 
Tome  II  h  x 


CX  CI. 

Le  rapport 
des  deux  pri- 
fonniers  déli¬ 
vrés  ,  dimi¬ 
nue  un  peu 
Iecourouxde 
F  Empereur. 
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marcher  en  perfonne  pour  enatner 
l’infolence  de  Zempoala  ,  Soumettre  ' 
toutes  les  antres  nations  des  monta-  j 
gnes  ,  &  prendre  vifs  les  Efpagnols  ; 
qu’il  deflinoit  déjà  à  fervir  de  viftiy  1 
mes  au  facrifi.ce  folemnel  dont  il 
vouloit  remercier  fes  dieux. 

On  commençoit  à  préparer  ce  ; 
qui  étoit  néceffaire  pour  cette  ex-  , 
pédition  ,  lorfqu’on  vit  arriver  à  la  ) 
Cour  les  deux  Minières  que  Cortez  : 
avoit  renvoyé  de  Quiabiflan.  En  ; 
faifant  le  rapport  de  leurs  avenîm 
res  ,  ils  publioient  qu  ils  n’etoient 
redevables  de  la  vie  &  de  leur  li¬ 
berté,  qu’au  Général  des  étrangers, 
qui  avoit  bnfe  leurs  liens ,  les  ) 
avoit  fait  efeorter  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  rendre  en  fureté  à  la 
Cour ,  &  témoigner  fon  inclination 
à  la  paix.  Ces  dupes  faifoient  de  fi 
grands  éloges  de  la  douceur  &£  de 
Fhonnêteté  de  leur  Libérateur ,  qu’il 
étoit  aifé  de  juger  qu’ils  avoient 
conçu  autant  de  reipeél  de  d’affeéhon 
pour  Cortez  ,  que  de  crainte  pour 

les  Caciques  qui  les  avoient  arre- 
.  / 

tes* 

Ce  rapport  fit  prendre  d’autres 
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mefures  :  la  colere  de  Montezuma  ri  CXC'T- 
s  appaifa  ;  on  ceffa  les  préparatifs  de 
guerre  9  oc  remettant  à  un  autre ea  ^avreur 
tems  le  châtiment  des  Caciques  ,  on  ^ZLkT. 
ne  penia  plus  qu’aux  moyens  d5éloi-de  »  p^fens 

Géaéral  EfPaSnols>  Sfe 

comblant  de  faveurs  9  de  pré-  Amb3ffadeur 
Éens  &  d’honnêteté.  Les  nouveaux*  Co“ez* 
AmbafTadeurs  de  l’Empereur  arrivè¬ 
rent  au  camp  des  Efpagnols  ,  dans 
le  tems  qu’on  achevoit  les  fortifi¬ 
cations  de  la  nouvelle  Ville.  Iis  ame- 
noient  avec  eux  deux  jeunes  Prin¬ 
ces  ,  ccufins  de  Montezuma  ,  qui 
avoient  quatre  anciens  Caciques 
pour  Gouverneurs.  Les  préfens  ré- 
pondoient  a  la  magnificence  du  cor¬ 
tège  y  &c  le  difcours  des  Ambafïa- 
cieurs  fut  :  »  que  le  grand  Empe- 
*  re"r  Montezuma  ayant  appris  la 
»  defobéiffance  de  ces  Caciques  ,  & 

»  leur  infolence  ,  poufTée  jufqu’à 
»  Pendre  &  maltraiter  fes  Mini- 
b  lires  y  avoit  mis  fur  pied  une  ar- 
»™ée  formidable  pour  venir  en 
1»  perfonne  châtier  ces  criminels  ^ 
mais  qu’il  avoitfufpendu  l’effet  de 
!»  cette  refolwtion,  pour  ne  fe  voir 
»  pas  obligé  de  rompre  avec  les 

I  Iij 
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Efpagnols ,  dont  il  fouhaitoit  IV 


»  fanee  des  foins  qu’il  avoit  pris  de 
»  lui  renvoyer  fes  deux  ferviteurs  , 
»  en  les  tirant  d’une  fi  rude  prilon  , 


»  que  l’offre  qu’il  lui  avait  faite  d  en 


„  iifer  avec  la  même  généralité  a 
»  l’égard  des  autres  ,  avoit  ete  re- 


»  eue  de  fa  part  avec  une  extreme 
„  confiance  ;  néanmoins  qu  il  ne 
»  pouvoit  s’empêcher  de  fe  plaindre 
s,  amiablement  de  ce  qu’un  homme 
»  fi  brave  &  fi  raifonnable  pouvoit 
»  s’accommoder  à  vivre  entre  des 
»  révoltés ,  dont l’infolenee  croiffoit 
w  à  l’ombre  de  fes  armes  ;  qu  ap- 
puyer  la  hardieffe  des  traîtres , 
}>  étoit  à  peu-près  la  même  choie 
»  qu’approuver  la  trahilon  ;  c  elt 
»  pourquoi  l’Empereur  lui  deman» 
„  doit  qu’il  s’éloignât  du  pays  ,  afin 
»  qu’il  y  pût  faire  tomber  le  chati- 
»  ment  que  les  rebelles  méritent  ; 
»>  qqe  l’amitié  qu’il  lui  portoit  1  o* 
»  blieeoit  encore  à  lui  donner  un 
„  avis  ;  qu’il  ne  fongeât  pas  a  ve» 


^  nir  à  fa  Cour ,  a  caufç  de  la  grjn» 
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^cîeur  des  obftacles  &  des  périls 
»  qui  traverfoient  cette  entreprife». 

Ils  s’étendirent  fur  cette  derniere 
cônf  dération  ,  avec  une  abondance 
de  raifons  qui  avoient  toujours  l’air 
tuyflérieux ,  &  l’on  voyoit  bien  que 
c  étoiî-Jà  le  principal  article  de  leur 
inflruéHon. 

Cortez  fit  de  grands  honneurs  à  cxcm. 
ees  Ambaffadeurs  ,  &  témoigna  £ ,  ™ 
qu  il  elhmoit  beaucoup  la  nchelTe tre  ^ern,ers 
du  préfent ,  &  encore  plus  les  bon- 
nés  grâces  de  l’Empereur.  Pour  en  be.aLicouPva- 
donner  des  preuves,  &  avant  que  ce  '  frjumfiô 
de  repondre  au  difcours  des  Am-lesCacîcïues» 
baffadeurs  ,  il  leur  remit  les  quatre  femèmkvZ' 


Officiers  Mexicains  qui  restaient  fur Ioir  aJ!er  à  ,a 

— */r  ~  -  -  courdeMoiv 


les  vaiffieaux.  Ceux-ci  fe  joignirent tezuma.r 
sux  AmbaiTadeurs  ,  pour  remercier 
Cortez  du  bon  traitement  qu’ils  en 
avoient  reçu &c  de  la  liberté  dont 
Js  fe  croyoient  redevables  à  fa  feule 
generolite.  Après  les  complimens ré¬ 
ciproques  ,  le  Général  dit  :  »  que 

>  par  la  liberté  qu’il  donnoit  aux  Mi- 

>  niftres  de  Montezuma ,  la  faute  des 
•  Caciques  de  Zempoala&  de  Quia- 

>  bi/lan  devoit  être  expiée  ,  qu’il 
s  eftimoit  fort  heureux  de  trouver 

Ï®  •  • 
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»  cette  occafion  pour  fignaler  fon 
»  zèle  pour  l’Empereur  ,  6c  lui  don- 
»  ner  ce  premier  témoignage  de  fou 
»  obéilTance  ,  6cc. , . .  ;  qu’il  le  fen- 
»  toit  extrêmement  obligé  à  ces  Ca- 
»  ciques  ,  qui  lui  avoient  accordé  de 
»  fort  bonne  grâce  une  retraite  fur 
fleurs  terres,  lorfque  Teutilé  6c 
»  Pilpatoé  ,  qui  gouvernaient  ces 
«  Provinces  ,  l’avoient  abandonné 
»  fi  incivilement ,  en  péchant  con- 
»  tre  le  devoir  de  Fhofpitalité  6c  le 
»  droit  des  gens  ,  fans  ordre  de  leur 
»  Prince  ,  qui  n’approuveroit  pas 
»  leur  procédé  ;  qu’il  lui  en  donnoit 
»  feulement  avis ,  parce  que  n’ayant 
»  en  vue  que  la  paix  ,  il  ne  cherchoit 
»  point  à  aigrir  les  chofes  par  fes 
»  plaintes  ;  que  le  pays  6c  les  mon- 
»  tagnes  des  Totonaquesne  feroient 
»  aucun  mouvement*  contraire  au 
»  fervice  de  Montezuma ,  6c  que 
»  lui-même  ne  le  permettrait  pas  , 
»  parce  que  ces  Caciques  étoient  les 
»  amis  ,  6c  ne  mépriferoient  point 
»  fes  ordres  ;  c’efl  pourquoi  il  fe 
»  trouvoit  obligé  d’intercéder  pour 
»  eux ,  afin  que  l’Empereur  leur  par- 
»  donnât  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
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»  fes  Minières  ,  n’ayant  d’ailleurs 
»  point  de  tort  d’avoir  reçu  &  logé 
»  ion  armée  ;  qu’il  n’avoit  rien  à  ré- 
»  pondre  au  relie  de  leur  harangue  i 
»  mais  lorfqu’iî  auroit  le  bonheur  de 
»  fe  trouver  aux  pieds  de  l’Empe- 
»  reur  ?  on  connoîtroit  les  motifs  & 
»  l’importance  de  fon  ambâffade  ; 
»  que  les  obflaeles  &  les  périls  qu’ils 
»  lui  repréfentoient ,  n’auroient  pas 
»  le  pouvoir  de  le  détourner  de  ce 
»  defïein ,  parce  que  les  Efpagnols, 
»bien  loin  de  connoître  la  peur, 
»  fent oient  redoubler  leur  courape 
»  &  leur  ardeur  à  la  vue  des  dan- 
»  gers  ,  ayant  appris  dès  leur  enfan- 
»  ce  à  les  affronter ,  &z  à  chercher 
»  la  gloire  au  milieu  de  ceux  qui  font 
»  les  plus  redoutables  ». 

Si  les  Àrnbafîadeurs  de  Montezu- 
ma  fe  retirèrent  fort  contens  des  po- 
litefTes  de  Cortez,  &  riches  de  tou¬ 
tes  les  bagatelles  de  Caftille ,  ils  ne 
parurent  pas  moins  chagrins  de  n’a- 
voir  pû  obrenir  que  l’armée  fe  re¬ 
tirât  de  deffus  les  terres  de  l’Empi- 
‘e  ,  car  c’étoit  tout  le  but  de  leur 
négociation.  Cette  ambaffade  ne 
aiffa  pas  d’augmenter  toujours  le 
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Toutes  îe« 
avances  de 
Montezuma 
élevent  infi¬ 
niment  dans 
l’efprit  des 
Indiens 
mérite  de 
Cortez;  ils  le 
mettent  pref 
que  au  rang 
des  dieux. 
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crédit  de  Cortez  parmi  les  Indiens? 
ils  s’imaginoient  que  ce  Général  de-  ( 
voit  être  quelqu’un  de  leurs  dieux  *  1 
&:  même  des  plus  puiffans,  puifque  < 
Montezuma ,  dont  l’orgueil  dédai-  1 
gnoit  de  plier  le  genou  devant  les 
Temples  mêmes  ,  le  recherchoit  1 
avec  tant  de  fourmilion  ,  &  follici—  1 
toit  fon  amitié  par  des  ambaffades  &C  i 
par  des  préfens  ,  qui ,  dans  leur  ima¬ 
gination  ,  n’étoient  guère  moins  que  ! 
des  facrinces.  A  proportion  que  les 
Indiens  .perdaient  ce  qui  leur  reftoit  1 
de  crainte  pour  leur  Prince  ,  iis  s’at¬ 
tachaient  par  ellime  aux  Efpagnols  . 
&  à  leur  Général.  1 

v  Bientôt  après,  la  jaloufie  de  deux 

jaiowfie  de  peuples  procura  à  Cortez  l’occafion 
deux  Caci-  c{e  s’attacher  de  nouveaux  alliés  en 
pr&cure  T'  faifant  cerfer  leurs  divifions.  Le  Ca- 
Cortez  roc-  ciqlie  de  Zempoaîa,  accompagné  de 
ta  cher  °e  fes  Indiens  les  plus  confidérables, 

nouveaux  al-  vint  faluer  le  Général  à  Vera-Cruz , 
ïes*  (k  lui  dit  »  que  l’occaiion  fe  pré- 

»  fentoit  de  protéger  le  pays  qui  lui 
»  appartenoit ,  parce  que  des  trou- 
»  pes  de  l’armée  de  Mexique  s’é- 
»  toient  emparées  de  Zimpa{ingo  , 
»  place  forte  éloignée  de  deux  fo- 
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h  leils  ,  d’où  ils  faifoient  des  cour- 
»  fes  fur  fes  Sujets  ,  pour  ruiner  les 
»  maifons ,  &c  faire  d’autres  hoflili- 
»  tés  par  où  ils  fembloient  vouloir 
»  commencer  à  fe  venger  ». 

Cortez  crut  le  difcours  de  fon  al¬ 
lié  aufïi  fincère  qu’il  le  paroiffoit  , 
5c  s’offrit  d’abord  de  marcher  en 
perfonne  pour  châtier  ceux  qui  trou- 
bloient  fon  repos.  Ayant  prompte¬ 
ment  réglé  l’ordre  de  fa  marche ,  il 
prit  la  route  de  Zimpazingo ,  fuivi 
de  quatre  cens  Efpagnols ,  5c  laif- 
fant  les  autres  à  la  défenfe  de  la 
Ville  de  Vera-Cruz.  En  p allant  à 
Zempoala  il  trouva  deux  mille  In¬ 
diens  de  guerre  ,  que  le  Cacique 
avoit  mis  fur  pied  pour  fervir  en 
cette  expédition.  Le  Général  lui  Et 
entendre  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
fes  foldats  pour  une  enîreprife  de  fî 
peu  de  conféquence  ;  &  néanmoins 
il  les  laiffa  venir ,  faifant  valoir  cet¬ 
te  permifîion  ,  comme  s’il  ne  l’ac- 
cordoit  que  pour  leur  faire  partager 
l’honneur  de  la  viéloire. 

A  quelques  heures  après-midi  de 
la  fécondé  marche  ,  on  découvrit 
la  Ville  de  Zimpazingo  fur  le  haut 
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qiu  ïufitfient  d’une  montagne  d’un  très-didîciîe3 

J'  s  habitans  v  .  —  r  i  • 

de  Zimpazîn-  accès  :  les  Elpagnois  commençoient 
à  furmonter  ia  fierté  des  rochers  9 
pendant  que  les  Zempoales ,  beau¬ 
coup  plus  légers  entroient  déjà  dans- 
la  ville  avec  beaucoup  d’intpétuo- 
fité.  Cortez  leur  manda  de  faire  alte 
&c  d’attendre  fes  gens.  S’étant  avan¬ 
cé  fans  réfiflance  jufqu’aux  portes  r 
il  vit  arriver  huit  Sacrificateurs  fort 
âgés ,  &  plus  affreux  encore  par  les 
taches  du  fang  humain  qu’ils  répan- 
doient  tous  les  jours  ,  &  qui  pa- 
roiffoient  fur  leurs  cheveux  ,  fur 
leur  vifage  ,  &  fur  leurs  mains  , 
qu’il  ne  leur  étoit  point  permis  de 
laver.  En  fe  préfentant  à  Cortez  r 
ils  demandèrent  d’abord,  autant  par 
leurs  larmes  que  par  des  paroles 
mal-articulées  :  »  par  quelle  réfif- 
»  tance  *  ou  par  quel  crime  ,  les 
»  pauvres  habitans  de  cette  inno- 
»  cente  ville  avoient  mérité  le  châ- 
»  timent  &  l’indignation  de  ces 
»  braves  gens  ,  fi  fameux  dans  tou- 
»  tes  ces  Provinces  ,  par  la  réputa- 
»  tion  de  leur  clémence  &  de  leur 
»  douceur.  Le  Général  répondit  : 
#  qu’il  n’avoit  pas  de  fie  in  de  faire 
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&  tort  aux  habitans  de  cette  ville  ; 

«>  mais  qu’il  prétendoit  châtier  les 
»  Mexicains  qui  s’en  étoient  em- 
»  parés  y  &  qui  faifoient  des  forties 
»  pour  ravager  les  terres  de  fes 
»  amis.  Les  Indiens  répliquèrent  : 

»  que  les  troupes  de  Mexique ,  qui 
»  étoient  en  garnifon  à  Zimpazingo  , 

$>  s’étoient  retirées  par  une  efpece 
>  »  de  fuite  ,  lorfqu’on  publia  la  non- 
»  velle  de  la  prife  des  Miniffres  de 
»  Montezuma  à  Quiabiflan  :  que  s'il 
»  avoit  été  pouffé  à  leur  faire  la 
»  guerre  par  la  perfuafion  des  In- 
»  diens  qui  l’accompagnoient  ,  il 
»  de  voit  fçavoir  que  les  Zeinpoales 
»  étoient  leurs  ennemis  :  qu’ils  Pa- 
»  voient  furpris  ,  en  feignant  ces 
»  irruptions  des  Mexicains  ,  afin  de 
»  le  rendre  l’inffrument  de  leur 
»  vengeance  par  la  ruine  de  Zim- 
»  pazingo  ». 

Le  difcous  des  Sacrificateurs  pa-  CXCViîî. 
roiffoit  fincere  ,  &  les  mauvaifes 
excufes  des  Chefs  des  Zempoales  ?  les  Zempoa- 
en  confirmant  cette  ffncerité  ,  les  furprfc.01*04 
con dam  noient  eux-mêmes.  Le  Gé¬ 
néral  reconnut  alors  que  ceux-ci 
Pavoient  en  effet  trompé  ,  pour 
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faire  fervir  fes  armes  à  leur  propre 
vengeance.  Il  fçtit  enfin  que  la  ja- 
loufie  des  deux  Caciques  de  Zem- 
poala  &c  de  Zimpazingo  ,  fur  les 
bornes  de  leurs  Provinces ,  avoit 
fait  naître  ces  différends  ,  Sc  que 
leur  haine  ayant  paffé  dans  le  cœur 
de  leurs  Sujets  ,  les  entretenoit  de¬ 
puis  long-tems  dans  cette  difpofi- 
lion ,  qui  donnoit  lieu  à  des  hofii- 
lités  réciproques. 

Cortez  fur  le  champ  commanda  â 

11  arrête  leur  deux  de  fes  Capitaines  d’aller  avec 

impétuohté  f  1  ^  •  rr  1 

&.  leur  fait  leurs  Compagnies  ramafler  tous  les 

Teftituer  _  ce  Zempoales  qui  répandus  dans  la 

cju  ilsavoient  -1f  r  ?  ^  1  r  . 

«nievé.  ville  ,  avoienî  déjà  fait  un  butin 
considérable  en  or  ou  en  meubles  9 
6c  enchaîné  plufieurs  prifonniers.. 
L’ordre  fut  promptement  exécuté  , 
6c  Cortez  ne  fe  contenta  point  de 
délivrer  les  prifonniers  ,  6c  de  faire 
rendre  tout  le  butin  à  ceux  à  qui 
on  l’avoit  enlevé ,  il  reprit  encore 
publiquement  les  Chefs  des  Zem¬ 
poales  ,  en  leur  déclarant  qu’ils 
avoient  mérité  la  mort ,  pour  l’avoir 
engagé  par  une  fourberie  criminelle^ 
à  conduire  fon  armée  contre  une 
yille  innocente  pour  exercer  leui; 
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Vengeance.  Cette  parole  les  rem¬ 
plit  de  frayeur  :  &  tous  les  Capi¬ 
taines  Efpagnols  lui  demandèrent 
la  grâce  des  coupables  :  il  ne  l’ac¬ 
corda  qu’après  s’être  fait  bien  prier  : 
la  juflice  ou  la  raifon  l’avoit  fait 
éclater  en  menaces,  &  la  politi¬ 
que  l’adoucit  ;  il  n  etoit  pas  de  l’in¬ 
térêt  de  fa  caufe  d’aliéner  fes  bons 
Alliés  de  Zempoala. 

Il  leur  commanda  cependant  de  ce 
s’éloigner  de  Zimpazingo  ,  où  il  PItifieurs  es- 
entra  avec  fes  troupes  au  bruit  des  Se  «lit 
acclamations  de  tous  les  habitans  :  deZimpazin- 
fes  bonnes  gens  publioient  de  tou-  Miflem'etS 
tes  parts  ,  qu’ils  dévoient  la  vie  &  d  EfP-  Pour 
la  liberté  au  Général  des  Etrangers,  ram.  Couez 
Le  Cacique  ,  fuivi  de  plulieurs  réunit  tous 
très  de  cette  contrée  l’étant  venu  fi“t  " i™«& 
vifiter  dans  fon  quartier  ,  ils  lui  <iuetelles. 
jurèrent  tous  une  amitié  inviola¬ 
ble  ,  offrant  de  lui  obéir  ,  &  de  re- 
connoître  le  Roi  d’Efpagne  pour 
leur  Souverain  :  leur  averfion  pour 
la  tyrannie  de  Montezuma  animoit 
encore  leurs  fentimens  de  recon- 
noiffance  envers  Cortez.  Ce  Géné¬ 
ral  fît  quelque  chofe  de  plus  ,  en 
^éupilTant  tous  fes  Alliés ,  ôc  termi- 
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îîànt  leurs  querelles  :  il  dre-ffa  lut» 
même  une  efpece  de  traité  de  paix 
entre  les  Caciques  de  Zimpazingo 
&  de  Zempoala  ;  le  premier  y  fouf- 
crivit  ?  &  Cortez  prit  fur  lui-meme 
de  le  faire  ratifier  par  le  fécond. 
Tous  les  Indiens  furent  contens  y 
les  Efpagnols  reprirent  la  route 
de  Vera-Cruz.  Ils  ne  pouvoient 
qu’être  bien  fatisfaits  de  toutes  ces 
manœuvres  ,  qui  en  groilifTant  tous 
les  jours  le  nombre  de  leurs  amis , 
les  mettoient  en  11  beau  chemin 
pour  la  conquête  projettée  :  s’il 
reiloit  encore  beaucoup  à  faire  ? 
on  peut  dire  aufîi  qu’il  y  avoit  déjà 
beaucoup  de  fait. 

CCI.  Le  Cacique  de  Zempoala  ,  in- 
Ce  qui  fe  qUjet  &  déconcerté  de  ce  que  la 
Satn^ie  fourberie  avoir  éclaté  ,  s’étoit  avaré- 
Dacique  &  C£  pour  recevoir  le  General  dans 
veut  lui* faire  quelques  maifons  peu  éloignées  de 

abandonner  fooitrg  ,  &  Gll’il  aVOlt  fait  l'etll-* 

idoles?6  d6S  plir  de  toutes  fortes  de  vivres.  D’a¬ 
bord  il  voulut  s’exeufer  ;  mais  le 
Général  l’interrompit ,  pour  lui  dire 
que  tout  fort  chagrin  fur  ce  fujet 
étoit  déjà  diffipé  ,  6c  qu’il  ne  foü- 
liaitoit  que  ^amendement ,  Tunique 
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fatisfaclion  qui  foit  due  aux  péchés 
pardonnes.  Dès  qu’ils  furent  arrivés* 
au  bourg  9  le  Cacique  préfenta  huit 
nlles  fort  parées  ,  entre  lefquelles 
éîoit  la  coufine  ,  qu’il  dedinoit  pour 
le  General ,  afin  qu’il  la  prît  pour 
époufe  ,  &  qu’il  dedinât  lui  -même 

les  autres  pour  fes  Capitaines  ,  fé¬ 
lon  fa  volonté.  C’ed  aind  ,  ajouta' 
le  Cacique ,  que  les  liens  de  l’amitié 
que  nous  avons  contrariée  ,  feront 
encore  plus  étroitement  ferrés  par 
ceux  du  fan  g. 

Cortez  lui  témoigna  que  les  mar¬ 
ques  de  fon  aiferiion  &  de  fa  bonne 
volonté  lui  étoient  très-agréables  i 
mais  qu’il  n’étoit  point  permis  aux 
Efpagnols  d  époufer  des  femmes 
qui  n’étoient  pas  de  leur  Religion 
&  il  prit  de-là  occafion  de  lui  faire 
fentir  toute  l’impiété  de  l’idolâtrie  ? 
l’horreur  des  facrifices  aufli  crimi¬ 
nels  que  barbares  ,  qui  fouilloient 
leurs  autels  du  fan  g  humain  ;  &  iî 
dit  bien  des  chofes  touchant  la  vé¬ 
rité  &  la  fainteté  du  Chridianifme, 
Comme  il  avoit  reconnu  beaucoup 
de  bon  fens  &  de  raifon  dans  ce 
Cacique  >  il  fe  dattoiî  de  ne  point 


ko§  Histoire  Générale1 

parler  à  un  fburd  ;  mais  il  éprouva* 
non  fans  étonnement ,  que  la  pré¬ 
emption  de  cet  Indien  égaloit  fon 
obflination  dans  le  culte  des  dé¬ 
mons  :  non-feulement  il  ne  fentoit 
point  la  force  de  la  vérité  ;  mais  il 
ofa  bien  prendre  la  défenfe  de  fes 
impures  divinités.  Cortez  en  fut  fi 
choqué  qu’il  lui  tourna  le  dos  avec 
quelque  forte  de  mépris. 
r  CCH.  Dans  le  même-tems  les  Infidèles 
-Sacrifices  Revoient  célébrer  une  de  leurs  gran- 
Cortez3  les  des  fêtes  ,  &  ils  s’afferablerent  dans 
teî-reur deVes  ^eUl*  Pr^ncipa^  Temple  ,  le  piilS  fè- 

armej.r  6  eS  cretement  qu’il  purent  *  ils  y  facri- 
fîerent  quelques  hommes  avec  le 
même  fecret  ,  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  les  Espagnols  :  cette  abo¬ 
mination  ne  laiffa  pas  d’être  dé¬ 
couverte  ,  parce  qu’ils  avoient  cou¬ 
tume  de  vendre  ces  miférables  vic¬ 
times  par  pièces  ,  qui  étoient  re¬ 
cherchées  comme  une  viande  facrée. 
Quelques  Efpagnols  ayant  vu  cette 
horrible  boucherie  ,  le  rapportèrent 
à  leur  Général ,  dont  le  zèle  éclata 
d’abord  :  toutes  les  raifons  qu’il 
pouvoit  avoir  de  conferver  fes  Al¬ 
liés  *  cederent  ici  à  un  autre  motif 
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plus  jufle  6c  plus  puiffant.  Il  fit 
prendre  les  armes  à  tous  les  Efpa- 
gnols  ;  6c  ayant  commandé  qu’on 
amenât  le  Cacique  avec  les  princi¬ 
paux  Indiens  y  il  marcha  avec  eux 
6c  toute  fa  troupe  vers  le  Temple. 

Les  Sacrificateurs  y  pleins  de  foup- 
çons  6c  de  crainte  ,  parurent  à  la 
porte  ,  6c  pouffèrent  d’abord  des 
cris  effroyables  ,  à  deffein  d’appel* 

1er  le  peuple  au  fecours  de  leurs 
dieux.  On  vit  en  même-tems  bien 
des  Indiens  armés  qui  s’étoient  déjà 
faifis  des  avenues  &  dont  le  nom¬ 
bre  augmentait  toujours. 

Alors  le  Général ,  dont  la  pré- 
fence  d’efprit  paroiffoit  dans  toutes 
les  occafions ,  fit  crier  par  fes  In-  mandement* 
terprêtes  ,  qu’à  la  première  flèche  ®ÿai  ,u  pour 
qui  feroit  tirée  ,  il  feroit  égorger  le  défarmer  les 
Cacique  avec  tous  fes  Courtifans  g^Wpeupie, 
qu’il  tenoit  ;  6c  qu’il  lâcheroit  en-  idolâtre» 
fuite  la  main  à  fes  foldats  ,  pour 
châtier  cette  infolence  par  le  fer  6c 
le  feu.  Cette  menace  fit  trembler 
tous  ces  Indiens  :  6c  le  Cacique , 
plus  tremblant  que  tous  les  autres  y 
cria  de  toutes  fes  forces  que  l’on 
jnît  bas  les  armes  5c  qu’on  fe  reti- 
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rat.  Son  ordre  fut  exécuté  avec 
d’autant  plus  de  promptitude ,  que 
la  crainte  aidoit  à  robéiffance. 

CCÎV.  Cortez  ayant  employé  alors  le 
chrétien^.  commandement  du  Cacique  pour 
le  avec  dou-  faire  approcher  les  Sacrificateurs  * 

fabufedeslh.  ^  tac^a  d’abord  de  les  rafFurer ,  & 
ciificateurs  :  leur  témoigna  avec  beaucoup  de 

rien.n°  tient  douceur ,  combien  les  erreurs  où  il 
les  voyoit  plongés  lui  donnoient  de 
compaflion.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’é- 
tant  fes  Alliés  &  fes  amis ,  ils  ré¬ 
futaient  encore  de  fuivre  fon  con- 
feil  en  une  affaire  de  cette  impor¬ 
tance  ,  dans  laquelle  il  ne  cherchoit 
que  leur  bien  &  leur  grand  avan¬ 
tage  ,  comme  ils  en  feroient  eux- 
mêmes  con vainçus  par  FinfïruéHorr. 
Il  leur  fît  encore  un  puiffant  dif- 
cours  contre  l’idolâtrie ,  &  le  con¬ 
clut  en  leur  déclarant  qu’il  a  voit 
réfol u  de  ruiner  tous  ces  fimulacres 
du  démon  ;  &  que  s’ils  voulaient 
exécuter  par  leurs  propres  mains 
un  fi  faint  ouvrage ,  il  leur  enferoit 
éternellement  obligé. 

r^Pon^e  de  tous  ces  Sacrifi- 
Efpagno!s'atS  cateurs  »  profier  nés  d’abord  contre 
mettent  ies  terre ,  fut  qu’il  fe  laifferoient  plutôt 
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tacher  en  mille  pièces  ,  que  de  met- 
tre  la  main  fur  leurs  dieux.  Ce  dis  «fient  de 
que  les  Minières  de  l’idolâtrie  refu-  ^I^qnfne 
foient  de  faire  ,  les  foldats  le  firent  gavent ‘ni  fe 
au  premier  fignal  de  Cortez.  Dans  M 

un  moment  on  vit  fauter  en  pièces 
la  principale  idole  &c  toute  fa  fuite  9 
ainfi  que  fes  autels  &  tous  les  inf- 
trumens  de  ce  culte  impie.  Les 
Zempoales  virent  tous  ces  débris 
avec  autant  d’émotion  que  de  fur» 
prife  :  comme  les  Indiens  de  Cozu- 
mel ,  ils  attendoient  le  châtiment 
que  le  Ciel  allait  faire  de  ce  pré¬ 
tendu  facrilege  :  mais  enfin  voyant 
leurs  divinités  en  pièces ,  fans  qu’el¬ 
les  eufient  le  pouvoir  de  fe  ven¬ 
ger  ,  ils  cefierent  de  les  redouter 
ôc  mépriferent  leur  foibleffe.  Leur 
efiime  pour  les  Efpagnols  s’accrut  à 
proportion.  Ils  avouoient  que  ces 
Etrangers  étoient  au-deflus  de  leurs 
dieux  ,  puifqu’ils  les  mettoient  en 
pièces  impunément. 

v  Le  Général  fçut  bien  profiter  de  xlmpîe 
cet  empire  qu’il  avoit  pris  fur  leurs  eft  purifié  & 
efprits  :  il  leur  commanda  donc  de  jjre^e'  °n  y 
nettoyer  le  Temple  ,  &  les  Indiens  tel 


fans  répliquer  le  firent  avec  tant  ^vu0C’at[^3 
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ViergeSjin&  î°*e  ?  qu,*ls  jettoient  au  feu  tou- 
on  y  offre  les  tes  ces  pièces  de  leurs  idoles,  pour 
rès|nSmyfte~mont*’er  qu’ils  en  étoienî  entière¬ 
ment  defabufés.  Le  Cacique  voulut 
avoir  fa  part  à  la  bonne  œuvre  , 
en  ordonnant  à  fes  Architeftes  de 
laver  les  murailles  du  Temple  ,  d’en 
elfacer  toutes  les  taches  du  fang 
humain  ,  8c  d’y  donner  enfuite  une 
couche  de  ce  gez  5  fi  blanc  8c  fi: 
brillant ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
embellir  leurs  maifons.  Les  Efpa-* 
gnols  drefferènt  enfuite  un  Autel  , 
ou  l’Image  de  la  Sainte  Vierge  fut 
placée ,  parée  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  fleurs  8c  de  quelques  lu¬ 
mières.  Le  lendemain  on  y  célébra 
le  Saint  Sacrifice  de  la  Meffe  avec 
beaucoup  de  folemnité  :  les  Indiens 
qui  y  aflifterent  en  nombre  paru¬ 
rent  fort  édifiés  des  cérémonies  de 
1  Eglife  ,  8c  tres-difpofés  à  recevoir 
les  inftru-ôions  ,  qu’on  n’eut  pas  le 
tems  de  leur  donner  alors,  autant 
qu  il  convenoit ,  8c  qu’on  ne  man¬ 
qua  pas  de  faire  dans  la  fuite, 
ccm  Cependant  la  ville  de-  Zempoala 
2emPoaia  (  aPpehée  depuis  la  nouvelle  Se- 
aujourd’hui  ‘ville  )  conçut  dès-lors  autant  de 
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mépris  pour  fes  anciennes  idoles  ,1®  nouvel 
que  de  refpeâ:  pour  l’Image  de  la  toTte e  clulj 
îrès-fainte  Vierge  ,  offrant  de  la  tienne» 
prendre  pour  fa  Patrone  auprès  du 
Dieu  des  Chrétiens ,  dont  le  pou- 
voir  paroiffoit  par  les  effets.  On 
rapporte  que  lorfque  l’armée  partit 
de- là  ,  un  vieux  Soldat  Efpagnol , 
nommé  Jean  de  Torrés ,  natif  de 
Cordoue  ?  voulut  demeurer  entre 
ces  Indiens  ,  pour  avoir  foin  de  la 
fainte  Image  ?  couronner  la  fin 
de  fa  vie  par  ce  faint  emploi. 

Cortez  n’avoit  pas  lieu  d’être  T?cv.1?*' 
mécontent  de  ce  qu’il  venoit  de  de  Vip/de 
faire  en  fort  peu  de  tems  dans  les  Çubavientfe 

Villes  de  Zimpazingo  &C  de  Zem- CtedeÇort 
poala  ;  &  en  entrant  dans  celle  de tez* 
Vera-Cruz ,  il  regarda  comme  une 
nouvelle  faveur  du  Ciel ,  l’arrivée 
d’un  petit  vaiffeau  qui  vint  fe  join¬ 
dre  à  fa  flotte.  Ce  vaiflêau  étoit 
parti  de  l’Ifle  de  Cuba  ,  fous  le 
I»  commandement  du  Capitaine  Fran¬ 
çois  de  Ssncedo.  Louis  Marin  ,  qui 
fervit  depuis  utilement  dans  la  con- 
|  quête  de  Mexique  ,  accompagnoit 
Sancedo,  &  ils  amenoient  dix  fol- 
düts  ?  un  cheval  de  une  jument  :  ce 
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qui  paffa  pour  un  fecours  confidé- 
rable  dans  cette  conjoncture, 
ccix.  Les  nouvelles  qu’on  apportoit  de 
Le  Générai  pipAe  de  Cuba  n’étoient  point  gra- 

lû  üoiohie  *  /*  t'v  “  r  r  j  /*  i  f  ^  / 

envcyent  au  cieuies  :  Diego  Velalquez  ,  décoré 

R°i  Cath.  de  depuis  peu  du  titre  d’Adelantade  , 

proues  iom-  1  t  •  ^  or • 

mes  ,  avec  menaçoit  toujours  Cortez  ,  et  fan 
v.ne  relation  foit  intriguer  contre  lui  dans  la 

toit  déjà  fait  Cour  d’Efpagne.  Le  Général  &  les 
dans  la  nou-  Qffciers  de  la  Vera-Cruz  .  prirent 
gne.  lur  ce  lujet  des  melures  pour  écrire 
à  l’Empereur  au  nom  de  la  Ville  , 
&’  rendre  à  Sa  Majeflé  les  homma¬ 
ges  de  ce  nouvel  etabliffement.  Ils 
lui  faifoient  un  détail  exaét  des  fuc- 
cès  de  cette  enîreprife ,  des  Pro¬ 
vinces  déjà  founrifes  à  fort  obéiffan- 
ce  ,  de  la  fertilité  ,  de  l’abondance, 
des  richeffes  de  ce  nouveau  monde , 
&  de  ce  qu’on  pouvoit  efpérer 
pour  la  Religion.  Si  les  Officiers 
relevaient  par  de  juftes  louanges  , 
les  grandes  qualités  de  leur  Géné¬ 
ral  ,  fa  fageife  >  fa  capacité  >  fon 
zèle  ,  fa  valeur  ,  fa  prudence  dans 
le  Confeil  ,  &  fon  intrépidité  dans 
l’aélion  ;  Corîez  n’oublioit  pas  ce 
qu’il  devoir  à  fes  braves  Capi¬ 
taines  ?  &  au  courage  de  fes  trou- 
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pes.  Il  expofoit  au  Prince  fes  vues, 

■ôc  les  moyens  qu’il  vouloit  em¬ 
ployer  pour  la  conquête  d'un  grand 
Empire.  Tout  cela  ne  pouvoir  que 
plaire  à  la  Cour  de  Caflille  ;  6c  ce 
qui  ne  devoir  pas  lui  être  moins 
agréable  ,  fut  l’envoi  de  tout  l’or  ; 
des  joyaux  rares  6c  précieux  qu’on 
avoit  amafîes  ,  tant  des  préfens  de 
Montezuma ,  que  des  dons  ou  ran¬ 
çons  de  plufieiirs  Caciques  :  tous 
les  Capitaines  6c  les  foldats  mêmes 
y  ajoutèrent  encore  de  bon  cœur 
quelque  chofe  de  leur  part. 

La  condition  des  dépêches  étoit  ccx. 
une  très-humble  {application  de  la  Conç]jrâ®n 
Ville  6c  de  l’armée  à  Sa  Ma  je  fié ,  ches^que^ 
de  nommer  Fernand  Cortez  Capi-  pP,taines , 
taine  Général  de  cette  expéditon  ,  de^orterf la 
fans  aucune  dépendance  de  Diego  de  Ca,> 
Velafquez;  c’étoit  demander  que  le 
Roi  autorisât  par  fes  lettres  le  titre 
que  la  Ville  6c  l’année  avoiem  déjà 
accordé  à  Cortez  ,  fous  le  bon  plai- 
fir  de  Sa  Majeflé.  Les  Capitaines 
Alfonfe  Portocarero  6c  François  de 
Montexo ,  furent  choifis  pour  por¬ 
ter  à  la  Cour  ces  dépêches  6c  les 
préfens.  Quelques  Indiens  s’offri- 
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rent  volontairement  à  faire  le  voya¬ 
ge  ,  pour  être  préfentés  au  Roi  Cas- 
tholique  comme  des  prémices  de 
fes  nouveaux  Sujets.  Le  Général 
envoya  en  même-tems  des  lettres 
un  préfent  à  Martin  Cortez  fon 
pere.  Le  jour  de  rembarquement 
fut  marqué  au  16  de  juillet  1519, 
&  iis  mirent  à  la  voile  après  avoir 
invoqué  l’affiilance  divine  par  une 
Meffe  folemnelle  du  Saint-Efprit, 
Comme  on  devoit  toujours  crain¬ 
dre  le  reffentiment  de  Velafquez, 
les  deux  Capitaines  &c  le  Pilote 
Major  Alaminos  ,  avoient  ordre  de 
prendre  leur  route  droit  en  Ef  pa¬ 
gne  par  le  canal  de  Bahama ,  fans 
toucher  en  aucune  manière  à  Flfle 
de  Cuba. 

ccxi.  On  découvrit  en  même-tems 
Trahifen  clé  qUe  quelques  foldats  ,  aufîi  peu  fen- 

2atsqUdécou-  fibles  à  la  reconnoiffance  qu’à  l’hont- 
verte  &  pu-  neur  ,  faifoient  une  nouvelle  brigue 
pour  s’enfuir  par  mer ,  &  aller  inf- 
traire  de  tout  Diego  Velafquez  , 
afin  qu’il  eût  le  tems  de  croifer  fur 
le  paffage  ,  &  d’enlever  le  vaiffeau 
envoyé  à  leur  Roi.  Ces  mutins 
'/oient  déjà  gagné  les  matelots 

d’uti 
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d’un  autre  navire  ,  &c  fait  des  pro- 
vifions  de  vivres  de  de  munitions. 
Mais  la  nuit  même  qu’ils  dévoient 
exécuter  leur  complot ,  Bernardini 
de  Coria  ,  l’un  des  conjurés ,  frap¬ 
pé  tout  d’un  coup  de  l’horreur  de 
fon  crime ,  vint  en  donner  avis  au 
Général.  Cortez  prit  d’abord  fes 
mefures  avec  tant  de  diligence  &c  de 
fecret  ,  qu’il  faifit  dans  le  vaiffeau 
même  tous  les  complices  ,  fans  qu’ils 
puffent  ni  cacher ,  ni  défavouer  leur 
trahifon.  Leur  procès  fut  bientôt 
expédié  :  on  jugea  à  mort  deux  fol- 
dats  ,  qui  furent  exécutés  comme 
j  principaux > auteurs  de  la  confpira- 
don  ;  &  deux  autres  ayant  été  con¬ 
damnés  au  fouet,  on  pardonna  à 
|  tout  le  refie  ,  comme  à  des  gens  qui 
a  voient  été  furpris  &  trompés  : 
Cortez  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour 
n’être  pas  obligé  de  fe  défaire  de 
tous  les  coupables.  Il  fît  néanmoins 
couper  le  pied  au  principal  matelot 
du  navire  defliné  à  la  fuite  des  con- 
|  jurés.  Cette  févérité  parut  néceG 
I  faire  pour  avertir  long-tems  &  inti* 

|  mider  les  audacieux* 

Tome  II h  K, 
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ccxii.  .  Les  réflexions  de  Cortez  fur  cet 

xîons  de  Cor-  evenement ,  ne  pouvoient  que  hu¬ 
iez  approu- quitter  beaucoup  :  ilfevoyoitpref- 

l«e officiers*  fé  d’avancer  vers  Mexique  ,  ce  qui 
le  portèrent  à  pouvoit  le  jetter  dans  la  nécefîité  de 

iSsgros  vaîf-  tnefurer  fes  forces  avec  celles  de 
féaux  en  pie-  Montezuma;  mais  l’entreprife  étoit 
& VvaMages  trop  grande  pour  être  tentée  avec 
de  ce  parti,  des  troupes  pleines  de  foupçons  & 
de  diviflon.  Il  fongeoit  donc  à  s’ar¬ 
rêter  encore  quelques  jours  avec 
fes  Caciques  affeéHonnés  ,  à  faire 
quelques  petites  expéditions  pour 
occuper  fon  armée  ,  &  à  jetter  plus 
avant  dans  le  pays  de  nouvelles 
Colonies  ,  qui  puflent  fe  donner  la 
main  avec  celle  de  Vera-Cruz.  En¬ 
fin  il  prit  une  réfolution ,  qui,  félon 
l’expreflion  de  fon  Hiflorien  5  fit 
éclater  la  grandeur  de  fon  ame  8z  la 
vigueur  de  fon  courage  :  ce  fut  de 
mettre  fes  vaifleaux  en  pièces ,  afin 
de  s/afliirer  ainfi  de  tous  fes  foldats  i 
&  de  les  obliger  à  vaincre  ou  à  mou¬ 
rir  avec  lui.  Il  en  retiroit  encore  c et 
avantage  ,  d’augmenter  fes  troupes 
de  plus  de  cent  hommes ,  qui  fai- 
foient  les  fon&ions  de  pilotes  &  de 
matelots.  Ayant  communiqué  fa 


DE  L*  À  ME  RI  QUE,  Zlÿ 

penfée  à  f es  amis ,  il  eut  le  plaifir  de 
voir  fon  deffein  fi  applaudi ,  que  les 
matelots  mêmes  publièrent  tout  d’u¬ 
ne  voix  ,  que  les  vaiffeaux  coûtaient 
à  fond  fans  remede ,  étant  entr’ou^ 
verts  ,  par  le  féjour  qu’ils  a  voient 
fait  dans  ce  port ,  8c  f>ar  la  mau- 
vaife  qualité  de  Feati.  On  fit  donc 
mettre  promptement  à  terre  les  voi¬ 
les  ,  les  cordages  ,  les  planches  ,  les 
ferremens  ?  8c  tous  les  agrès  qui 
pouvoient  encore  fervir  ;  après  quoi 
le  Général  commanda  de  faire 
échouer  fur  la  côte  tous  les  gros 
vaiffeaux  ,  ne  réfer vant  les  efquife 
que  pour  Fufage  de  la  pêche.  Cor- 
tez  a  eu  fes  admirateurs  8c  fes  cri¬ 
tiques  ,  dans  la  conduite  8c  dans  l’e- 
xécution  d’un  deflèin  fi  hardi.  L’é¬ 
vénement  Fa  juflifié. 

On  ne  parla  plus  que  d’avancer  CCXrar; 
vers  Mexique  ;  l’armée  affemblée  à  fifS'armé* 
Zempoala  étoit  compofée  de  cinq  Espagnole, & 
cens  fantafiins ,  de  quinze  cavaliers ,  qu’on  e<^«! 
8c  de  fix  pièces  d’artillerie.  G’étoit voit  ?fîr«. 
fans  doute  une  bien  petite  poignée  des  allie-s* 
de  gens  auprès  des  nombreufes  ar¬ 
mées  de  Montezuma  :  mais  il  ne 
fapt  point  oublier  que  les  Caciques 

K  ij 
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alliés  pouyoient  fournir  de  très* 
grandes  troupes  à  Cortez  ,  &  que 
li  ce  feçours  n’était  que  d’indiens 
ce  n’étoitaufn  que  des  Indiens  qu’on 
avait  à  combattre  ,  &  dans  cette 
égalité,  le  petit  nombre  d’officiers 
de-  de  foldcfts  Efpagnols  ,  étoit  un 
très-grand  avantage  pour  le  Géné¬ 
ral. 


Jean  d’Efcalanîe  ,  foldat  brave  &£ 


eexiv. 

Derniers  or-  «  '  r  1  •  rr'  ” 

dres  de  Cor- vigilant  9  tut  lanié  pour  Gouver-% 


départ n£  de”  neUr  ^  Vera-Cruz  ,  avec  cent  cin- 
y§ra-Cruz!  quante  hommes  &  deux  chevaux. 

Cortez  ordonna  fort  préciiement  à 
tous  les  Caciques  alliés  ,  d’obéir  en 
fon  abfence  au  Gouverneur  ,  de  de 
le  refpe&er  comme  une  perfonne  à 
qui  il  iaiffoit  toute  fon  autorité.  IJ 
leur  recommanda  encore  d’avoir 
foin  de  fournir  des  vivres  &  des 
hommes  pour  travailler ,  tant  à  la 
conftriidion  de  l’Eglife  ,  qu’aux  for¬ 
tifications  de  la  Ville.  Le  Cacique 
de  Zempoala  tenoit  deux  cens  Ta -, 
mènes  prêts  à  porter  le  bagage, 
quelques  troupes  armées  pour  fe 
joindre  à  celles  d’Efpagne  :  le  Gé* 
néral  en  çhoifiî  feulement  quatre 
cens  hommes  ?  entre  lefquels  il  y 
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âvôit  quarante  ou  cinquante  nobles 
Indiens  ,  des  plus  qualifiés  dans  le 
pays.  H  les  traitoit  comme  des  amis 
&c  les  conduifoit  en  effet  comme  des 
otages  qui  lui  répondoient  de  la  fu¬ 
reté  de  ce  qu’il  lailToit  à  Zempoaîa  , 
ainfi  que  des  Éfpagnols  reliés  à 
Vera-Cruz ,  &  d5un  jeune  page  qu’il 
avait  mis  auprès  du  Cacique  ,  afin 
de  lui  faire  apprendre  la  langue  du 
Mexique  ,  &  fervir  de  truchement 
dans  le  befoin. 


L’armée  ailoit  commencer  fa  mar¬ 
che  ,  îorfqu’un  Courier  dépêché 
par  le  Gouverneur  de  Vera-Cruz, 
vint  avenir  le  Général  qu’il  y  avoit 
des  vaiffeaux  à  la  côte  ;  &  aufiîs  ne 
voulaient  point  fe  déclarer ,  quoi¬ 
qu’on  eût  fait  des  fi guaux  de  paix. 
Cortex  partit  à  l’heure  même  avec 


.  ccxv. 

Quelques 
vaiffeaux  dit 
Gouverneur 
de  la  Jamaï¬ 
que  paroif- 
fent  fur  Î2  cg- 
te  ;  préten¬ 
tions  de  ce 
Gouverneur. 


quelques-uns  de  fies  Officiers  pour 
ailer  éclaircir  ce  fait  :  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  à  Vera-Cruz  ,  on 
découvrit  fur  la  côte  de  la  mer 
quatre  Efpagnols  qui  s’approchè¬ 
rent  ,  faifant  connoitre  qu’ils  cher- 
choient  le  Général  :  un  de  ce  s  hom¬ 


mes  étoit  Ecrivain  du  vaiffeau  ,  & 
les  autres  venoient  pour  être  té- 

Kiij 
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ccxvi. 

Réponfe  de 
Cor  te z. 


s 


moins  d’une  lignification  qu’ils  pré- 
tendoient  faire  au  nom  de  leur  Ca¬ 
pitaine  ;  leur  écrit  portoit  :  »  que 
»  François  de  Garay  ,  Gouverneur 
»  de  Fîfle  de  la  Jamaïque  ?  ayant  or- 
»  dre  du  Roi  de  découvrir  &  de 
»  peupler  5  avoit  équipé  trois  na- 
»  vires  ,  montés  par  deux  cens 
»  foixante  Efpagnoîs  ,  fous  le  Ca- 
»  pitaine  Âlfonfe  de  Pineda  ,  &  pris 
»  pofTeflion  de  ce  pays  du  côté  de 
»  Panuco  ;  &c  que  comme  il  étoit 
»  prêt  d’établir  une  Colonie  auprès 
»  de  Naothlan ,  à  douze  ou  quatorze 
»  lieues  du  côté  du  Ponant ,  ils  le 
»  lui  intimoient  ,  &  lui  deman- 
»  doient  qu’il  n’étendit  point  fes 
»  Colonies  de  ce  côté-là. 

Cortez  répondit  à  cet  Ecrivain  : 
»  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que 
»  requêtes  &  lignifications  ,  &  que 
»  cette  matière  ne  devoit  point  fe 
»  traiter  par  des  procédures  :  que 
»  fon  Capitaine  vînt  le  trouver^  ÔC 
»  qu’ils  ajufleroient  enfemble  tou- 
»  tes  leurs  prétentions  ,  puifqu’ils 
»  étoient  tous  Sujets  d’un  même 
»  Prince ,  qu’ils  dévoient  s’affif- 
»  ter  réciproquement  ,  lorfqu’il  y 
»  alloit  de  fon  fer  vice  », 
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Il  letir  dit  de  s’en  retourner  avec  £ui  arrê'te 
cette  réponfe  :  ils  n’en  voulurent  (ept  foidats 
rien  faire  ;  l’Ecrivain  s’emporta  au-  ^g£et  eqtu“ 
contraire ,  difant  avec  peu  de  ref- 
pe&  au  Général ,  qu’il  répondît  en 
forme  à  fa  lignification.  Cette  ré¬ 
ponfe  en  forme  fut  que  les  quatre 
Envoyés  furent  arrêtés  :  le  lende¬ 
main  matin  on  en  prit  trois  autres , 
qui  étoient  defcendus  à  terre  :  après 
quoi  les  vaiiïeaux  de  Garay  fe  reti-  „ 
rerent  ;  &  Cortez  revint  à  fôn  ar¬ 
mée  ,  avec  beaucoup  moins  d’in¬ 
quiétude  quelque  profit  de  plus  ? 
puifqu’il  amenoit  fept  foidats  ,  qui 
furent  reçus  avec  une  joie  extrê¬ 
me, &;  confédérés  comme  une  grande 
recrue. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  dé-  ccxviil 
part ,  le  Général  fit  fon  ordre  pour  E“^h0<|st‘& 
la  marche  :  il  donna  l’avant-garde  des  Caciques 
aux  Efpagnols.  Les  plus  robuftes aihcs* 
entre  les  Tamenes  conduifoient 
l’artillerie ,  les  autres  portoient  le 
bagage  :  6c  trois  Caciques  de  la 
montagne  ,  nommés  Mamegi ,  Ten- 
che  &c  Tamellî ,  commandoient  l’ar- 
riere-garde.  Le  Général  ayant  dé¬ 
taché  des  Coureurs  ,  qui  dévoient 
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précéder  les  troupes  ,  l’armée  mar¬ 
cha  le  16  Août  1  519  9  &  fut  reçue 
avec  joie  à  TaLapa ,  à  Socochima  ,  & 
a  Techu'da  ,  où  elle  prit  fes  pre¬ 
miers  logemens  parmi  des  peuples 
alliés. 

La  précipitation  de  la  marche  ne 
permettait  pas  d’inftruire  ces  In¬ 
diens  des  vérités  de  notre  Reli¬ 
gion  :  on  fe  contentoit  alors  de  leur 
cionner  des  foupçons  des  erreurs 
dont  ils  étoient  abufés  :  mais  les 
voyant  fi  dociles  &  ü  bien  difpofés , 
Cortez  étoit  d’avis  qu’on  plantât 
line  croix  dans  chaque  bourg  ,  pour 
les  accoutumer  à  révérer  ce  figne 
de  notre  falut.  Les  deux  Aumôniers 
crurent  au-contraire  que  ce  feroit 
une  témérité  de  confier  la  croix  a 
des  Barbares  mal-inftruits ,  qui  pour- 
roient ,  ou  la  traiter  avec  indignité, 
ou  la  mettre  au  rang  de  leurs  idoles, 
s  ils  avoient  pour  elle  une  vénéra¬ 
tion  ftiperflilieufe  ,  fans  fçavoir  le 
myftere  qu’elle  repréfente.  La  ré¬ 
flexion  étoit  fage  :  Conez  s’y  ren¬ 
dit. 

De  ces  bourgs  on  paffa  dans  des 
chemins  fort  rudes  :  les  foldats  fouf- 
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frirent  beaucoup  pendant  trois  jours, 
étant  obligés  de  traverfer  des  mon¬ 
tagnes  deferîes ,  par  des  /entiers 
étroits  bordes  de  précipices ,  pen¬ 
dant  un  froid  cuifant  &c  des 
pluyes  continuelles.  Pour  comble 
de  mifere  les  vivres  leur  man- 
quoient.  11  ed:  vrai  qu'arrivés  au 
haut  de  la  montagne  ,  les  Efpa- 
gnols  trouvèrent  dans  quelques  ha¬ 
bitations  afîez  de  commodités  pour 
leur  faire  oublier  tout  ce  qu’ils 
avoient  fouifert. 

La  Province  de  Zocotklan  vafte  CCXXL 
&  fort  peuplée  ,  commencent  en  d.U  wC 
cet  endroit  9  &  le  Cacique  demeu-  vient/  y^,tec 
roil  dans  la  Ville  qui  donne  fon  k  G6‘“‘ 

3  tout  ce  pays ,  afîife  dans  une 
vallee  qui  borne  la  montagne  de  ce 
côté-là.  Le  Général  l’informa  de  fon 
arrivée  par  yeux  Indiens ,  qu’on  vit 
retourner  bientoi  avec  une  réponfe 
favorable.  Le  Cacique  bien  accom¬ 
pagné  vint  quelques  momens  après 
au-devant  du  Général  ,  &;  lui  fit 
beaucoup  de  civilités  qui  parurent  un 
peu  forcées.  L’accUeil  qu’il  fit  à 
1  armée  fut  défagréable  ,  le  îoge- 
roent  incommode ,  &  les  vi  vres  fort 
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médiocres.  Cortez  difiimula  fon  mé¬ 
contentement  ,  &C  retint  celui  des 
ioldats.  Cette  première  vifite  finit 
ainfi  :  la  fécondé  eut  quelque  chofe 
de  fingulier. 

ccxxii.  Le  lendemaimce  même  Cacique  9 
fnedTcect  appelle  Olinhth ,  étant  revenu  ac- 
cique ,  bca  compagné  d’un  grand  cortege  de 
ferviteur  de  f  parens  &  de  fes  domefiiques  , 

Cortez  le  reçut  avec  tout  1  éclat 
dont  il  foutenoit  ordinairement  fes 
a  éfions  de  cérémonie  ;  &  après  les 
premiers  complimens ,  le  Général 
lui  ayant  demandé  s’il  étoit  Sujet 
du  Roi  de  Mexique  ,  le  Cacique 
repartit  brufquement,  y  a-t-il  quel¬ 
qu’un  fur  la  terre  qui  ne  foit  vafial 
ou  efclave  de  Montezuma  ?  Cortez 
répliqua  en  fouriant  y  qu’on  con- 
noifl'oit  fort  peu  le  monde  à  Zo- 
cothlan ,  puilque  lui  &  fes  com¬ 
pagnons  étoient  Sujets  d’un  Empe¬ 
reur  fi  paillant ,  qu’il  avoit  plufieurs 
Princes  pour  vafîaux  plus  grands 

irrYYm  encore  que  Montezuma. 

ïi  reieve  Cette  vivacité  ne  déconcerta 
beaucoup  k  p0jnt  l’Indien  9.  qui  en  pourfuivant 

ia‘  grandeur  fon  difcours  dit  d’un  ton  grave  : 
£  f«n  Mai-  >f  qUe  Montezuma  étoit  le  plus  grand 
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w-  Prince  dont  on  eût  connoifîance 
»  dans  le  monde  qu’ils  habitoienr. 
»  Que  l’on  ne  pouvoit  ni  concevoir 
»  ni  retenir  dans  fa  mémoire  le 
»  nombre  des  Provinces  foumifes  à 
»  fon  Empire.  Qu’il  tenoit  fa  Cour 
»  dans  une  Ville  inacceiïible  ,  fon- 
»  dée  dans  l’eau,  entourée  de  lacs, 
»  &  dont  les  entrées  n’étoient  ou- 
»  vertes  que  par  des  digues  ou 
«  chauffées ,  coupées  en  plufieurs 
»  endroits  par  des  pont-levis  fur 
»  des  ouvertures ,  par  où  les  eaux 
»  de  ces  lacs  fe  communiquoient, 
»  11  exagéra  les  immenfes  richeffes 
»  de  fon  Prince  ,  la  force  de  fes  ar» 
»  mes ,  6c  fur-tout  le  malheur  de 
»  ceux  qui  ne  lui  obéiffoient  pas  , 
»  puisqu’ils  ne  fervoient  qu’à  aug- 
»  m enter  le  nombre  des  vi&itnes 
»  deftinées  à  fes  facrifces  :  étant 
»  certain  que  plus  de  vingt  mille 
»  hommes  de  fes  ennemis  ou  de 
»  fes  rebelles  étoient  immolés  tous 
»  les  ans  fur  les  autels  de  fes 
»  Dieux  ». 

En  tout  cela  le  Cacique  n’ajou- 
toit  rien  à  la  vérité  :  mais  au  ton 
même  de  fa  voix ,  il  étoit  aifé  de 
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connoître  que  cet  étalage  de  gran¬ 
deur  de  puiiïance  vifoiî  plus  à 
donner  de  l’épouvante  que  de  l’ad¬ 
miration.  Cortez  croyant  qu’un  peu 
de  vivacité  ne  feroit  pas-là  mal  pla¬ 
cée  répondit  :  »  Qu’il  étoit  déjà  in- 
>y  formé  des  grandeurs  de  Monte- 
»  zuma  ;  ôc  que  fi  cet  Empereur 
>>  n’eût  été  qu’un  Prince  médiocre  ? 
»  celui  qui  parloit  ne  feroit  pas 
»  venu  d’un  pays  fi  éloigné  lui  of- 
»  frir  l’amitié  d’un  autre  Prince  en- 
:»  core  plus  grand  lui.  Que  fon  Am- 
»  ballade  étoit  pacifique  ;  &:  que 
»  les  armes  qui  étoient  entre  les 
»  mains  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  ne  fervoient  qu’à  donner 
plus  d’autorité  à  fa  légation  ,  6c 
non  pas  à  faire  aucune  violence  : 
«  mais  qu’il  vouloit  bien  que  Mon- 
5>  tezuma  &c  tous  les  Caciques  de 
»  fon  Empire  ,  fçufTent  qu’il  defi- 
roit  la  paix  fans  craindre  la  guer- 
»  re ,  parce  que  le  moindre  de  fes 
»  foldats  feroit  capable  de  défaire 
»  une  armée  de  leur  Empereur  : 
»  Qu’il  ne  tireroit  jamais  Pépée  fi 
m  on  ne  l’attaquoit  ;  mais  du  mo- 
ment  qu’elle  fera  hors  du  four* 
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\>  reau  ,  je  mettrai  ,  dit-il ,  à  feu  6c 
m  à  fang  tout  ce  qui  fe  préfentera 
devant  moi.  La  Nature  produira  . 

»  des  monlires  en  ma  faveur  ,  &  le 
Ciel  lancera  fes  foudres  ,  ,  uifque 
»  je  viens  pour  foutenir  fa  caufe  , 

»  en  corrigeant  vos  vices  6c  les  er- 
»  reurs  de  votre  Religion ,  6c  ces 
»  mêmes  facrifices  du  lang  humain,  . 

»  que  vous  rapportez  comme  une 
»  des  grandeurs  de  votre  Roi  ». 

Il  fe  leva  en  ce  moment ,  6c  fe  Tcc^xv\ 
tournant  vers  les  foldats  :  mes  amis ,  baiffe  un  peu 

1  1  •  •  «  ««V  '  1  .  Q .  C  *  «. 


leur  dit-il ,  voilà  ce  que  nous  cher-  ^qu et  bi¬ 


chons  ,  de  grands  périls  &  de  gran-  béraiit'és. 
des  richeffes  :  celles-ci  établiffent  la 
fortune,  6c  les  autres  la  réputation. 

Ce  peu  de  paroles  ,  qui  n’expri- 
moient  dans  le  fonds  que  les  fen** 
îimens  de  Cortez  ,  firent  impref- 
fion  fur  i’efprit  du  Cacique  ,  il  s’en 
expliqua  au  Pere  Olmedo  ;  6c  pen¬ 
dant  les  cinq  jours  que  les  Efpa- 
gnols  s’arrêtèrent  à  Socothlan  ,  les 
vivres  arrivoient  en  plus  grande 
abondance  ,  6c  les  regales  ne  man- 
quoient  pas  à  fes  hôtes.  11  parut  ce¬ 
pendant  fort  réfervé  à  faire  des 
préfens  ;  parce  qu’il  çfaignoit'  de 


CCXXVI* 
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faire  connoître  fes  richeffes  :  quoi¬ 
qu’il  tînt  le  premier  rang  entre  tous 
les  Caciques  fes  voifins  ,  fa  plus 
grande  libéralité  fut  de  quatre  filles 
efclaves  qu’il  donna  au  Général 
pour  faire  du  pain  ,  6c  de  vingt  In¬ 
diens  nobles  qu’il  offrit  pour  fervir 
de  guides  à  l’armée. 

Quant  au  chemin  que  l’on  de  voit 
choifir  pour  la  marche ,  le  Cacique 
propofoit  la  Province  de  Cholula , 
abondante  6c  peuplée  ,  dont  les  ha- 
bitans  plus  adonnés  au  trafic  qu’à 
la  guerre  ,  livreroient  un  pafiage 
fur  6c  commode  aux  Efpagnols  ;  6c 
il  leur  confeilloit  avec  beaucoup 
d’ardeur  d’éviter  la  route  de  Tlaf- 
cala,  difant  que  ces  peuples  avoient 
des  inclinations  fi  farouches  6c  ft 


fanguinaires  ,  qu’ils  faifoient  confi- 
fler  tout  leur  bonheur  à  fe  défaire 


de  leurs  ennemis.  Les  Chefs  des 
Zempoales  ,  qui  accompagnoient 
Cortez,  lui  dirent  en  fecret ,  »  qu’il 
»  fe  défiât  du  confeil  de  ce  Caci- 
»  que  ,  parce  que  Cholula  étoit 
»  une  Ville  fort  peuplée  de  gens 
»  traîtres  6c  de  peu  de  foi ,  6c  que 
»  les  armées  de  Montezuma  lo- 
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»  geoientr  ordinairement  en  cette  . 

»  Ville  ,  ou  dans  les  Bourgs  qui  en 
»  dépendoient  ». 

Le  Général  jugeant  qu’il  étoit  CCXXVIL 

t  r  .  r  \  i  A  t  r  On  marche 

plus  lage  de  le  ner  a  des  Indiens  ,  VersTiaieaîaa 
fes  amis  ,  qu’à  un  Cacique  û  atta¬ 
ché  à  Montezuma,  prit  fans  héfiter  le 
chemin  de  Tlafcala  *.  Nous  verrons 
qu’il  n’y  arriva  point  fans  de  rudes 
combats  ;  mais  il  en  recueillit  tout 
le  fruit  :  fes  vi&oires  lui  acquirent 
pour  toujours  les  cœurs  &  les  bras 
d’un  peuple  belliqueux  ,  &  de  nou¬ 
veaux  alliés,  qui  le  fervirent  plus 
utilement  que  tous  les  autres  dans 
îa  conquête  de  l’Empire. 


*  On  prononce  toujours  Lafcala-LafcH • 
teques. 
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livre  second. 


«.  ,  *•  .  f  Es  Tlafcalteques  avoient  été 
les  Tiafcaite-  -H— ^  gouvernes  par  des  Rois ,  jul- 
qu^s ,  &  leur  qu’à  ce  qu’une  guerre  civile  leur 
ePu  lciue*  donna  occafion  de  fecouer  le  joug 
de  l’obéiffance  ,  &  de  fe  former  un 
Etat  Républicain.  Ils  partagèrent 
leurs  bourgades  en  une  efpèce  de 
cantons  :  chacun  nommoit  quelques 
perfonnes  des  plus  considérables  , 
qui  alloient  réfider  à  Tlafcala, 
de  tous  ces  Députés  on  fprmoit  le 
corps  d’un  Sénat ,  dont  ils  tuivoient 
les  décillons.  Ils  choifirent  donc  plu- 
fieurs  Princes  pour  fe  défaire  d’un 
feul  Dans  ce  gouvernement  arido- 
cratique  (  exemple  rare  parmi  des 
barbares  )  ils  s’étoient  maintenus 
contre  la  puidance  des  Empereurs 
de  Mexique.  Leur  Province,  de  cin¬ 
quante  lieues  de  circuit,  étoit  fort 
peuplée  ,  &  ils  fe  trouvoient  alors 
au  plus  haut  point  de  leur  gloire , 
parce  que  la  tyrannie  de  Montezu- 
xna  avoit  bien  augmenté  le  nombre 
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de  leurs  alliés  ,  &  jette  dans  leur 
parti  les  Otomies  9  peuple  barbare 
entre  les  barbares  mêmes  9  mais  re¬ 
doutés  par  leur  valeur  ou  leur  féro¬ 
cité. 

Le  Général  Efpagnoî  informé  de  r  t 
!  toutes  ces  circonflances  ,  n’ignorant  deS  iï 
pas  d’ailleurs  que  toute  la  Province  Paffagefurieâ 
|de  Tlafcala  étoit  en  armes  ,  &  qu’on  Tiafcaia/® 
faifoit  un  myfière  de  la  caufe  de  ces 
im ouve mens  ,  fit  alte  en  un  lieu  ap¬ 
pelle  Xacaçingo  9  6c  envoya  de-là 
quelques  Députés  vers  cette  Répu¬ 
blique  ,  pour  demander  le  paiTage 
fur  fes  terres  :  il  donna  cette  corn- 
piffion  à  quatre  Indiens  Zempoa* 
les  ,  &  il  les  choifit  entre  ceux  qui 
iii  a  voient  propofé  la  marche  par 
Iriafcala  ,  afin  qu’ils  s’intéreflafîent 
lavantage  au  fuccès  de  la  négocia- 
ion. 

%  Ces  Envoyés  partirent  de  Xaca-  HT. 
pngo  ,  revêtus  de  toutes  les  mar-  f^enTconî 
|ues  de  leur  dignité  j  ces  marques  noîfre  &ref- 
toient  une  niante  de  coton  bordée  Leâel^rscam‘ 
[e  frange ,  une  grande  coquille  en 
orme  de  bouclier  au  bras  gauche , 

K  à  la  main  droite  une  fléché  fort 
îirge  ;  les  plumes  en  haut  j  les  rouges 
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ânnonçoient  la  guerre  ,  Se  les  blan¬ 
ches  marquoient  la  paix.  A  ces 
marques  les  Ambaffadeurs  Indiens 
étoient  connus  Se  refpeétés  fur  les 
paffages  ;  mais  ils  ne  pouvoient  s’é¬ 
carter  des  grands  chemins  ,  à  peine 
de  perdre  leur  droit  de  Jurifdi&ion 
Se  de  franchife. 

Arrivés  à  Tlafcala  *  les  Députés 

néTaf d Ef>a*  Cortez  y  furent  reçus  avec  hon- 
gnd  font  m- neur  ,  Se  conduits  d’abord  dans  le 
trodmts  dans  p[eu  deftiné  pour  le  logement  des 

le  Sénat  de  .  ,  „  .  1  T  „  ,  0  ,  ,  r 

r  ’  Ambaffadeurs.  Le  Sénat  s  étant  al- 
femblé  le  lendemain  dans  lafalle  du 
Confeil  ,  les  Zempoales  y  furent 
introduits  ,  tenant  toujours  leurs 
fléchés  de  leurs  plumes  blanches  éle¬ 
vées.  Après  les  faluts  Se  les  révé¬ 
rences  ordinaires ,  le  plus  ancien  des 
Sénateurs  ayant  ordonné  aux  Dé¬ 
putés  d’expliquer  le  fujet  de  leur 
ambaffade  ,  celui  qui  portoit  la  pa¬ 
role  dit  : 

»  Noble  République,  braves  & 
dîf-  »  puiffansTlafcafteques, le  Seigneur 
»  de  Zempoala  ,  Se  les  Caciques  de 
»  la  montagne ,  vos  amis  Se  vos 
»  alliés ,  vous  faluent;  Se  après  vous 
»  avoir  fouhaité  une  récolte  abon- 
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i»  dante  ,  &  la  mort  de  vos  enne-* 
»  mis  i  iîs  vous  font  fçavoir  qu?ils 
»  ont  vu  arriver  en  leur  pays ,  du 
»  côté  de  Forienf ,  des  hommes  in-* 
»  vincibles  ,  qui  femblent  être  des 
»  dieux  ,  qui  ont  pâlie  la  mer  fur 
»  de  grands  palais ,  &  qui  portent 
»  dans  leurs  mains  le  tonnerre  &  la 
»  foudre  ,  armes  dont  le  Ciel  s’efl 
»  réfer vé  l’ufage.  Ils  font  les  Mini 
»  lires  d’un  Dieu  fupérieur  aux  no- 
»  très  ,  qui  ne  peut  foufFrir  ni  la  ty* 
»  rannie ,  ni  les  facrif  ces  du  fang 
»  des  hommes.  Leur  Capitaine  e(l 
»  Ambafïadeur  d’un  Prince  très- 
»  puiiTant ,  qui ,  étant  pouffé  par  le 
»  devoir  de  fa  Religion,  déliré  de 
»  remédier  aux  abus  qui  régnent  en 
»  notre  pays  5  &  aux  violences  de 
»  Montezuma.  Cet  homme  y  après 
»  avoir  délivré  nos  Provinces  de 
»  l’opprefion  qui  les  accabloit ,  fe 
»  trouve  obligé  de  fuivre  le  chemin 
»  de  Mexique  par  les  terres  de  votre 
»  République ,  &  fouhaite  de  fça- 
»  voir  en  quoi  ce  tyran  vous  a  of* 
»  fenfé  ,  afin  de  prendre  la  défenfe 
»  de  votre  droit  comme  du  fiert 
»  propre ,  &  de  la  mettre  entre  les 
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»  autres  fujeîs  qui  jufîiiîent  fes  pré- 
»  tentions.  La  connoiffance  qué 


»  nous  avons  de  fes  bons  deffeins,  &£ 
»  l’expérience  que  nous  avons  faite! 
»  de  fa  bonté  ,  nous  ont  obligés  à 
»  le  prévenir ,  pour  vous  demander 
»  &  vous  exhorter  de  la  part  de  nos 
»  Caciques  ,  &  de  toute  leur  ligue  * 
»  que  vous  receviez  cès  étrangers 


$>  comme  les  bienfaiteurs  &  les  al- 
»  liés  de  vos  alliés  ,  &  de  la  part  dé 


»  leur  Capitaine  ,  nous  vous  décla* 
»  rons  qu’il  vient  avec  un  efprit 
»  pacifique ,  qu’il  ne  demande  que  la 


»  après  que  vous  ferez  perfuadé 
»  qu’il  ne  defire  que  votre  avanta* 
»  ge  ,  &  que  fes  armes  font  les  in- 
s3  xirumens  de  la  juftice  &  de  la  rai* 


»  fon  ;  qu’elles  foutienrienî  la  caufé 
»  du  Ciel  ;  que  ceux  qui  les  portent 
»  recherchent  la  paix  par  inclina-» 
»  tion  ,  Se  n’ufent  de  rigueur  que 
»  contre  ceux  qui  les  oifenfent  par 
»  leurs  crimes ,  ou  qui  les  provo- 
»  quent  ». 


Courte  ré- 
ponfe  du  Sé¬ 
nat. 


VI. 


Api;ès  ce  difeonrs  ,  les  Sénateurs 
ne  conférèrent  entr’eux  que  quel* 
qiies  momens  ;  &  Fun  de  FaiTernblée 
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àt  aux  Ambaffadeurs  ?  au  nom  di? 
oenat  ,  »  qu  il  recevoit  avec  toute 

”  ^ort^  brat^ude  la  propofitiou 
»  des Zempoales  &  desTotonaqims 
»  dont  on  effimoit  l’alliance  ;  mais 
»  que  pour  faire  une  reperde  jude 
**  au  Capitaine  des  étrangers  5  cela 
»  demanaoit  une  plus  mure  délibé- 
»>  ration  », 


Les  Ambaffadeurs  furent  donc  re-  vil 
conduits  a  leur  logis  ,  &  on  ferrm  ^es  Envoyés 
les  portes  de  la  4e  pour  eSfiSSST ’à 
â  loilir  les  inconyeniçns  &c  le*  avan  bere:  Par*age 
tages  de  la  proportion  faite  de  ja  dan? les av«- 
part  des  Efpagnols,  On  en  fentoit 
I  importance ,  &  les  avis  fe  trouve- 
rent  fort  partagés ,  les  uns  foute, 

Pant  qu'on  devoit  accorder  le  paf- 
âge  aux  Efpagnols  ,  &  les  autres 
Voulant  qu  on  leur  fît  la  guerre,  afin 
ie  s  en  défaire  une  bonne  fois.  Un 
*  e  avis  etoit  de  leur  dé° 

tendre  le  pailage  fur  leurs  terres ,  en 
eur  faifant  fçavoir  qu’on  ne  s’oppo- 
eroit  pas  à  leur  marche  hors  des 
imite*  de  la  Province.  Après  bien 
les  conteflations  9  qui  ne  déçidoient 
?en  ?  lir*  vieux  Sénateur ,  dont  la 
ageiie  étpit  eftinjée  3  fit  im  long 
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difcours  en  faveur  des  Efpagnols  ; 
Si  un  plus  jeune  ,  mais  dont  les  ta- 
lens  militaires  faifoient  honneur  à 
la  République ,  répliqua  avec  beau- 
coup  de  vivacité.  Si  ces  deux  dil- 
cours  furent  alors  prononces ,  tels 
que  l’Hifloire  les  rapporte  ,  ils  mé¬ 
ritent  certainement  d  etre  lus  ,  com¬ 
me  une  preuve  que  les  Tlafcalteques 
ne  penfoient  ne  parloient  pas  en 
barbares.  Voici  comment  s’expliqua 
le  vieux  Magifcatzin  : 

»  Nobles  &:  vaillans  Tlalcalte- 
^  »  aues  ,  vous  fçavez  bien  qu’aux 
Magifcatzin,»  premiers  fiecles  de  notre  établifle- 
des  plus  ^  ment  ^  nos  Sacrihcateurs  connu- 

teurf,  dont»  rent  par  une  révélation,  qui  paffe 
Miferafouvent^  encore  maintenant  pour  un  des 

»  points  de  notre  Religion  ,  qu  une 
»  nation  invincible  viendroit  quel- 
»  que  jour  des  régions  orientales  dn 
»  monde  que  nous  habitons  ;  que 
»  cette  nation  auroit  un  empire  û 
»  abfolu  fur  les  élémens  ,  qu’elk 
»  fonderoit  des  Villes  mouvantes  fui 
»  les  eaux  ,  qu’elle  fe  fervi* 
»  roit  du  feu  &  de  l’air  pour  fou 
»  mettre  la  terre  ;  &  quoique  le 
»  personnes  de  bon  fens  n’a  yen 


parlé 
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h  jamais  cm  qu’ils  dûffent  être  des 
y>  dieux ,  ainli  que  le  vulgaire  igno- 
w  rant  fe  perfuade ,  néanmoins  la 
&  meme  tradition  nous  apprend  que 
»  ces  hommes  paroîtroient  defcen- 
»  dus  du  Ciel ,  &  qu’ils  feroient  fi 
»  vaillans  ,  qu’un  feul  en  vaudroit 
»  mille  des  nôtres  ,  &;  fi  généreux , 
»  qu’ils  n’auroient  point  d’autre 
»  vue  que  celle  de  nous  faire  vivre 
»  félon  la  juftice  &  la  raifon.  Je  ne 
»  puis  nier  que  mon  efprit  n’ait  été 
»  agité ,  par  la  conformité  que  je 
»  trouve  en  ces  cara&ères,  avec  ce 
»  qu’on  nous  débite  fur  le  fujet  des 
»  Etrangers  qui  font  maintenant  à 
#  nos  portes.  Il  viennent  des  pays 
»  orientaux  ,  leurs  armes  font  de 
»  feu ,  &  leurs  embarcations  font 
»  des  villes  fur  la  mer.  Pour  ce  qui  eft 
»  de  leur  valeur ,  la  renommée  vous 
»  a  appris  ce  qui  s’efl  paffé  à  Tabaf- 
*>  co ,  &  leur  généroiité  vous  efî 
»  connue  ,  par  les  obligations  dont 
»nos  Confédérés  publient  qu’ils  leur 
»  font  redevables.  D’ailleurs  il  nous 
»  tournons  les  yeux  vers  ces  co- 
»  mètes ,  &  ces  lignes  que  le  Ciel 
»  envoya  coup-fur-coup  fur  nos  tê«« 
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»  tes  ,  ne  femble-t-il  pas  qu’ils  nous 
»  parlent  intérieurement ,  &  qu  ils 
„  viennent  comme  les  avant-cou- 
»  reurs  de  cette  grande  nouveauté? 
t>  Que  û  c’eft-là  cette  nation  pre- 
»  dite  par  nos  Prophéties  ,  quel- 
»  qu’un  fe  trouvera-t-il  affez  mio- 
»  lent  &c  affez  téméraire,  pour  vou- 
»  loir  éprouver  fes  forces  contre  le 
»  Ciel,  &  pour  traiter  d’ennemis 
»  des  hommes  dont  les  armes  font- 
»  appuyées  de  tes  decrets  ?  .Pour 
»  moi  -,  je  redouterois  su  moin.>  la 
»  colcr e  des  dieux  9  qui  châtie nt 
^  rigoureusement  ceux  qui  fe  revol- 
tent  contr’eux  ;  &  qui  ne  iem- 
v  blent  envoyer  leur  foudre  que 
»  pour  nous  apprendre  l’obéiffance , 
»  puifque  la  voix  effroyable  du  ton¬ 
nerre  ne  parle  à  perfonne,  mais  qu’il 
»  ne  fait  du  fracas  que  là  où  il  trou- 
«  ve  de  la  reiiffance.  Je  confens- 
»  néanmoins  qu’on  appelle  effets  du 
„  hafard,  des  lignes  fi  évidens  ,  6C> 
»  que  les  Etrangers  loient  des  hom- 
»  mes  comme  nous  ;  quel  mal  nous 
»  ont-ils  fait ,  pour  nous  exciter  à 
la  vengeance  ?  Sur  quelle  injure 
#  pouyçms-nous  fonder  cette  vio- 
r  »  tence  l 
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»  lence  ?  Tlafcaia ,  qui  maintient  fa 
»  liberté  par  les  viûoires  qu’elle 
»  doit  à  la  juflice  &  à  la  raifon  qui 
»  accompagnent  fes  armes  ,  entre- 
w  prendra-t-elle  de  gayeté  de  cœur 
»  une  guerre  capable  de  ruiner  cette 
V  •  _  .  -'N  qu’on  a  de  fon  gou- 

"  vernement  &  de  fa  valeur?  Ces 
»  gens  apportent  la  paix  ,  ils  ne 
»  demandent  que  le  paflage  fur  les 
>*  terres,  de  notre  République  ,  ils 
»  ne  prétendent  point  le  tenter  fans 
»  notre  permiffîon  ;  où  eft  leur  cri- 
»  me ,  en  quoi  nous  ont-ils  offenfés  ? 
»  Iis  recourent  à  notre  protection', 
»  par  la  confiance  qu’ils  ont  en  celle 
»  de  nos  Allies  :  perdrons-nous  nos 
&  amis  5  pour  en  oftenfer  d’antres  oui 
»  Souhaitent  notre  amitié  ?  Qu’eil- 
»  ce  nos  autres  alliés  diront  de 
cette  action  9  li  cinq  cens  hommes 

*  nous  obligent  à  prendre  les  ar- 
mes  ?  Et  pouvons-nous  gagner 
autant  de  gloire  à  les  vaincre,,  que 

*  nous  perdrons  de  réputation  pour 
»  les  avoir  appréhendés  ?  Mon  avis 
»  eit  qu’on  les  reçoive  avec  toute 
&  forte  d  honnêteté  9  &  qu’on  leur 
»  accorde  la  permiffion  qu’ils  de« 

Tome  III,  1 
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#  mandent  de  palier  fur  nos  terres  : 

»  puiiqiie  s  ils  font  des  hommes  ^ 

»  ils  ont  la  raifon  pour  eux ,  &  s’ils 
»  font  quelque  chofe  de  plus  ,  ils 
»  ont  la  volonté  des  Dieux ,  plus 
»  paillante  que  la  raifon  ». 
ix.  Cet  avis  reçu  avec  applaudifïe- 
*^ne  tesénl- ment  alloit  emporter  toutes  les 
teur  &  tniii-  voix  ,  lorfque  JLicotziiccil ,  Sénateur 

taofe  àiade-  &  Militaire,  demanda  audience  ,  & 
«iande.  dit  :  »  Ce  n’eft  point  en  toutes  les 
»  affaires  indifféremment  qu’on  peut7 
»  fonder  une  réfoluîion  fur  1  avis 
»  d’une  tête  à  cheveux  gris ,  pii 
»  l’on  voit  beaucoup  de  réflexion 
»  &  peu  d’entreprife ,  &  qui  con- 
»  feillera  toujours  la  patience  pré- 
»  férablement  à  la  hardieffe.  Je  ré- 
»  vére  autant  qu’aucun  autre  l’au- 
»  torité  &  les  fentimens  de  Magif- 
»  catzin;  mais  il  ne  vous  paroitra 
»  pas  extraordinaire ,  qu’un  homme 
»  de  mon  âge  &  de  ma  profeffion  , 
»  ait  d’autres  vues  moins  rafinées 
»  &  peut- être  plus  certaines.  Quand 
»  on  parle  de  faire  la  guerre  ,  on  fe 
»  trompe  fouvent  fur  ce  qu  on  ap- 
»  pelle  prudence  ;  puifque  tout  ce 
»  qui  reflemble  à  la  crainte  n’eft 
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*>  point  une  vertu ,  mais  une  paffion. 
»  il  eft  vrai  qu’on  attend  parmi  nous 
»  ces  Réformateurs  Orientaux  ,  l’ef- 
»  perance  de  leur  arrivée  dure  en- 
»  coie  dans  les  preciiél.ions  de  nos 
»  Prophètes  :  mais  ceux  qui  fouhai- 
»  teroienr  d’être  détrompés  fur  ce 

»  fujet ,  trouvent  qu’elle  tarde  beau- 

»  coup.  Cependant  je  n’ai  pas  def- 
»  fein  de  tourner  en  ridicule  un 
»  bruit  auquel  la  tolérance  de  plu- 
»  heurs  hécles  a  acquis  de  la  véné- 
»  ration  j  mais  vous  trouverez  bon 
»  que  je  vous  demande  quelle  fu- 
»  r^té  nous  avons  pour  croire  que 
»  ces  Etrangers  foient  ceux  qu’on 
#  nous  a  promis  ?  Comptez  -  vous 
»  pour  la  meme  cliofe  de  venir  du 
»  cote  de  1  orient  9  &c  de  defcendre 
»  oe  ces  régions  du  ciel ,  d’où  nous 
»  voyons  naître  le  foleil  ?  Les  armes 
»  à  feu  &  les  embarcations ,  que 
»  vous  appeliez  des  palais  fur  la 
»  mer ,  ne  peuvent-elles  pas  être  des 
»  ouvrages  de  i’induhrie  des  hom- 
»  mes,  que  l’on  admire ,  parce  qu’on 
»  n’a  rien  vu  de  pareil  ?  ou  peut- 
»  etre  n’eh  -  ce  qu’une  illuhon  de 
»  ces  prehiges  qui  impofent  à  la 
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»  vue  ,  femblables  à  ceux  que  nous 
»  appelions  fçience  en  nos  enchan* 
»  teurs.  Ce  que  ces  Etrangers  ont 
»  fait  à  Tabalco  eft  une  acHon  de 
»  valeur  ,  qui  leur  a  fait  battre  une 
»  armée  beaucoup  plus  rorte  qu  eu'x  ; 
»  mais  cela  paffe-t-il  pour  furnatu* 
»  rei  à  Tlafçala ,  où  ison  fait  tous 
»  les  jours  de  plus  grands  exploits  , 
»  avec  les  feules  forces  de  la  Ré- 
»  publique  ?  Quant  à  la  générofité 
»  dont  ils  ont  ufé  avec  les  Zempoa- 
»  les  ,  elle  peut  être  un  artifice 
»  pour  gagner  à  peu  de  frais  i’afrec-? 
»  tion  des  peuples;  au  moins  je  la 
»  croirois  une  douceur  iulpecie,  de 
»  la  nature  de  celles  qui  flattent  le 
»  goût  pour  faire  avaler  le  poifon  , 
»  puifqifelle  n’a  point  de  rapport 
>>  avec  ce  que  nous  avons  appris 
»  d’ailleurs  de  leur  avarice  9  de  leur 
»  orgueil  &C  de  leur  ambition.  Ces 
hommes  (fi  peut-être  ils  ne  font 
»  point  des  montres  que  la  mer  a 
s»?  vomi  fur  nos  bords)  ces  hommes 9 
dis-je  vivent  fuivant  les  mouve- 
>>  mens  de  leur  çaprice  9  auames  d  or 

#  3z  d’argent ,  abandonnés  à  tous  les 

#  plaiürs  de  la  terre»  Ils  attentent 
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des  nouveautés  dangereufes  à  la 
»  Juflice  5c  à  la  Religion  ;  ils  détrui- 
»  fent  nos  Temples,  Sc  mettent  en 
»  pièces  nos  Autels  ;  ils  blafphêment 
»  contre  nos  dieux ,  5c  on  les  croit 
»  des  hommes  defcendus  du  Ciel  ; 
»  on  doute  fi  nous  devons  nous  op* 
»  pofer  à  leurs  violences  ;  on  en^ 
»  tend  parler  de  paix  fans  fe  fcan- 
»  dalifer  :  fi  les  Zempoales  5c  les 
»  Totonaques  les  ont  reçus  en  leur 
»  alliance  ,  ils  l’ont  fait  fans  nous 
»  confulter  ;  c’efî  une  faute  d’aîten- 
»  tioil  dont  ceux  qui  prétendent  fe 
»  prévaloir  doivent  être  châtiés. 
»  Pour  ce  qui  efl  de  ces  impreffîons 
»  5c  de  ces  lignes  fun elles  en  Pair 
»  que  Magilcatzin  a  fi  fort  exagérés/ 
»  ils  doivent  nous  perfuader  de  les 
»  traiter  comme  nos  ennemis,  d  au- 
»  tant  plus  que  ces  fignes  annoncent 
»  toujours  des  malheurs  5c  des  af- 
j»  fîiélions.  Le  Ciel  ne  fait  point  de 
!»  prodiges  pour  nous -avertir  de  ce 
|»  que  nous  pouvons  efpérer ,  mais 
!»  feulement  de  ce  que  nous  devons 
|»  craindre  ;  car  le  bonheur  qu’il 
i»  nous  envoyé  ,  n’efl  point  accom- 
»  pagné  d’horreur  ,  5c  il  n’allume 

L  nj 
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»  point  de  comètes  pour  endormit 
»  nos  ioins  &  nourrir  notre  négli- 
gence.  Mon  aviseft  donc  d’alfem- 
>i  hier  nos  troupes,  6c  d’exterminer 
»  une  bonne  fois  ces  Etrangers , 
»  puifqti’ils  tombent  entre  nos  mains 
»  portant  le  caradère  que  les  étoiles 
»  nous  ont  marqué  de  tyrans  de 
»  notre  patrie  &  de  nos  dieux  ;  & 
»  qu’ayant  égard  à  leur  châtiment, 
»  autant  qu’à  la  réputation  de  nos 
»  armes,  nous  falïicnsconnoître  que 
»  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  d'être 
»  immortels  à  Tabafoo  &  invinci- 
,»  blés  à  Tlafcala  », 

L’Orateur  guerrier  fit  les  plus  for- 


^  i  * 

Réfoiutîon.tes  impreilions  fur  l’efprit  de  gens 
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qui  fembioient  être  nés  les  armes  à 
la  main  :  cependant  l’affaire  étant 
remue  encore  en  délibération ,  on 
réfoliit  ,  par  forme  de  tempéra- 
ment ,  que  Xicotencal  aifembleroit 
les  troupes,  de  la  République ,  & 
ni  archer  oît7|sau  r  fe  mefurer  avec  le  5 
Efpagnols  h' s'il  demeuroit  vido- 
rieiix,  c’étoit  autant  de  crédit  gagne 
pour  la  nation  :  ck  s’il  étoit  battu 
la  République  auroit  toujours  uni 
yoie  ouverte  pour  traiter  de  la  pai^ 


ï» 


0E  l’Amérique,  247 

en  rejettant  la  faute  de  cette  infulte 
fur  les  Otomies  ,  &  faifant  croire 
que  c’étoit  un  défordre  ,  ou  un  cori- 
tretems  de  la  férocité  de  ces  peu¬ 
ples.  On  agit  en  conféquence  ,  &  on 
retint  les  députés ,  fans  qu’il  parût 
qu’ils  fuflent  en  prifon.  Les  Tlaf- 
calteques  ,  qui  ne  lailToîent  pas  de 
connaître  le  danger  de  l’entreprife , 
penfoient  agir  en  braves  ,  en  ce 
qu’ils  'remettoient  le  fuccès  fut  leur 
valeur  ;  en  fages,  en  ce  qu’ils  ne 
perdoient  pas  de  vue  les  accidens 
de  la  fortune  &  le  moyen  de  fe  re¬ 
tourner  dans  le  befoin. 

Le  retardement  des  députés  don- 


- - -  xt. 

J'ant  de  rinquiétudç  à  Corîez.  ainfi  .  Cori"/a’ 

y*  ^  4  ^  ûncç  ué  ir an.* 

qua  les  Capitaines  9  ce  aux  Chefs  chît  hem  eu- 
des  Indiens  qu’il  avoit  avec  lui ,  il  ol 

réfolut  de  continuer  fa  marche  ,  &  Rade, 
de  camper  plus  près  de  Tlafcala  pour 
obferver  les  démarches  de  ces  Ré¬ 
publicains.  Mais  il  n’avoit  pas  fait 
encore  deux  lieues  ,  dans  une  agréa¬ 
ble  vallée  entre  deux  montagnes , 
qu’il  fe  vit  arrêté  par  une  muraille 
fort  haute  ,  qui  prenant  d’une  mon¬ 
tagne  a  l’autre  barroit  entièrement 
le  chemin  :  cet  ouvrage  également 
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fort  6c  magnifique  ,  marquait  la 
grandeur  6c  le  pouvoir  de  fon  En¬ 
trepreneur.  On  apprit  des  Indiens 
de  Socothlan  ,  que  les  Princes  de 
Tlaicala  avoient  élevé  autrefois 
cette  efpéce  de  fortification  pouf 
marquer  les  bornes  de  leur  Pro¬ 
vince  ,  6c  fe  garantir  des  invafions 
de  leurs  ennemis.  Ce  fut  un  bon¬ 
heur  qu’ils  ne  s’aviferent  point  de  la 
défendre ,  foit  qu’ils  n’euiTent'  pas  eu 
le  tems  d’y  envoyer  leurs  troupes, 
ou  qu’ils  enflent  réfolu  d’attendre 
les  Efpagnols  en  plaine  campagne, 
afin  d’ôter  au  petit  nombre  l’avan¬ 
tage  de  combattre  dans  un  lieu 
étrçit,  L’armée  oajfa  donc  de  Pau- 
tre  côté  fans  défordre  ,  6c  après 
qu’elle  eut  réformé  fes  bataillons , 
on  continua  de  s’avancer  avec  pré¬ 
caution  :  on  trouva  bientôt  un  ter- 
rein  plus  étendu  ;  6c  les  Coureurs 
découvrirent  de  loin  vingt  ou  trente 
Indiens  avec  la  parure  de  gens 
de  guerre  :  le  Général  commanda 
qu’on  efTayât  de  les  faire  appro¬ 
cher  par  des  fignes  de  paix ,  fans 
marquer  ’d’empreffement  à  les  fui* 
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Les  Tlafcalîeques  demeitrbient  XIÎ. 
fermes  dans  leur  pofle  ;  &  quand  dls'enneLis, 
ils  virent  allez  proche  d’eux  les  Ca- avec  d.esf?r- 
valiers  qui  compofoient  le  détache-  féHemesV^ 
ment  à  la  tête  de  l’armée  ,  ils  tour¬ 
nèrent  le  dos  fans  s’arrêter ,  ni  à 
leurs  cris  ?  ni  à  tous  les  lignes  de 
paix.  On  découvrit  en  même-îems 
une  autre  troupe  plus  éloignée ,  oit 
les  premiers  fe  jetterent-,  &  tous 
enfemble  fc  mirent  en  défenfe.  Les 
quatorze  Cavaliers  fe  joignirent  &C 
chargèrent  cette  troupe ,  qui  fou$e~ 
îiqit  vigoureusement  le  choc  des  che¬ 
vaux,  lorfqu’un  gros  de  cinq  mille 
hommes  fortant  d’un  embufcade  vint 
à  leur  fecours.  L’Infanterie  Efpa- 
gnole  arrivant  de  l’autre  côtéfe  mit 
en  bataille  ,  &c  fon  artillerie  fit  d’a¬ 
bord  un  grand  carnage  dans  ces  gros 
bataillons  ,  qui  malgré  le  nombre  " 
de  leurs  morts  revinrent  fou  vent  à  la 
charge  avec  une  furie  extrême.  Mais 
enfin  iis  cederent  le  champ  de  ba¬ 
taille  ,  &;  les  Efpagnoîs  profitant  de 
leur  défordre ,  les  fuivirent  en  bon 
ordre  ,  èc  avec  tant  de  vigueur , 
qu’on  les  força  de  difparoître,  laif- 
fant  foixante  Indiens  tués  fur  la 
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place  &  quelques  prifonniers.  Le 
Général  ne  voulut  pas  fuiyre  fa  vie* 
îoire  parce  que  le  jour  baifloit  ,  &c 
qu’il  avoiî  defîein  de  les  épouvan¬ 
ter  plutôt  que  de  les  détruire.  On 
le  faifit  de  quelques  maifons  voifi- 
nes ,  011  les  foldats  trouvèrent  des 
rafraîcbiffemens;,  &  y  paiTerent  la 
nuit  fort  commodément ,  fans  ou¬ 
blier  les  foins  néceffaires  en  ces  oc¬ 
casions. 

xm.  Le  jour  fuivant  on  fe  remit  en 
ïi  en  met  un  marche  avec  le  même  ordre,  &C  on 

autre  en  lui-  ,  .  .  .  .  A  15T  r 

te,  &  décou-  découvrit  bientôt  un  gros  d  indiens 

▼reunenom-  pjus  for|-  QUe  celui  qui  avoit  été 
sreuie  ar-  f  1  ,  . 

mée»  battu  :  ces  troupes  s  avancèrent 
avec  autant  de  fierté  que  de  préci¬ 
pitation  ;  cependant  après  une  dé¬ 
charge  inutile  de  traits  qu’ils  lan¬ 
çaient  de  trop  loin ,  ils  fe  mirent  fur 
la  retraite  :  Cortez  connut  d’abord 
que  cette  retraite  tenoit  moins  de 
la  crainte  que  du  firatagême  ,  &C 
s’attendant  à  un  plus  rude  combat , 
il  les  fuivit  avec  toutes  fes  troupes 
unies ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  paffé  une 
hauteur  qui  fe  trouvoit  en  fon  che¬ 
min  ,  il  vit  dans  la  plaine  une  ar¬ 
mée  qu  on  jugea  être  de  quarante 
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mille  hommes  :  Xicotencal  en  avoit 
le  commandement ,  les  Nobles  de 
Tlafcaîa  étoient  à  la  tête,  fuivis  de 
tous  leurs  Alliés,  tous  diftingués  par 
les  couleurs  de  leurs  devifes  &  de 
leurs  plumes. 

Cette  multitude  ne  put  effrayer 
les  foldats  Efpagnols  ;  6c  Cor t  QZ  Préludes  d’iï» 
reconnoiffant  fur  leur  vifape  i’ar- k!t  rnnglant0 
deur  qui  les  pouffoit  à  combattre  *  *  **  ^ 
ne  s’arrêta  pas  à  les  haranguer  ; 
mais  le  terrein  rude  6c  inégal  ne 
permettant  pas  de  bien  manier  les 
chevaux ,  on  fit  tirer  d’abord  une 
volée  de  toutes  les  pièces  d’artille¬ 
rie  :  cela  écarta  les  troupes  enne¬ 
mies  qui  s’étoient  avancées  pour 
difputer  la  defeenîe  aux  Efpagnols» 

Le  gros  des  ennemis  étoit  encore 
hors  de  la  portée  du  moufquet  6c 
ils  ne  comhattoient  guères  que  par 
des  cris  6c  des  menaces  ;  6c  Iorfcme 
l’armée  fît  un  mouvement  pour  les 
charger  ,  ils  fe  retirèrent  tout- à- 
coup  ;  ce  n’étoit  qu’une  feinte  de 
Xicotencal  y  qui,  cherchoit  à  faire 
avancer  affez  les  Efpagnols  pour 
parvenir  au  deffein  qu’il  avoit  de 
les  envelopper ,  6c  de  les  attaquer  : 
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il  y  réuiîit  ?  car  à  peine  les  Efpa- 
gnols  eurent-ils  abandonné  la  hau¬ 
teur  qu’ils  avoient  à  dos  ,  qui 
les  coiïvroit  de  ce  côté-là ,  que  l’ar¬ 
mée  ennemie  s’ouvrit  en  deux  ailes  * 
qui  s’étendant  par  la  campagne  oc¬ 
cupèrent  tout  le  terrein  ,  &c  formè¬ 
rent  comme  un  grand  cercle  autour 
des  Efpagnols.  L’autre  partie  des 
Indiens  accourut  avec  une  diligence 
incroyable  doubler  les  rangs  de  la 
première  enceinte  ,  qu’ils  reffer- 
roient  toujours  ,  étant  eux-mêmes 
aufïi  preffés  qu’animés.  Cortez,  pour 
faire  tête  par-tout  forma  un  batail¬ 
lon  quarré ,  &  il  falloit  fonger  à  fe 
défendre  avant  que  d’attaquer  ,  Sup¬ 
pléant  par  l’union  &C  le  bon  ordre  à 
l’inégalité  du  nombre, 
xv.  L’air  déjà  frappé  du  fou  d’une  in- 

carnage "d’ïii-  de  cris  faifoient  un  bruit 

àens.  effroyable  ,  parut  en  un  moment 
obfcurci  par  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  flèches  ,  de  pierres  ?  de 
dards ,  &  tout  cela  ne  faifoit  pas 
encore  affez  d’effet  ;  les  Indiens  en 
vinrent  aux  mains  avec  leurs  maf- 
fues  &  leurs  efpéces  de  fabre.  Les 
Efpagnols  cependant  en  faifoient  tm 
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grand  carnage  ,  fans  diminuer  rien 
de  leur  ob 11 i nation  :  le  Général  à  la 
tête  des  Cavaliers ,  couroit  aux  en* 
droits  ou  le  péril  paroiffoit  le  plus 
preffant ,  rompant  à  coup  de  lances 
ceux  qui  s’approchoient  le  plus 
près  :  les  chevaux  en  écrafoient  plu* 
neurs  fous  leurs  pieds  ;  les  Arquebu* 
fiers  leur  caufoient  autant  de  mal 
que  de  frayeur  ;  Sc  l’artillerie  qui  ne 
perdoit  pas  un  feul  coup  abattoir 
par  fon  bruit  ceux  que  le  plomb 
avoit  épargnés. 

Tout  cela  éclairciffoit  bien  leurs 
rangs ,  ôc  les  Indiens  les  affoiblif- 
foient  eux-mêmes  en  fuivant  trop 
fcrupuleufement  leurs  ufages.  Le 
plus  grand  point  d’honneur  parmi 
eux  c’efl  de  dérober  aux  ennemis 
la  connoiffance  du  nombre  de  leurs 
morts  Sc  de  leurs  bleffés  ;  ce  foin 
dans  le  feu  du  combat  occupoit 
bien  du  monde  ,  &  mettoit  du  déG 
ordre  parmi  les  combattans  :  les  Ef- 
pagnols  en  profitèrent  pour  les 
pouffer  avec  une  nouvelle  vigueur* 
Les  Indiens  cependant  foutenoient 
encore  ces  nouveaux  efforts  avec 
beaucoup  de  courage  ;  mais  la  furie 
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Les  Tlafcat- 
teques  vain¬ 
cus  fe  reti¬ 
rent  comma 
ea  triomphe. 
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des  chevaux,  qui  leur  paroifToit  tou* 
jours  quelque  chofe  de  terrible  Sc 
de  iurnaturel  ?  les  jetta  dans  une  il 
grande  frayeur ,  qu’en  fuyant  de 
tous  côtés  en  défordre  ,  ils  fe  heur- 
toient  les  uns  *&  les  autres.  Xico- 
tencal  ne  pouvant  plus  faire  agir  ce 
grand  nombre  de  troupes  ,  parce 
qu’il  avoit  déjà  perdu  la  meilleure 
partie  de  fes  Officiers  &  les  plus 
nobles  de  fes  alliés  ,  ordonna  la  re¬ 
traite  :  le  filence  fubit ,  &  la  fuite 
d’une  armée  encore  fi  nomhreufe,fur- 
prit  beaucoup  les  Efpagnols  qui  n’en 
connoiffoient  pas  la  caufe.  Cortez 
n’avoit  perdu  aucun  de  fes  foidats  : 
dix  ou  douze  feulement  étoient  bief 
fés  &  quelques  Zempoales  ,  dont  le  ‘ 
fervice  fut  d’un  grand  fecours  ; 
l’exemple  des  Efpagnols  n’excitant 
pas  moins  leur  valeur  naturelle,  que 
le  dépit  de  voir  qu’on  avoit  rompu 
&Z  méprifé  leur  alliance.  Néanmoins 
malgré  la  perte  &  la  retraite  préci¬ 
pitée  desTlafcalteques,qui  cedoient 
une  fécondé  fois  le  champ  de  ba¬ 
taille  à  l’ennemi ,  ils  firent  une  en¬ 
trée  triomphante  en  leurs  îogemens, 
ils  penfoient  que  n’avoir  pas  été 
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entièrement  défaits  9  c’étoit  avoir 
remporté  la  viéfoire  ,  &i  ce  qui  en» 
iloit  le  plusjeur  orgueil  étoit  la  tête 
d’une  jument ,  le  feul  ou  le  plus  beau 
de  leurs  trophées.  XVÎT 

Pierre  de  Moron  ,  Officier  Efpa-  Tête  d’imtr 
enol ,  monté  fur  une  jument  très-  iument  »  i:tv° 

® .  .  r  }  .  portant  tro- 

vive  5  mais  un  peu  forte  en  bou- phéeP©urie* 
che  ,  s’etoit  engagé  fi  avant  dans  la  barbares» 
mêlée  ,  qu’il  fut  environné  en  mê- 
m  extern  s  de  plulieurs  nobles  Tlaf- 
calteques  ,  dont  il  reçut  quelques 
légères  biefiures  ,  &  fut  fait  pn- 
fonnier  :  les  autres  Cavaliers  El- 
pagnols  vinrent  promptement  au 
feçours  ,  fabrerent  les  Indiens  ,  & 
mirent  Moron  en  liberté  ;  mais  les 
ennemis  ayant  déjà  coupé  la  tête  à 
la  jument  ,  ils  la  préfenterent  à 
Xicotencal ,  qui  après  l’avoir  por¬ 
tée  quelque  îems  fur  la  pointe  dune 
lance  ,  l’envoya  à Tlafcala  pour  être 
préfentée  au  Sénat ,  comme  une  re¬ 
doutable  dépouille  elle  fut  regar¬ 
dée  en  effiet  avec  beaucoup  d’éton¬ 
nement  ,  &C  facrifiée  depuis  avec 
folemnité  dans  un  de  leurs  Tem¬ 
ples. 

Tandis  que  les  Sacrificateurs  &c  îe 


XVIII. 

On  fe  pré¬ 
pare  de  part 
ôc  d'autre  à 
une  nouvelle 
a&ion. 
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peuple  de  Tlafcala  fe  repaifToienf 
de  ees  chimères  de  victoire  9  leur 
Capitaine  Général ,  dans  l’efpéran- 
ce  d’en  remporter  une  plus  réelle * 
ramaffoit  en  diligence  les  débris  de 
fes  troupes  ,  &  Cortez  fe  préparoit 
à  le  recevoir.  A  quelque  difiance  du 
lieu  où  le  combat  avoir  été  donné  * 
il  y  avoit  un  petit  bourg  fur  une 
hauteur*  qui  commandoit  à  toute 
cette  plaine  :  ce  Général,  pour  don¬ 
ner  quelque  repos  à  fes  troupes  ex¬ 
trêmement  fatiguées  ,  réfolut  d’oc- 
cuper  ce  pofie  ,  ce  qu’il  fit  avec  au¬ 
tant  de  facilité  que  de  profit  ;  les 
hâbitans  s’en  étoient  retirés  aufiltot 
qu’ils  eurent  vu  la  retraite  de  leurs 
troupes  ,  &  ils  y  avoient  larde  tou¬ 
tes  fortes  de  rafifaichiiTemens  :  ce 
fecours  inattendu  fervit  à  renouvel- 
ler  les  provifions  de  f armée  ,  Sc  à 
réparer  les  forces  des  foldats  :  fi 
on  n’y  trouva  pas  affez  de  couvert 
pour  toute  l’armée  ,  les  Zempoales 
remédièrent  à  cette  incommodité  , 
par  les  barraques  qu’ils  confiruifi- 
rent  en  fort  peu  de  tems  :  avec  la 
même  diligence ,  Cortez  fit  ajouter 
tout  ce  que  l’art  pouvoit  fournir  de 
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fiotvV elles  fortifications  à  la  nature 
du  lieu  ;  les  foldats  s’occupèrent 
tout  le  refie  du  jour  à  cet  ouvrage, 
avec  tant  d’ardeur ,  qu’ils  fembloient 
fe  délaffer  de  ieurs  fatigues ,  par  cet¬ 
te  preuve  de  leur  diligence. 

Le  Sénat  de  Tialcala  n’en  faifoit  , 

.  .  ,  Les  envoyés 

pas  moins  pour  lever  des  recrues  :  de  Cortez  re- 
Car  fi  on  pleuroit  en  fecret  la 
de  tant  de  Capitaines  ,  <k  de  tant  de  Ce  qu’ils  lui 
Caciques,  on  fe  réiouiffoit  en  pu- aPPrennent 
bue  dune  victoire,  dont  la  tete  d  u- point  la  paix, 
ne  jument  ne  permettoit  point  de 
douter  :  ce  qu’il  y  eut  de  plus  réel 
&  de  plus  confolant  pour  Xicoten- 
cal ,  fut  l’arrivée  d’un  Cacique  con¬ 
fédéré  ,  qui  la  nuit  même  après  le 
combat ,  entra  dans  fou  camp  à  la 
tête  de  dix  mille  de  fes  Sujets,  ar¬ 
més  en  guerre  :  le  fecours  parut  aux 
Tlafcalteques  un  effet  de  la  provi¬ 
dence  de  leurs  dieux  ,  qui  augmen¬ 
ta  leur  courage  avec  leurs  forces. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille ,  les 
quatre  Zempoales  qui  avoient  été 
députés  à  Tlafcala,  arrivèrent  au 
quartier  des  Efpagnols  par  des  che¬ 
mins  détournés  ;  ils  rapportèrent 
que  le  jour  même  que  Xicotencal 
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C'ortez  va 
yeconnonre 
le  pays  ,  & 
fait  des  pri¬ 
sonniers. 
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s’étoit  mis  en  campagne ,  ils  avoieot 
été  jettés  dans  une  étroite  prifon , 
deflinés  à  appaifer  par  leur  fang  les 
dieux  de  la  guerre  ,  èz  ils  béniffoient 
la  divinité  favorable  qui  leur  avoir 
fait  rompre  cette  terrible  prifon.  Ce 
rapport,  qui  remplidoit  d’abord  les 
efprits  d’horreur,  ne  donnoit  point 
d’efpérance  de  paix  ,  &  le  repos" 
même  des  ennemis  donnoit  de  l’in¬ 
quiétude  h  Cortez  ,  aucun  de  leurs 
partis  ne  paroÜloit *  quoique  Xi-  ' 
cotencal  eût  fait  fa  retraite  d’une 
maniéré  qui  témoignoit  afTez  que 
la  queflion  n’étoit  pas  encore  dé¬ 
cidée. 

Le  Général  fans  abandonner  fou 
pode  ,  où  il  pouvoir  trouver  une 
retraite  dans  le  befoin  ,  réfolut  de 
fortir  le  lendemain  au  matin  ,  à  def- 
fein  de  prendre  langue ,  de  recon- 
noître  le  pays  ,  &  de  tenir  l’ennemi 
en  refpeéf  :  il  fit  lui-même  cette 
fonûion  à  la  tête  de  fes  cavaliers  , 
fuivi  de  deux  cens  fantaffins  ,  Ef- 
pagnols  ,  ou  Zempoales.  Il  s’avança 
jufqu’à  des  villages  qui  étoient  fur 
le  chemin  de  Tlafcala ,  où  les  foldats 
trouver ent  des  provisions  de  bou« 
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elle,  &  firent  quelques  prifonniers: 
ce  fut  par  ces  prifonniers  que  Cor- 
tez  apprit  que  Xicotencal  étoit  cam¬ 
pé  à  deux  lieues  de- là  ,  afTez  près  de 
la  Ville ,  Ôc  qu’il  affembloit  des  trou¬ 
pes  avec  autant  de  fuccès  que  de 
diligence. 

Sur  cet  avis  le  Général  retourna  xxl 
enfon  quartier  ,  où,  après  a  voir 
fait  bien  des  carelles  aux  prifon  -  &  en  deman- 
niers ,  il  leur  rendit  la  liberté ,  &  en  Jaefu^', 
choifit  deux  ou  trois  ?  qü’il  envoya  il  fait  les  plus 
vers  Xicotencal  avec  une  lettre  ,  me“ 
qui  contenoit  »  que  le  Général  des 
»  Efpagnols  étoit  affligé  de  la  perte 
»  que  le  peuple  de  Tlafcala  avoit 
faite  dans  ces  derniers  combats  , 

»  mais  que  ce  mal  ne  devoit  s’impu- 
»  ter  qu’à  ceux  qui  en  avoient  été  la 
»  caufe  ,  en  recevant  à  main  armée 
des  gens  qui  venoient  leur  propo- 
»  fer  la  paix  ,  qu’il  la  demandoit 
»  encore  ,  oubliant  tous  les  outra- 
»  ges  qu’on  lui  avoit  faits  ;  que  s’il 
»  ne  recevoit  cette  grâce  à  l’heure 
»  même  ,  &  s’il  ne  quittoiî  les  ar~ 

»  mes ,  il  l’obligeroit  à  détruire  la 
»  ville  de  Tlafcala ,  pour  en  faire 
«  un  exemple  qui  ferait  trembler 
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?>  tous  les  peuples  voifins  ,  en  en* 
»  tendant  prononcer  le  nom  de  ceî- 
»  te  malheureufe  ville  ». 

XXii.  Les  Indiens  partirent  avec  cette 
Cruauté  &  lettre  fort  fatisfaits  ,  &  promettant 
lente  de  Xi-  de  revenir  bientôt  avec  la  reponfe* 
«otencai.  Ils  s’acquittèrent  de  leur  parole  5  6c  . 
reparurent  fans  délai ,  mais  pleins  de 
fang  &  couverts  de  bieffures ,  parla 
-  cruauté  de  Xicotencal ,  qui  n’avoit 
pas  voulu  les  faire  mourir ,  afin  qu’ils 
panifient  en  ce  miférable  état  devant 
les  yeux  de  Cortez ,  6c  que  cette 
circonllance  expliquât  encore  mieux 
fa  réfolution  êc  fa  réponfe  :  »  Que 
»  demain  au  lever  du  foleil ,  ils  le 
»  verroient  en  plaine  campagne  : 

»  que  fon  deffenrétoit  de  les  pren* 

»  dre  tous  en  vie  ,  6c  de  les  porter 
»  fur  les  autels  de  fes  dieux  ,  pour 
»  leur  faire  un  facrifice  agréable  de 
»  leur  fang  6c  de  leurs  cœurs ,  6c 
»  qu’il  en  avertiffoit  le  Général  de 
»  bonne-heure  afin  qu’il  eût  le  teins 
»  de  s’y  préparer  ». 

L^Géi^'ral  ^us  irïlt^  qu’étonné  de  l’info- 

Efpagnoi  s’a-  lence  de  ce  barbare ,  Cortez  profita 

va  «ce  avec  fa  de  fon  avis  :  il  fortit  à  la  oointe  du 
petite  arm ee,  •  r  /  ,  ,  „ 

&  Xicotencal  Jour  avec  toute  xon  armee  >  ne  laii- 


■ 
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6nt  que  peu  de  foîdats  à  la  défenfe 
du  fort  :  s’étant  avancé  environ  une 
demi-lieue  5  il  prit  un  polie  avanta¬ 
geux  pour  recevoir  l’ennemi ,  dif- 
pofa  toutes  chofes ,  détacha  quel¬ 
ques  Cavaliers  pour  battre  la  cam¬ 
pagne  ?  demeura  à  la  tête  des  autres 
pour  porter  du  fe  cours  où  il  feroit 
tléceffaire  ;  <&.  attendit  le  llicçès  de 
cette  journée  avec  une  intrépidité 
qui  en  infpiroit  à  toute  ion  armée  : 
l’habitude  de  vaincre ,  &  la  con¬ 
fiance  au  fèconrs  du  Ciel ,  faifoient 
naître  dans  tous  les  cœurs  un  ardent 
delir  d’en  venir  aux  mains.  Les  Cou¬ 
reurs  revinrent  bientôt  avertir  que 
l’ennemi  s’avançoit  ;  &  un  moment 
après  on  découvrit  fon  avant-garde 
la  campagne  ,  autant  que  la  vue  fe 
pouvoit  étendre  ,  parut  toute  cou¬ 
verte  d’indiens  armés.  Leur  armée, 
ainfi  qu’ils  l’avouerent  depuis  ,  paf- 
foit  le  nombre  de  cinquante  mille 
hommes  9  &  ç’étoitdà  le  dernier 
effort  de  la  République  &  de  tous 
fes  Alliés.  Au  milieu  de  leurs  troiw 
pes  on  voyoit  pour  la  première  fois 
un  aigle  d’or  fort  élevé ,  Enfeigne 
que  les  Tlafcaltçques  ne  porfoiçnt 


vient  à  lui 
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que  dans  les  occafions  de  la  dernière 
importance. 

xxiv.  Cette  effroyable  multitude  s’avan- 
Combatç0^-  avec  fa  fierté  ôc  fes  cris  ordi- 

les  bataillons  naires  ,  lorfqu  étant  a  la  portée  du 
‘  Espagnols  canon  elle  effuya  une  décharge  qui 
détordre,  &  modérabeaucoup  leur  ardeur.  Après 
ceux  des  in- s’être  arrêtés  quelque  tems ,  ils  fe 

en  pL ces 1 1 ~ 5  r a Uierent  &  marchèrent  avec  affez 
d’ordre  9  jufqu’à  ce  qu’ils  puffent 
faire  agir  leurs  frondeurs  6c  leurs 
archers  :  les  flèches  &  les  pierres 
tomboient  comme  une  greffe  glêle  ; 
6c  dans  cette  impétuofité  ils  le  vi¬ 
rent  arrêtés  de  nouveau  par  la 
frayeur  des  coups  d’arquebufes  & 
par  l’adreffe  des  arbaletiers.  Le  com¬ 
bat  dura long-tems de  cette  manière, 
infiniment  plus  fanglant  pour  les  Im 
diens  ,  que  pour  leurs  ennemis  que 
tout  favorifoit  ,  la  fcience  de  Pari 
militaire  ,  la  différence  des  armes  , 
le  bon  ordre  ,  l’union  dont  ils  com- 
battoient ,  &  fur- tout  l’habileté  d’ur 
Général ,  dont  les  talens  égaloien 
la  réputation.  Les  Indiens  s’apper 
çurent  enfin  que  cette  façon  de  com 
battre  leur  coûtoit  bien  du  fang  ,  6 
ruinoit  infenfihlement  leur  armée 
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ils  jetterent  tout  d’un  coup  fiq*  les 
Efpagnols  un  gros  corps  de  troupes 
fort  ferrées ,  &  pouffé  es  par  celles 
qui  venoient- derrière  :  cette  épaiffe 
multitude  tomba  fur  les  Efpagnols 
&  fur  leurs  Alliés  5  avec  tant  d’im- 
pétuofité  &  de  fureur  ,  qu’elle  rom¬ 
pit  d’abord  les  rangs  tk  mit  les  ba¬ 
taillons  en  défordre.  On  eut  befoin 
dans  ce  moment  de  toute  la  valeur  • 
des  foldats ,  de  la  diligence  des  Ca¬ 
pitaines  ,  de  la  furie  des  chevaux , 
&  de  toute  la  préfence  d’efprit  d 
Cortez  pour  reformer  les  batail¬ 
lons  :  on  le  fît  enfin  avec  peine  , 
&  un  furieux  carnage  des  ennemis 
qui  s’étoient  mêlés  dans  nos  rangs. 
On  vit  bientôt  après  une  grand 


xxv. 

confufion  parmi  les  Indiens  ,  qui  fuiîe^es Th- 
faifoient  divers  mouvemens  oppo-  fcaiteques  ; 
fés  les  uns  aux  autres  ,  en  fe  parta-  de^rfmpe'- 
geant&préfentantleursarmes  :  cela  tueux  Xico- 
aboutit  à  une  retraite  qui  fe  tourna  g^fes  afài- 
en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient r^* 
à  l’avant-garde  ,  on  les  chargea , 
on  les  pourfuivit  quelque  tems 
fans  néanmoins  s’engager  trop  avant. 

!La  caufe  de  cette  révolution  étoit  que 
iXkotencal  ?  avec  fa  fierté  naturelle 
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a  voit  fait  des  réprimandés  très-ai¬ 
gres  à  un  Cacique  qui  fervoit  fous 
fon  commandement  avec  dix  mille 
hommes  de  guerre  ,  parce  que  ce 
Cacique  étoit  demeuré  un  peu  en 
arrière,  tandis  que  la  multitude  des 
autres  Indiens  chargeoit  les  Efpa- 
gnols  ;  ce  Général  barbare  avoit 
traité  le  Cacique  de  lâche  6c  de  pol¬ 
tron  :  le  Cacique  ofrenfé  fut  près 
d’en  venir  aux  mains  avec  Xicoten- 
cal ,  qu’il  avoit  défié  au  combat  fin- 
gulier  :  tous  fes  foldats  prirent  auiîi 
part  au  reffenîiment  de  leur  Caci¬ 
que  ;  les  autres  Caciques  fes  amis  fe 
fouleverent  en  même-tems  ,  6c  fe 
retirèrent  avec  leurs  troupes.  Xico- 
tencal  connoitTant  alors  fa  foibleiie , 
ne  fongea  qu’à  fauver  ce  qui  lui  ref* 
toit  de  gens  de  guerre  ,  abandonnant 
aux  Efpagnols  ia  victoire  6c  le  champ 
de  bataille, 


h 


NXVI.  Cortez  venoit  de  gagner  deux 
Décourage-  yj^oires  en  très-peu  de  tems  „  6c 

ment  ec  mur-  *  ? 


mures  de  avec  un  tel  avantage ,  qu’au  lieu  que 
le  nombre  des  morts  6c  des  bleffés 
gnois  tonies  étoit  très-grand  du  côté  des  Indiens, 
affembie.  |es  Efpagnols  n’eurent  qu’un  homme 

tué  fur  le  champ  ?  6c  environ  vingt 

blçfféÊ 
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Blefles  légèrement.  Ces  deux  avions 
cependant  produisent  prefque  le 
meme  effet  ou  le  même  décourage¬ 
ment  dans  la  ville  de  Tlafcala  & 
dans  le  quartier  des  Efpagnols* 
Ceux-ci  rougiffoient  de  s’être  vus 
rompus  mis  en  défor  dre  ,  &c 
cette  nouveauté  fit  une  telle  impref- 
fion  fur  l’efprit  des  foldats ,  que  mal¬ 
gré  leur  vi&oire  ils  retournèrent  au 
quartier ,  trilles  ôc  abattus  comme 
des  troupes  vaincues.  Leurs  mur¬ 
mures  recommencèrent  ,  &  ils  ne 
parloient  plus  que  de  retourner  à 
V era-Cruz.  Cortez  entendit  ces  mur¬ 
mures  ,  &c  il  crut  devoir  les  difîimu- 
ler  ,  fans  chercher  à  ramener  les  ef- 
prits  chagrins ,  jufqu’à  ce  que  reve¬ 
nus  de  leur  frayeur  ,  ils  fuffent  en 
état  de  fentir  1  abturdite  de  leurs 
propofitions.  Mais  appréhendant 
que  l’inquiétude  des  plus  mutins  ne 
devint  un  mal  contagieux ,  il  com¬ 
manda  que  tous  les  Efpagnols  s’af- 
femblafîent  à  la  place  d’armes  ?  fous 
[prétexte  de  délibérer  fur  l’état  pré¬ 
sent  de  leurs  affaires  :  il  avoit  averti 
les  Capitaines  déplacer  adroitement 
les  mutins  le  plus  près  de  fa  per- 
Tome  II  T  jy[ 
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forme,  afin  que  cette  efpéce  de 
faveur  leur  donnât  plus  d’attention 
pour  ce  qu’il  diroit. 

xxvir.  »  Il  n’efl  pas  befoin ,  dit  alors 
Cortez  le-s  }J  Cortez  ,  de  s’étendre  beaucoup 

rXnVns1'  »  fur  ce  que  nous  avons  _  à  faire 
par  un  feui  „  maintenant  ,  après  avoir  gagné 
oXcours.  ^  jevlx  batailles  ,  où  votre  valeur 

»  n’a  pas  moins  paru  que  la  foiblefie 
»  de  nos  ennemis.  Il  eft  vrai  que 
»  les  travaux  de  la  guerre  ne  font 
»  pas  toujours  terminés  par  la  vic- 
»  toire.  La  manière  d’en  profiter  a 
»  aufii  fes  difficultés  ,  &  on  doit  ail 
»  moins  fe  précautionner  contre  les 
»  périls  qui  accompagnent  fouvent 
»  les  bons  fuccès  ,  comme  une  ef- 
»  péce  de  tribut  impofé  à  la  félicité 
»  des  hommes.  J’avoue  néanmoins  , 
»  mes  amis ,  que  ce  n’eft  pas-la  le 
»  motif  de  mon  inquiétude ,  un  be- 
»  foin  plus  prenant  me  rend  votre 
»  confeil  néceflaire.  On  m’a  dit  que 
»  l’envie  «le  retourner  en  arrière  re- 
«  vient  dans  l’efprit  de  quelques¬ 
-uns  de  nos  foldats,  qu’ils  s’ani- 

-  ment  les  uns  &:  les  autres  à  faira 

-  cette  propofition.  Je  veux  croira 
#  qu’elle  eft  fondée  fur  quelque  ap* 
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»  parence  de  raifon  ;  mais  il  n’eil 
»  pas  honnête  qu’une  affaire  de  cette 
»  importance  fe  traite  fourdement 
»  en  manière  de  cabale.  Il  faut  que 
»  chacun  dife  librement  ce  qu’il  peu- 
»  fe  fur  ce  fujet ,  afin  que  fon  zèle 
*>  pour  le  bien  public  foit  autorifé  , 
v  lorfqu’il  n’empruntera  point  la 
^  figure  &  les  apparences  d’un  cri~ 
»  me.  Mais  afin  que  chacun  raifonne 
»  plus  nettement  fur  ce  qui  convient 
»  à  tout  le  monde  ,  il  faut  avant  tou- 
»  tes  chofes  conhdérer  l’état  ou 
»  nous  fomines  ,  &c  prendre  pour 
»  une  bonne  fois  une  réfolution  qui 
»  ne  fouffre  plus  de  contradictions. 
»  Çette  expédition  a  étéapprouvée* 
»pour  ne  pas  dire  applaudie  par  vous 
»  mêmes,  d’un  contentement  univer- 
»  fel.  Nous  avons  entrepris  d’aller 
»  jufqu’à  la  Cour  de  Montezuma  : 

»  nous  nous  fommes  en  quelque 
\»  manière  facrifiés  à  ce  detfein.eti 
!»  faveur  de  notre  Religion  6c  de 
»  notre  Roi ,  après  quoi  il  y  va  de 
»  notre  honneur  6c  de  nos  efpé- 
»  rances.  Les  Indiens  de  Tlafcala 
|»  qui  ont  voulu  s’y  oppofer  avec 
»  tout  le  pouvoir  de  leur  Républi- 
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»  que  &;  de  leurs  Alliés  ont  été  , 
»  vaincus  6c  difiipes  ,  oc  félon  tou-  * 
»  tes  les  réglés  de  la  prudence  hu-  * 
»  maine  ,  il  n’eft  pas  poffible  qu’ils  ( 
»  demeurent  long-tems  fans  nous  < 
»  demander  la  paix  ?  ou  lans  nous  n 
»  accorder  le  paffage  libre  fur  leurs  < 
»  terres.  Si  nous  obtenons  cet  a  van-  « 
»  tage  5  à  quel  point  doit-il  elever*  p 
»  notre  réputation  ?  6c  quelle  place  » 
»  ne  pourrons-nous  pas  prétendre  t 
»  dans  l’eftime  de  ces  barbares ,  qui  ( 
»  nous  en  donnent  déjà  une  entre  < 
»  leurs  dieux?  Montezuma  qui  nous  < 
»  attend  avec  tant  de  crainte  ,  com-  « 
»  me  il  efl  aifé  de  le  reconnoître 
»  par  l’artifice  de  ces  ambafîadés  . 
»  qu’il  nous  a  envoyé  plufieurs 
»  fois  ,  noue  regardera  avec  bien 
»  plus  de  refped ,  après  la  défaite 
»  des  Tlafcalteques  qui  font  lesbra- 
»  ves  de  fon  Empire ,  dont  ils  ont 
«  fecoué  le  joug  par  la  force  de  leurs 
»  armes.  Il  y  a  beaucoup  d’appa- 
»  renee  qu’il  nous  offrira  des  partis 
»  avantageux dans  la  crainte  que 
»  nous  ne  nous  joignions  à  ces  peu-'! 
»  pies  révoltés  contre  lui  ;  6c  il  fie: 
»  peut  faire  aifément  que  les  tra*.: 


— - 
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*>  verfes  que  nous  avons  endurées 
»  de  leur  part  feront  l’infirument 
»  dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour 
»  avancer  notre  entreprife ,  en  é- 
»  prouvant  notre  confiance  ;  puif- 
»  qu’il  n’eil  point  obligé  à  faire  des 
»  miracles  en  notre  faveur  ,  fans 
»  que  nous  y  contribuions  de  notre 
»  cœur  &  de  nos  mains.  Que  fi 
»  nous  tournons  maintenant  le  dos, 
»  outre  que  nous  ferons  les  pre- 
»  miers  à  qui  les  vi&oires  auront 
»  fait  perdre  le  courage  ,  nous  per- 
»  drons  tout-à-la-fois  nos  travaux  &c 
»  le  fruit  qui  les  devoit  fuivre. 

»  Après  cela  que  pouvons-nous  ef- 
»  pérer,  ou  que  ne  devons-nous  pas 
»  craindre?  Ces  mêmes  peuples  que 
»  nous  avons  vaincus ,  &  qui  font 
»  encore  tremblans  &  fugitifs  ,  s’a- 
!»  nimeront  par  notre  relâchement; 

»  &  étant  les  maîtres  des  défilés 
I»  d’un  pays  difficile,  ils  no-us  fui- 
»  vront  &  nous  déferont  pendant 
»  notre  marche.  Les  Indiens  amis 
»  qui  fervent  auprès  de  nous  avec 
»  beaucoup  de  courage  &  de  fatis- 
!»  faèlion,  fe  fepareront  de  nostrou- 
»  pes  ÔC  tâcheront  de  s’échapper. 
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»  afin  4’ aller  en  leur  pays  publier 
»  notre  honte  ÿ  ôc  les  Zempoales  &C 
»  les  Totonaques ,  qui  font  nos  Ai- 
*>  liés  &  F  unique  refîource  de  notre 
»  retraite  ,  vont  confpirer  contre 
»  nous  ,  après  qu’ils  auront  perdu 
»  cette  haute  opinion  qu’ils  avoient 
»  de  nos  forces.  Je  reviens  donc  à 
»  dire  qu’il  faut  coniidérer  tout  avec 
»  beaucoup  d’attention  ,  en  mefu- 
»  rant  les  efpérances  que  nous  aban- 
»  donnons,  avec  les  périls  auxquels 
»  nous  nous  expofons.  Propofez  6c  , 
»  délibérez  ce  qui  fera  le  plus  ex*  j 
„  pédient  :  je  laiîTe  toute  forte  de  , 
»  liberté  à  vos  fentimens  :  &:  j’ai  s 
*>  touché  ces  inconvéniens  plutôt  1 
»  pour  difculper  le  mien  que  pour  ; 

»  le  défendre  ».  -  '  s 

A  peine  le  General  eut-il  fini  fort  | 
Acclamation  difcours  ,  qu’un  foldat  connu  parmi 
leStioniies  plus  remuans,  élevant  la  vont , 
dit  à  fes  camarades  :  »  Mes  amis ,  ; 
„  notre  Général  demande  ce  qu’il. 
»  faut  faire  ;  mais  il  nous  Penfeigne, 
*  en  nous  le  demandant  :  il  eft  main-, 
»  tenant  impoffîble  de  nous  retirer 
»  fans  nous  perdre  ».  Tous  les  au¬ 
tres  témoignèrent  qu’ils  etoient  cpn* 
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Vaincus  de  cette  vérité,  &*confefïe- 
ï*ent  leur  faute.  Le  refie  de  l’armée 
applaudit  ,  &:  il  fut  ré  fol  u  par  la 
voie  d’acclamation  que  l’on  pour- 
fuivroit  l’entreprife. 

Ni  la  Ville ,  ni  le  Sénat  de  Tlaf- 
caîa  ,  .  n’eurent  la  même  facilité  à  du 
revenir  de  leur  frayeur,  ni  à  cal- TJt]fca!a»  suî 
nier  le  trouble  ,  ni  à  réunir  les  fut- 
frages.  Tandis  que  les  amis  de  Xico- 
tencal  ne  propofoient  que  les  partis 
les  plus  extrêmes  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  les  plus  graves  difoient  avec 
Magifcatzin  ,  que  fi  ces  Etrangers 
n’étoient point  des  dieux,  ils  étoïent 
su  moins  au-defTus  de  l’efpéce  hu¬ 
maine  ,  &c  qu  il  falloit  les  appaifer 
par  une  prompte  obéiiTance.  Il  y  en 
eut  qui  foutinrent  que  les  exploits 
furprenâns  de  ces  étrangers  ne  pou- 
voient  etre  que  l’effet  de  quelque 
enchantement  :  &  on  conclut  qu’il 
fallait  avoir  recours  à  la  même 
fcience,  afin  de  les  vaincre  en  défar- 
rnant  un  charme  par  un  autre.  Le 
grave  Sénat ,  aufli  ridiculement  cré¬ 
dule  que  le  peuple  ,  fît  auffitôt  ap- 
peîler  les  Magiciens ,  les  Sorciers  les 
îplus  refpeélés  dans  ce  pays ,  &c  leur 
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communiqua  fa  délibération.  Ces 
organes  du  démon  ne  manquèrent 
pas  de  l’approuver  ,  6c  de  l’appuyer 
par  des  réflexions  myflèrieufes ,  dé¬ 
clarant  qu’ils  étoient  déjà  informés 
de  l’embarras  qu’on  venoit  de  leur 
expliquer,  6c  qu’ils  avoient  prévu 
6c  étudié  cette  matière. 

Ils  ne  craignirent  pas  d’avancer 
.  .  que  par  le  moyen  de  leurs  figures 

imagination  t.  ,r  J  .  ,  .  . 

«le  ces  four-  magiques ,  oc  1  art  de  la  devination , 
bes  écoutée  avoient  déjà  pénétré  tout  le  fe- 

paries  Séna- cret  de  ce  myftere ,  qui  conliltoit 
teuts.  en  ce  aue  jes  Efpagnols  étoient  fils 

du  foleil ,  produits  par  l’a&ivité  de 
fes  influences  fur  la  terre  des  re- 


XXX. 
Ridicule  i- 


gions  orientales  ;  qu’ainfi  leur  plus  : 
grand  enchantement  étoit  la  pré- 
lènce  de  leur  pere  ,  dont  la  puif-  t 
faute  ardeur  leur  communiquok 
tant  de  force  qu’elle  les  faifoit  ap-  i 
procher  de  la  nature  des  immortels  :  ; 
mais  que  cette  influence  ceflant  i 
après  Ïq  coucher  du  foleil ,  les  Efpa¬ 
gnols  devenoient  alors  foibles 
flétris  comme  les  herbes  des  prai-! 
ries:  d’où  ils  concluoient  qu’il  falloir 
les  attaquer  durant  la  nuit  ,  parce* 
qu’on  les  âuroit  exterminés  avanj 
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îqite  le  foleil  leur  pere  en  fçût  rien. 

Les  graves  Sénateurs  ?  fort  fatis- 
faits  de  cette  importante  décou¬ 
verte  ,  donnèrent  de  grands  éloges 
au  profond  fça voir  des  Magiciens  ; 
6c  ordonnèrent  à  leur  Général  d’a¬ 
gir  en  conséquence  :  toutfe  prépara 
pour  ^exécution.  Quoique  Cortez 
ignorât  ce  qui  fe  pafîbit  dans  la 
Ville  de  Tlafcala  6c  dans  le  camp  de 
Xicoteneal  ?  il  fe  tenoit  prêt  à  tout 
événement.  Pour  empêcher  que  l’oi- 
fiveté  d’un  campement  ne  fit  relâ¬ 
cher  quelque  chofe  de  la  vigilance 
des  Officiers  6c  de  la  difcipline  mi¬ 
litaire  5  il  faifoit  de  continuelles  for- 
ties  j  tantôt  pour  repouffer  quelques 
troupes  ennemies  qui  paroiffoient 
auprès  du  camp  ,  6c  qui  ne  fe  reti¬ 
rent  jamais  qu’avec  pertes  ,  tan¬ 
tôt  pour  faire  contribuer  les  villa¬ 
ges  voifins  9  à  qui  il  faifoit  un  traite¬ 
ment  affez  favorable  pour  gagner 
aux  Efpagnols  les  cœurs  de  ces  peu¬ 
ples  6c  une  grande  abondance  de 
vivres.  Cependant  il  pofoit  plufieurs 
fentinelies  au  loin  9  6c  faifoit  faire 
la  garde  à  toute  rigueur  :  les.che- 
l^yaux  étoient  Celles  toutes  les  nuits  y 


XXXI. 

Plus  fages 
mefures  de 
Gortez ,  qu* 
profite  de 
tout. 
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avec  la  bride  à  l’arçon  ,  &■  le  fol- 
r  dat  qui  quittoit  fes  armes ,  étoit  con- 
damrlé  à  dormir  armé  ou  à  ne  point 
dormir. 


XXXII. 

Le  quartier 
desEfpagnc  s 
eft  attaqué  ne 
nuit  par  les 
Indiens,  qui 
fe  retirent  a- 
vec  perte  & 
confufioru 


Ces  réglés  d’exaditude ,  dont  un 
habile  Général  ne  fe  difpenfe  jamais 
lorfque  l’ennemi  eft  proche  ,  lurent 
alors  fort  néceflaires  à  Ccrtez  ;  car 
la  nuit  deliinée  à  l’atffaut  étant  arri¬ 
vée  ,  les  fentinelles  découvrirent  ni* 
gros  d’ennemis  qui  marchoit  vers 
le  camp  ,  au  petit  pas  ,  &c  dans^  un 
grand  filence  i  on  le  garda  de  meme 
dans  le  camp;  &  cependant  on  gar¬ 
nit  promptement  le  rempart  ,  èc 
toutes  les  troupes  placées  dans  leurs 
polies  biffèrent  approcher  Xico* 
tencal ,  qui  fe  faifoit  fuivre  par  dix 
mille  Indiens  choifis ,  &  bien  armés.. 
D’abord  il  donna  trois  attaques  en 
diffère  ns  endroits  du  quartier  9  &£ 
exécuté  avec  beaucoup 


de  diligence  &  de  hardieffe  par  les  i 
Indiens  ;  mais  on  les  reçut  fi  vi- 1 
goureufement,  que  plulieurs  y  per-  ’ 
dirent  la  vie ,  ÔC  les  autres  relièrent  s 
d’autant  plus  épouvantés  ,  qu’ils  i 
avoient  compté  attaquer  des  mu¬ 
railles  fans  défenfe.  La  furprife  de  f 
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Xicotencal  cedant  à  ia  colere ,  il  or¬ 
donna  encore  qu’on  revînt  de  tous 
côtés  à  FafTaut  :  les  Indiens  s’y  por¬ 
tèrent  une  fécondé  fois  avec  une 
valeur  ou  une  férocité  fi  extraor¬ 
dinaire  ,  qu’ils  s’aidoient  des  épau¬ 
les  de  leurs  compagnons  pour  mon¬ 
ter  fur  le  rempart  :  ils  y  recevoient 
fans  s’étonner  les  bleffures ,  qu’ils 
rendoient  plus  profondes  en  fe  pouf¬ 
fant  dans  les  armes  des  Efpagnols  ; 
la  mort  de  ceux  qui  tomboient  ne 
ralentifïbit  pas  la  fureur  des  autres. 

Le  combat  duroit  déjà  depuis  long- 
tems  avec  un  grand  carnage  ,  lorf- 
que  Xicotencal  défefpérant  du  fuc- 
cès ,  3c  déjà  trop  affoibli ,  fit  fonner 
la  retraite  ;  il  n’étoit  pas  cependant 
è  la  fin  de  fes  pertes. 

Cortez  avoit  l’œil  à  tout ,  6l  XXXiïï.^ 
connoiffant  la  foibleffe  des  Indiens  iesnfïyards  ! 
6c  leur  défordre  dans  la  fuite,  iî&onen  fait 

r  •  •  1  r  wn  nouveaa 

iortit  avec  une  partie  de  les  gens  :  carnage, 
les  cavaliers  avoient  garni  de  fon- 
nettes  le  poitrail  de  leurs  chevaux  y 
afin  que  la  nouveauté  de  ce  bruit 
donnât  encore  plus  de  terreur  aux 
vaincus  :  il  les  jetta  en  effet  dans 
line  telle  frayeur  ,  qu’ils  ne  fonge- 
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rent  qu’à  fuir  de  tous  côtés  fans  fai¬ 
re  la  moindre  réfiflance.  Au  retour 
du  foleil  la  campagne  fe  trouva  cou¬ 
verte  d’indiens  morts  ou  bleffés* 
Du  côté  des  Efpagnoîs  il  n’y  eut 
que  deux  ou  trois  foldats  bleffés ,  6c 
un  Zempoale  tué  ;  ce  qui  paroiffoit 
un  miracle  à  tous  ceux  qui  confidé- 
roient  l’effroyable  quantité  de  dards, 
de  fléchés  6c  de  pierres  qui  étoient 
tombées  dans  l’enceinte  du  camp. 
Les  Chrétiens  ne  furent  point  infen- 
fibles  à  ce  trait  de  la  divine  Provi¬ 
dence  ,  6c  ils  célébrèrent  avec  joie 
une  troifième  ou  quatrième  vi&oi- 
re ,  qui  leur  avoit  fi  peu  coqté.  Mais 
ils  ignoroient  encore  l’obligation 
qu’ils  avoient  aux  Magiciens  de 
Tlafcala  ,  dont  la  fottife  ou  la  four¬ 
berie  fer  vit  à  élever  toujours  plus 
leur  réputation  ,  6c  à  leur  faire  ob¬ 
tenir  la  paix ,  le  meilleur  fruit  de  la 
guerre. 

XXXIV.  La  nouvelle  de  cette  derniere  dé- 

fiyédeman-  route  jetta  les  Tlafcalteques  dans  la 
delà  paix,  &  plus  grande  frayeur  :  le  peuple  com- 

Xicotencai  menÇa  a  crier  partout  qu’il  falloir 
de  pofer  les  faire  la  paix  :  les  nobles ,  non  moins 
concernés  que  le  vulgaire  ?  pea- 


armes. 
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foienr  de  même ,  quoiqu’ils  fifient 
moins  de  bruit ,  &  la  première  in¬ 
dignation  des  Sénateurs  tomba  fur 
les  Magiciens  ;  deux  ou  trois  des 
plus  anciens ,  fans  expier  leur  cri¬ 
me  ,  perdirent  la  vie  avec  leur  fang 
fur  les  autels  de  leurs  dieux.  Après 
cette  exécution  ,  le  Sénat  aflemblé 
pour  délibérer  ,  donna  alors  aux  lu¬ 
mières  de  Magifcatzin  l’avantage 
d’avoir  connu  le  premier  la  vérité  ; 
on  envoya  à  Xicotencal  un  ordre 
exprès  de  faire  cefier  toute  hoftilité, 
Favertiffant  qu’on  alloit  nommer  des 
Ambaffadeurs  pour  propofer  la  paix 
à  Cortez,  &  l’arrêter  aux  meilleures 
conditions  qu’on  pourroit  obtenir 
en  faveur  de  la  République. 

Mais  tant  de  défaites  n’avoient  xxxv. 
pas  encore  vaincu  Fobflination  du  r¥v,ollie 
fier  Xicotencal;  il  refufa  d’obéir  â  dienTn  eZ 
fes  Maîtres  ,  &  répondit  infolem-  v?>'e  àf5  ef" 
ment  que  lui  oc  les  loldats  etoient  le  camp  des  en- 
véritable  Sénat ,  &  qu’ils  auroient  nem'ÎS* 
foin  de  foutenir  la  gloire  de  la  na¬ 
tion,  puifqu’elle  étoit  abandonnée 
par  les  peres  de  la  patrie.  Ilfe  pré- 
paroit  donc  à  donner  un  fécond  af- 
îaut  durant  la  nuit  fuivante  au  camp 
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des  Efpagnoîs.  Pour  marcher  à  cetté 
aélion  ,  non-feulement  avec  plus  de 
troupes  ,  mais  aufïi  avec  pfus  de 
connoiffance  ;  comme  il  fçavoit  que 
l’ardeur  du  gain  attiroit  au  camp  des 
étrangers  les  payfans  des  villages 
Voifms  pour  y  apporter  des  vivres  i 
il  fît  choilir  quarante  foldats  Indiens 
des  plus  habiles  ,  &  il  les  envoya 
au  camp,  chargés  de  fruits,  de  pou¬ 
les  &  de  maïs ,  afin  qu’ils  pufTent 
entrer  dans  la  place  ,  &  remarquer 
par  quel  endroit  on  poiirroiî  l’atta¬ 
quer  avec  plus  de  facilité, 
xxxvi.  Les  efpions  traveflis  entrèrent  en 
Les  efpions  effet  dans  le  camp  ,  &  trafiquèrent 
arrêtés." US  familièrement  avec  les  foldats  Efpa¬ 
gnols  une  bonne  partie  de  la  mati¬ 
née  ,  jufqifà  ce  qu’un  Zempoale  re¬ 
connut  qu’ils  ohfervoient  trop  eu» 
rieufementla  hauteur  des  murailles: 
il  en  donna  avis  au  Général ,  qui  fît 
arrêter  auffi-tôt  &  examiner  féparé- 
ment  ces  Indiens  :  ils  avouèrent  la 
vérité  fans  beaucoup  de  réîiflance  ; 
quelques-uns  preffés  par  la  rigueur 
des  tourmens  ,  oc  les  autres  par  la. 
feule  crainte.  Ils  convenoient  tous 
que  cette  même  nuit  le  camp  devoir 
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être  attaqué  ,  que  Xîcotencaî  s'y 
trouveroit  avec  vingt  mille  hom¬ 
mes,  c k  qu’il  avoit  donné  rendez- 
vous  aux  efpions  à  une  lieue  du 
quartier,  afin  de  difpofer  fes  atta¬ 
ques  fur  leur  rapport. 


Ce  fut  auffi  fur  leurs  déportions ,  xxxvtl 


^  .  î-  vr*  r>  r  r  '  Trartemenf 

que  Cortez  quoiqu  indiipoie  fit  les  qu’on  leur 


fait;  le  S  enat 


arrangemens  ,  &l  qu’il  mit  en  déli-  ,,  ,  , 

,  P  "  .A  ..  ..  dégradé  lois 


bération  de  quelle  manière  il  pu-  Général,  & 
niroit  des  efpions  qui  méritoient  la 
mort  félon  les  loix  de  la  guerre. 

Jugeant  néanmoins  qu’il  éîoit  alors 
plus  utile  de  fe  rendre  redoutable 
que  de  fe  fatisfaire  ,  il  ordonna 
qu’on  coupât  les  mains  à  quatorze 
ou  quinze  de  ces  efpions  qui  avoient 
été  les  plus  obfiinés  à  celer  la  vé¬ 
rité  ,  les  autres  n’eurent  que  les  pou¬ 
ces  coupés  ,  &  ce  fut  dans  cet  état 
qu’il  les  renvoya  àXicotencal,  avec 
ordre  de  lui  dire  de  fa  part  qu’on 
s’ennuyoit  de  l’attendre  ;  &  que  le 
Général  des  Etrangers  leur  avoit 
laiiTé  la  vie ,  afin  que  les  obferva- 
tions  qu’ils  avoient  faites  fur  les 
fortifications  ne  fiiflent  point  per- 
.dues  pour  lui.  L’étonnement  de 
éXicotencal  6c  fon  chagrin  furent 
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d’autant  plus  grands ,  qu’il  alla 
s’imaginer  que  les  Etrangers  n’au- 
roient  pû  connoître  fes  efpions  fans 
avoir  quelque  chofe  de  divin.  Sur 
ces  réflexions  ,  il  penchoit,  pour  la 
première  fois ,  du  côté  de  la  retraite , 
lorfqu’elle  devint  une  néeefîité  pour 
lui  :  car  divers  Minières  envoyés 
par  le  Sénat  arrivèrent  en  même* 
tems  ,  &:  lui  ordonnèrent  de  quitter 
le  bâton  de  Général ,  parce  que  pour 
punir  fa  défobéiffance  Sc  fon  info- 
lente  réponfe  ,  le  Sénat  l'avoit  dé¬ 
pouillé  du  commandement  des  trou¬ 
pes  de  la  République.  Il  fut  défendu 
en  mème-tems  aux  Capitaines  de 
lui  obéir,  fous  peine  d’être  déclarés 
traîtres  à  la  patrie.  Dans  ce  mo¬ 
ment  tous  les  Caciques  prirent  le 
chemin  de  leurs  Provinces  ;  les 
Tlafcalteques ,  celui  de  leur  Ville,  Sc 
Xicotencai  humilié  fe  trouva  trop 
heureux  qu’on  lui  ôtât  les  armes  des 
mains. 

xxxvm.  Les  Efpagnols  n’étant  pas  encore 

LesTiafcai-  informés  de  tous  ces  mouvemens  , 

tenues  humi-  ^  .  r  t  ? 

liés  cîeman-  paiierent  cette  nuit  tous  les  armes  ; 

dent  la  paix,  je  jour  fhivant  les  Indiens  qui  ap¬ 
portaient  des  vivres  ,  les  affure- 
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rent  que  l’armée  des  Tlafcalteques 
étoit  rompue ,  &  qu’ils  demandoient 
la  paix.  On  ne  fe  doit  pas  encore 
à  ces  bruits  ,  jufqu’à  ce  qu’on  vit 
enfin  arriver  une  grande  troupe 
d’indiens  ,  conduite  par  quatre  per- 
fonnages  vénérables  ,  fort  parés  à 
leur  manière  :  ils  étoient  fuivis  de 
leurs  Sénateurs ,  après  lefquels  vingt 
ou  trente  Tamenes  marchoient  char¬ 
gés  de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils 
n’avançoient  qu’en  faifant  toujours 
bien  des  fignes  de  refpeél  &c  des 
révérences ,  &  lorfqu’ils  furent  con¬ 
tre  la  muraille,  ils  rendirent  leurs 
hommges  en  encenfant  le  fort.  On 
leur  demanda  de  quelle  part  ils  ve- 
noient ,  &  pour  quelles  affaires  ?  Ils 
dirent  qu’ils  étoient  envoyés  par  le 
Sénat  &c  par  la  République  de  Tlaf- 
cala,pour  traiter  de  la  paix. 

Introduits  devant  Cortez ,  qui  lies 
reçut  avec  un  air  de  févérité  capa¬ 
ble  d’imprimer  du  refpeèt  Sc  de  la 
crainte  ,  les  Indiens  réitérèrent  leurs 
encenfemens ,  &  expoferent  le  fujet 
de  leur  ambaffade,  endifant  :  »  Que 
»  les  Otomies  &  les  Chontales  , 
»  peuples  barbares  qui  leur  étoient 
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»  alliés  ,  s’étoient  affemblés  &c  a-  ! 
»  voient  fait  la  guerre  contre  la  vo-  !t 
»  lonté  du  Sénat  ,  dont  l’autorité  1 
»  n’a  voit  pas  été  allez  puifîante  pour  < 
»>  réprimer  les  premiers  mouvemens  1 
»  &  la  férocité  de  ces  brutaux  :  « 
»  qu’on  leur  avoit  enfin  fait  mettre  < 
»  bas  les  armes  ,  &  que  la  Répu-  " 
»  blique  fouhaitoit  ardemment  la  ■< 
»  paix  :  qu’ils  ne  la  demandoient  < 
»  pas  feulement  au  nom  du  Sénat  ■ 
»  mais  encore  en  celui  de  la  No-  < 
»  blefle  &  du  peuple  :  que  le  Géné- 
»  i*aî  pouvoit  dès  ce  moment  entrer  ' 
»  dans  leur  Ville  avec  tous  fes  fol-  > 
»  dats  ,  qui  y  demeureroient  autant 
»  qu’il  leur  plairoit ,  avec  cette  af-  ' 
»  furance^  qu’ils  y  feroient  traités  ! 
»  &£  révérés  comme  les  enfans  du 
»  foleil  &  les  freres  de  leursdieux  » .  1 
Si  tout  ce  difcours  déguifoit  mal  ; 
leur  tort  au  fiijet  de  la  guerre  paf-  1 
fee ,  il  ne  laiiioit  pas  de  témoigner  1 
la  fincérité  de  leur  difpofition  pré-  i 
fente  à  la  paix  :  &  néanmoins  le  Gé-  : 
néral  confervant  toujours  un  air 
grave  &  févere ,  &  diflimulant  la  1 
fatisfaélion  qu’il  reffentoit  de  leur 
foumiffion ,  répondit  :  »  que  la  paix  i 
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$  qu’ils  propofoient  étoit  conforme 
w  à  fon  inclination  ;  mais  qu’ils  la 
»  recherchoient  après  une  guerre 
»  trop  injufte  &  trop  infolente  9 
»  pour  l’obtenir  fi  aifément  6c  pour 
»  ne  la  pas  acheter.  Qu’on  verrait 
»  comment  ils  perfévéreroient  à  la 
»  defirer ,  &  comment  ils  agiroient 
»  pour  la  mériter  :  qu’il  tâcheroit 

cependant  de  retenir  la  jufie  co- 
»  lere  de  les  Capitaines,  en  ciifiimu- 
»  lant  les  raifons  qu’ils  avoient  de 
»  prendre  les  armes  ,  &  retardant 
»  le  châtiment  fans  bailler  le  bras  * 

»  afin  qu’une  prompte  fatisfaéîion 
»  de  leur  faute  les  pût  faire  profiter 
»  du  tems  qu’il  y  a  entre  la  menace 
»  &  le  coup  ». 

Cortez  avoit  pîufieurs  raifons  de  M(^^ece 
renvoyer  ces  Ambaffadeurs  en  doute  Générai  :  po* 
du  fuccès  de  leur  négociation  :  il 
vouloit  prendre  le  tems  de  fe  re¬ 
mettre  &  d’examiner  la  fincérité  de 
la  propofition.  Il  craignoit  d’ailleurs 
que  les  Sénateurs  de  Fialcala  ne  fe 
rendifient  plus  fiers  6c  plus  diffici¬ 
les  ,  s’ils  le  trouyoient  trop  facile  à 
accepter  d’abord  un  accommode¬ 
ment.  La  fuite  fit  voir  la  fagefie  de 
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cette  politique.  Le  bruit  des  victoi¬ 
res  des  Efpagnols  &  des  exploits 
de  Cortez  le  répandoit  dans  toutes 
les  parties  de  l’Amérique  :  on  ne 
parloit  d’autre  chofe  dans  toutes  les 
Cours  :  celle  de  Montezuma  fur- 
tout  y  étoit  fort  attentive.  Si  ce 
Prince  trouvoit  un  plaifir  fecret  de 
voir  aux  mains  une  nation  qu’il 
haïffoit ,  avec  des  Etrangers  qu’il 
n’aimoit  point ,  il  n’étoit  pas  fans 
inquiétude  fur  les  fuites  ;  &  la  réu¬ 
nion  des  deux  peuples  après  leur 
guerre  ,  étoit  un  objet  qui  le  fai- 
foit  trembler. 

xlii.  Toute  fon  application  alloitdonc 
Démarches  à  rompre  ou  à  prévenir  l’union  en¬ 
tées  C%qC ce tre  ^es  Espagnols  &  les  Tlafcalte- 
Prince.  ques  ?  &  pour  cet  effet  il  réfolut 
d’envoyer  de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs  avec  de  nouveaux  préfens  à 
Cortez  :  le  prétexte  étoit  de  le  féli¬ 
citer  du  fuccès  de  fes  armes ,  &  de 
le  prier  de  l’aider  à  châtier  l’info- 
lence  des  Tlafcalteques  révoltés  : 
mais  le  motif  le  plus  effentiel  de 
l’ambaffade  étoit  de  faire  de  nou¬ 
velles  inflances  pour  détourner  les 
Espagnols  du  defTein  de  venir  à  fa 
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Cour.  Ces  tentatives  fouvent  réi¬ 
térées  avoient  toujours  été  inutiles , 
ôc  Dieu  permit  que  cet  Empereur 
en  les  renouvellant  encore  fans  ef- 
pérance  de  fuccès  ,  s’aveuglât  fur 
des  moyens  plus  efficaces  qu’il  avoit 
en  main  ,  parce  que  la  jufïice  divine 
vouloit  punir  fes  crimes,  &  fa  mifé- 
ricorde  préparer  les  voies  à  la  pré¬ 
dication  de  l’Evangile  pour  le  falut 
de  plufieurs  peuples. 

Cinq  Mexicains  des  plus  confidé- 
rables  entre  les  nobles  étoient  les 
Chefs  de  l’ambafîade  ,  ils  avoient 
paffé  avec  quelques  précautions  fur 
les  terres  de  Tiafcala ,  8c  arrivèrent 
au  camp  des  Efpagnols  un  peu  après 
que  les  Minières  de  la  République 
çn  étoient  partis,  Cortez  les  reçut 
avec  beaucoup  de  civilité  ?  il  leur 
donna  une  audience  favorable ,  8c 
témoigna  autant  de  refpeél  que  de 
reconnoiffiance  pour  les  bontés  de 
l’Empereur  ,  dont  le  préfent  étoit 
fort  confidérabie  :  néanmoins  il  dif¬ 
féra  fa  réponfe  ,  parce  qu’il  étoit 
bien  aife  que  les  Àmbafîadeurs  vif* 
fent  avec  quelle  foumiffion  les  Tlaf* 
^altçques  lui  demandoient  la  paix. 


XLIIL 
Nouveaux 
préfens  ,  ÔC 
nouveaux 
ambaft'adeurs 
de  fa  part* 
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Cela  s’accordoit  avec  les  vues  de  ; 
ces  AmbaiTadeurs ,  qui  avoient  or-  “ 
dre  de  s’arrêter  quelque  tems  auprès  ‘ 
du  Général  pour  obferver  tout  :  } 
mais  ils  ne  fçurent  pas  s’obferver  J 
jeux- mêmes  ;  par  leurs  queftio ns  in-  ‘ 
difcrètes ,  ils  découvrirent  bientôt  3 
&:  le  fecret  de  leurs  inftruôions  ,  &C  , 
les  frayeurs  de  Montesuxma ,  6c  de 
quelle  importance  étoit  la  paix  avec 
les  Tlafcalteques.  3Æ 

XLIV.  Cependant  en  exécution  d’un  or-  T 
Grande  dé-  dre  du  Sénat  ,  tous  les  bourgs  Sc  t 

Sénat0"  d?f-  villages  circonvoifins  portaient  au1  a 
cours  de  Xi-  des  Efpagnols  toutes  fortes 

préfencè  ’des  de  vivres ,  fans  que  les  payfans  ofaf-  (( 
Mexicains.  fent  recevoir  la  moindre  récompern  0 
fe  ;  &C  deux  jours  après  on  découd  3 
yrit  fur  le  chemin  de  Tlafcala  un  (J 
grand  cortège  qui  s’approchoit  avec  ,, 
toutes  les  marques  de  paix  :  le  Gé-  ‘ 
néral  ordonna  qu’on  leur  laiflat  l’en-  ^ 
trée  libre  ,  &  pour  les  recevoir  il 
fe  lit  accompagner  par  les  AmbalTa-  j] 
deurs  de  Mexique  ,  en  leur  faifant  ' 
entendre  qu’il  confioit  à  leur  difcré^  ,( 
îion  une  chofe  qu’il  appréhendoit  ,, 
qu’ils  ignoraient.  Le  Chef  des  Tlaf-  ,, 
calteques  étoit  Xiçotençal  même  9 
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accompagné  de  cinquante  nobles  de 
jfa  faéîion  ou  de  fes  parens ,  tous 
extrêmement  parés  à  leur  manière. 
Après  les  révérences  ordinaires  , 
Xicotencal  commença  fon  difcours, 
en  avouant  qu’il  étoit  le  feul  cou¬ 
pable  de  toutes  les  hoililités  qui  s’é- 
toient  coinmifes  ,  parce  qu’il  s’étoit 
imaginé.  que  les  Espagnols  étoient 
ïdu  parti  de  Montezuma  ,  dont  le 
'nom  même  lui  donnoit  de  l’hor- 
jreur  ;  mais  qu’à  prélent  il  le  faifoit 
lin  grand  plaifir  de  venir  fe  rendre 
(entre  les  mains  de  fon  vainqueur  , 
Comme  ayant  ete  le  premier  témoin 
de  fes  merveilleux  exploits  ;  qu’il 
fouhaitoit  avecpalîion  mériter,  par 
cette  foumiffion  &:  par  cette  recon- 
poilfance  9  le  pardon  de  fa  Républi¬ 
que,  au  nom  &  par  l’autorité  de 
laquelle  il  fe  préfentoit ,  non  pour 
propofer,  mais  pour  demander  hum¬ 
blement  la  paix ,  &  pour  la  rece¬ 
voir  en  la  maniéré  qu’il  plairoit  aux 
'Èfpagnols  de  l’accorder  ;  qu’il  la  de» 
pandoit  une  ,  deux  &  trois  fois  au 
nom  du  Sénat ,  de  la  noblelfe  ôc  du 
peuple  de  Tlafcala  *  fappliant  in- 
iîamment  le  Général,  qu’il  lui  plût 
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honorer  leur  Ville  de  fa  préfence  : 
qu’il  y  trouveroit  des  logemeiis  pré¬ 
parés  pour  fon  armée  ,  &  toute  la 
vénération  ,  tout  le  fervice  qui! 
pouvoit  fe  promettre  d’un  peuple  9 
qui  étant  naturellement  lier  &  vail-  J 
lant ,  ne  croyoit  pas  fe  faire  tort 
de  le  prier  &  de  lui  obéir.  Qu’il  ■ 
demandoit  feulement ,  non  comme 
une  condition  de  la  paix ,  mais  corn-  * 
me  une  grâce  que  le  Général  leur  ' 
accorderoit  par  pitié  ,  qu’on  traitât 
humainement  les  habit  an  s  bc  que 
la  licence  des  foldats  épargnât  leurs  " 
dieux  &  leurs  femmes. 


xlv.  Le  difcours  &  la  franchife  de1 
fe^e°rtde  dfe  Xicotencal  plurent  beaucoup  à  Cor-  ' 
rendre  à  Tia-  ^ez  r  il  le  lui  témoigna  d  une  maniéré 

(cala.  .  •-  _ m ♦  Alu- 


obligeante  ;  mais  reprenant  auflitot 
un  air  plus  févère ,  il  lui  remontra 
avec  un  peu  de  vehemence  le  peu 
de  raifon  que  la  République  avoit 
eu  de  retenir  fes  députés  ,  de  lui 
faire  enfuite  une  guerre  fi  injufle, 
&  lui  en  particulier  de  foutenir 
cette  injuftice  avec  tant  d  obflina- 
tion.  Il  conclut  en  difant  qu’il  ac¬ 
cordait  la  paix  qu’on  demandoit, 
que  fon  armée  ne  feroit  aucune 
71  violence  2 
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violence  ,  ni  aucune  extorfion  fur 
Ion  paüage  ,  &c  que  lorfque  l’occa- 
fion  fe  préfenteroit  d’aller  à  Tlaf- 
cala  il  leur  en  donneroir  avis. 

Ce  retardement  affligea  Xicoten-  xlvt. 
cal  ,  qui  le  regardoit  comme  une  Humbles  m« 
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marque  de  défiance  ,  &  jettant  les 


yeux  fur  les  Capitaines  Efpagnois  , 
il  leur  dit  :  »  Vous  avez  raifon  ,  ô 
#  grands.  Teules  ,  de  punir  notre 
»  franchife  par  votre  défiance  :  ce- 
«  pendant  s’il  ne  fuffit  pas  pour  être 
»  cru  3  que  toute  la  République  de 
»  Tlafcaia  vous  parle  par  ma  bou- 
»  che  ,  moi  qui  fuis  le  Général  de 
"  tes  troupes  ,  &  tous  ceux  qui  me 
»  fui  vent,  les  plus  nobles  &c  les  pre- 
»  miers  capitaines  de  la  nation , 

»  nous  réitérons  ici  en  otages  pour 
»  votre  fureté  :  nous  demeurerons 
»  prifonniers ,  même  enfermés  fous 
»  votre  pouvoir  autant  de  te  ms 
»  que  vous  ferez  dans  notre  Ville  ». 

t  Cortez ,  quoique  bien  flatté  de  ce  XL VIr . 
difcours  ,  répondit  r  »  Que  cette  Ce  que  Cor- 
»  a-ffu  rance  n’étoit  pas  néceffaire  *rez r«p<SldJ* 
»  pour  lui  perfuader  que  les  Tlafcal-  géant. 

»  teques  fouhaitoient  un  accord 
»  dont  ils  avoient  tant  de  befoin } 
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»  &  que  les  Efpagnols  n’avoient 
»  que  faire  d’otages  pour  entrer  dans 
»  la  Ville  de  Tlafcala,  &  pour  s’y 
»  maintenir  en  fureté  ,  comme  ils 
»  l’avoient  fait  au  milieu  de  fes 
»  troupes  en  armes  :  cependant 
»  qu’on  pouvoit  s’afïurer  conftam- 
»  ment  de  la  paix  fur  fa  parole  , 

»  qu’il  iroit  à  la  Ville  le  plutôt  qu’il 
»  lui  feroit  poflible  ».  En  EnifTant 
ainfi  l’audience  ,  Cortez  conduiut 
les  Ambafladeurs  jufqu’à  la  porte  de 
fon  lo ms  ,  ou  il  embraffa  Xicoten-1 

c/  ' 

cal,  &  lui  tendant  la  main,  il  lui 
dit  :  »  qu’il  ne  tarderoit  de  lui  payer' 
»  fa  vif  te,  qu’autant  de  tems  qu’il  en’ 
»  falloir  pour  dépêcher  les  Ambaf-' 
»  fadeurs  de  Montezuma  ». 

Les  Mexicains  fe  trouvant  feuîs 
avec  le  Général,  continuèrent  à  fe 
des  Ambaffa- déclarer  avec  beaucoup  d  indilcre- 
deursdeMon- t*0îl  .  *js  débutèrent  par  des  raille-" 

ries  fur  le  traité  de  paix,  fk  fur 


tezuma. 


ceux  qui  le  propofoient  :  ils  bîâ- 
moient  la  facilité  des  Efpagnols  à  fe 
laiffer  perfuader  ;  &  s’adreffant  à 
Cortez  ,  ils  lui  dirent  par  manière 
d’inhrudfion  :  »  qu’ils  admiroient 
»  qu’un  homme  û  habile  ne  connût1 
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&  pas  encore  les  Tlafcaltefques  , 

»  gens  barbares ,  qui  fe  maintenaient 
»  bien  moins  par  leurs  forces  que 
^  par  leurs  rufes  ;  qu’il  prît  donc 
»  bien  garde  à  ce  qu’il  feroit ,  parce 
»  qu’ils  ne  fongoient  qu’à  profiter 
»  de  fa  confiance  pour  le  perdre  lui 
»  &  tous  fes  foldats  ». 

Sur  la  réponfe  de  Cortez ,  qui  ne  xlix. 
vouloit  ni  refufer  la  paix  à  des  sens  , ,  4  ciu°1  fe 
qui  la  demandoient  ,  ni  manquer  à  derniere  de- 
fa  parole  ,  Sc  au  devoir  qui  étoit  le  mande* 
but  de  fes  armes  ;  les  Mexicains  le 
prièrent  de  vouloir  au  moins  diffé¬ 
rer  de  fix  jours  fon  entrée  dans 
Tlafcala ,  afin  que  deux  d’enîr’eux 
enflent  le  tems  d’aller  inflruire  l'Em¬ 
pereur  de  ce  qui  fe  paffoit  ,  pendant 
que  les  autres  attendroient  fes  or¬ 
dres.  Cortez  l’accorda,  dans  l’efpé- 
rance  que  fes  égards  pour  Monte- 
zuma  leveroient  peut-être  les  diffi¬ 
cultés  qu’il  faifoit  de  fe  laiffer  voir. 

Mettant  ainfi  à  profit  les  différen¬ 
tes  difpofitionsftdes  Tiafcalteques  Sc 
des  Mexicains ,  l’habile  Général  en- 
chériffoit  la  paix  qu’il  faifoit  déli¬ 
rer  aux  uns  &c  craindre  aux  au¬ 
tres. 


Nij 


a 


que 


292  Histoire  Generale 
L.  On  ne  tarda  point  à  connoître 

Nouvelle  <,  1  1  .•  •  . 

Ambaiiadede  1  utilité <Je  cette  politique  par  lanou- 
Montezuma  »  yejle  ambaffade  &  les  nouveaux 
tributaîr^du  prélens  de  Montezuma ,  fur-tout  par 
Roi  Catholi-  le  difcours  que  fit  l’un  des  Ambaf* 
deurs  ,  en  déclarant  :  »  Que  FEm- 
»  pereur  ,  Souverain  du  Mexique  , 

»  defiroit  avec  paillon  être  ami  & 

»  allié  du  grand  Prince  à  qui  les 
«  Efpagnols  obéifToient ,  &  dont  la 
»  majeffé  paroifioit  avec  tant  d’é» 

»  clat  en  la  valeur  de  fes  Sujets. 

»  Que  cette  paflion  portoit  leur 
»  Empereur  à  payer  tous  les  ans  un 
»  tribut  à  ce  Prince ,  à  partager 
»  avec  lui  les  richefîes  immenfes 
»  dont  fon  pays  abondoit ,  parce 
»  qu’il  le  réveroit  comme  le  fils  du 
*>  foleil  ,  ou  au  moins  comme  le  Sei- 
»  gneur  de  ces  beureufes  régions 
»  d’où  on  voit  naître  la  lumière  ;  q 
»  mais  que  ce  traité  de  voit  être  1; 
»  précédé  par  deux  conditions.  La  [ 
»  première  ,  que  Cortez  &  fes  fol-  '  ; 
»  dats  s’abùinfTent  cle  faire  aucune  (- 
»  alliance  avec  les  peuples  de  Tlafi- 
»  cala  ,  puifqu’ii  n’étoit  pas  raifon-  , 
»  nable  qu’étant  fi  obligés  à  la 

I  •  \  r  t  1  1  * r-»  °  i 
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»  fervaffent  quelque  liaifon  avec  Tes 
»  ennemis.  La  fécondé  ,  qu’ils  ache- 
»  vafTent  de  fe  pèrfuader  que  le  def- 
»  fein  qu’ils  avoient  d’aller  à  Mexi- 
»  que  n’étoiî  ni  poflîble  ni  raifonna- 
»  ble  ;  puifque  félon  les  loix  de 
»  l’Empire  >  les  Souverains  ne  pou- 
»  voient  fe  laifler  voir  à  des  Etran- 
»  gers  ,  &  que  fes  Sujets  ne  le  fouf- 
»  friroient  pas  »a 

Comme  le  Général  fouhaitoit  que  il 
ces  AmbaiTadeurs  iufïent  témoins  de  Portez  dîf- 
y  paix  qu’il  feroit  avec  la  RépudftÆ 
clique  3  il  ne  leur  fit  pas  de  réponfe  LafTadeurs. 
leur  difant  feulement  qu’il  étoit  à 
propos  de  les  laiifer  repofer  après 
les  fatigues  de  leurs  voyages  9  Sc 
qu’il  les  dépêcheroit  en  peu  de  tems* 
Cependant  les  Sénateurs  de  Tlaf* 
cala  inquiets  du  retardement ,  réfo- 
îurent  d’aller  en  corps  au  camp  des 
Espagnols  9  2 fin  de  les  amener  dans 
leur  Ville  ,  ou  au  moins  de  ne  pas 
y  retourner  eux- memes  fans  avoir 
convaincu  le  Général  de  la  fincérité 
de  leur  procédé ,  &  déconcerter 
toutes  les  négociations  de  Monte- 
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LH.  Us  partirent  donc  avec  une  nom- 
Tiaefca’aat  fe  brcufe  &C fuperhe  fuite;  Magifcatziii 
rend  en  corps  étoit  à  leur  tête  avec  le  pere  de  Xi- 

Efpagnoisd:S  coîencal ,  vénérable  vieillard  que 
cîifcours  d’un  \Q  grand  âge  avoit  privé  de  l’ufagè 

teur.  des  yeux  ,  mais  dont  1  eiprit  encore 
vif  &  folide  ,  faifoit  rechercher  les 
avis  par  tous  les  Sénateurs.  Cortez  '[ 
les  ayant  reçus  avec  toutes  les  po¬ 
lit  elfes  qu’ils  méritoient ,  l’aveugle 
s’avançant  le  premier ,  pria  ceux 
qui  le  conduifoient  de  l’approcher 
du  Général  des  Orientaux  ;  il  l’em- 
braffa  avec  une  extrême  joie ,  &  lui 
parla  ainfi  :  »  Généreux  Capitaine, 

»  que  tu  fois  ,  ou  non,  de  la  race  des 
»  immortels  ,  tu  as  maintenant  en 
>>  ton  pouvoir  le  Sénat  de  Tlafcala  7 
»  qui  vient  te  rendre  ce  dernier  té- 
»  moignage  de  fon  obéiffance.  Nous 
»  ne  venons  point  excufer  la  faute 
»  de  notre  Nation  ,  mais  feulement 
»  nous  en  charger  ,  avec  quelque 
»  confiance  d’appaifer  ta  colere  par 
»  notre  fincérité.  C’efl  nous  qui 


»  avions  réfolu  de  te  faire  la  guerre , 


»  mais  c’eft  nous  auffi  qui  avons 
»  conclu  de  te  demander  la  paix. 
»  L’effet  de  la  première  réfolutioa 
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►>  n’a  été  que  trop  prompt ,  l’autre 
»  tarde  trop  à  paroître  ,  mais  les 
»  plus  mures  délibérations  ont  cette 
»  qualité  :  on  n’efface  qu’avec  peine 
»  ce  qui  s’imprime  avec  difficulté,  & 
»  je  puis  affurer  que  ce  retardement 
»  nous  a  donné  une  plus  parfaite 
»  connoiffance  de  ta  valeur  ,  &  qu’il 
»  a  exercé  notre  confiance.  Nous  n’i- 
»  gnorons  pas  que  Montezuma  s’ef- 
»  Force  de  te  détourner  de  notre  al- 
»  liance  ;  écoute-le  comme  notre 
»  ennemi ,  fi  tu  ne  le  confideres  pas 
»  comme  un  tyran  ,  tel  qu’il  doit 
»  déjà  te  le  paroître ,  puifqu’il  te  re- 
»  cherche  à  deffein  de  te  perfuader 
»  une.injûflice.  Nous  ne  demandons 
»  pas  que  tu  nous  affiliés  contre  lui1, 

!  »  nos  feules  forces  nous  fuffifent 
»  contre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ; 
»  mais  nous  verrons  avec  déplaifir 
»  que  tu  prennes  quelque  affurance 
»  fur  fes  promeffes ,  parce  que  nous 
»  connoiffions  bien  fes  artifices  &  fes 
»  intrigues  ;  oc  maintenant ,  malgré 
»  mon  aveuglement ,  il  s’offre  à  moi 
;  »  de  certaines  lumières  qui  me  dé- 
»  couvrent  de  loin  le  péril  oîi  tu 
»  t’engages.  Il/e  peut  faire  que  Tlaf- 
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»  cala  obtiendra  dans  le  monde  une 
»  illuffre  réputation ,  pour  avoir  en- 
»  trepris  ta  défenfe  ;  mais  laiffons 
»  au  tems  à  te  détromper  ,  il  ne 
»  faut  point  être  Prophète  pour  ju- 
»  ger  ce  qui  peut  réfulter  de  la  ty- 
»  rannie  de  Montezuma ,  &  de  notre 
»  fidélité.  Tu  nous  a  offert  la  paix  , 
»  fi  Montezuma  ne  te  retient ,  pour- 
»  quoi  te  refufe-tu  à  nos  prières  } 
»  Pourquoi  ne  veux- tu  pas  honorer 
«  notre  Ville  de  ta  préfence  ?  Nous 
>»  venons ,  réfolus  de  gagner  une 
»  fois  ta  confiance  ,  ou  de  mettre 
»  entre  tes  mains  notre  liberté  ; 
»  choifis  de  ces  deux  partis  celui  qui 
»  te  fera  le  plus  agréable;  car  pour 
»  nous. ,  il  n’y  a  point  de  milieu  en- 
»  tre  la  néceffîté  d’être  tes  amis,  ou 
»  tes  efclaves.  » 

Lïn.  11  étoit  difficile  de  tenir  contre  de 
Réponfe  fa-  telles  foumiffions  :  auffi  Cortez  fît-il 

vorable  du  r  c  c  t  t  r 

Oénérai  Ef- une  reponle  favorable  aux  Sena- 
pagnoJ.  teurs  ,  les  régala  de  quelques  pré- 
fens  ,  &  leur  donna  fa  parole  qu’il 
iroit  loger  dans  leur  Ville  ,  dès  qu’il 
auroit  des  Indiens  p’ropres  à  con¬ 
duire  l’artillerie  ,  &  à  porter  le  ba¬ 
gage.  Le  Sénat  le  retira  fort  fatis» 
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fait  ;  &c  le  jour  fuivant  commençoit 
à  peine  à  paroître  ,  qu’on  vit  à  la 
porte  du  camp  cinq  cens  Tamenes, 
ii  adroits  &  fi  forts,  qu’ils  difpu- 
toient  entr’eux  à  qui  porteroit  les 
plus  gros  fardeaux. 

Toutes  cbofes  étant  difpofées  LîV. 
pour  la  marche  ,  l’armée  prit  le  che-  De  ^?,eîî® 

1  rr,,  ri  ,, r  .  _  ,  maniéré  il  efc 

mm  de  1  lalcala  ,  avec  Tordre  &  les  reçu  à  Tiaf- 
précautions  dont  on  ne  fe  difpenfoit caIa* 
jamais.  Les  Sénateurs  ,  efcortés  de 
tous  les  Nobles  ,  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols  bien  loin  hors  de  la 
Ville  ;  &  après  leurs  révérences  ac¬ 
coutumées,  iis  marchèrent  auffi-tôt 
à  la  tête  de  l’armée.  Les  cris,  les 
battemens  des  mains ,  &  toutes  les 
acclamations  ,  dont  on  avoit  été 
comme  étourdi  durant  toute  la  mar¬ 
che  ,  redoublèrent  avec  plus  de 
bruit  à  l’entrée  de  la  Ville ,  parce 
que  le  fon  des  cors  ,  des  dûtes ,  des 
tymbales  ,  &  de  tous  les  autres  in» 
firumens,  femêla  à  la  voix  de  la 
populace.  Les  femmes  jettoient  tou¬ 
tes  fortes  de  fleurs  fur  les  Efpa¬ 
gnols  ;  les  Sacrificateurs  ,  revêtus 
de  leurs  robes  de  cérémonie ,  les 
attendoient  avec  leurs  brafiers  de 
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copal  ;  &  la  dncérité  de  ce  peuple 
paroidbit  également  fur  tous  les  vi- 
îages,  quoiqu’en  diverses  maniérés. 
Les  Ambadadeurs  de  Montezuma  en 
furent  les  témoins  involontaires  y 
parce  eue  Cortez  les  avoit  amenés 
malgré  leur  rélidance  ,  voulant  les 
faire  loger  auprès  de  foi ,  afin  qu’ils 
fuflént  affurés  fous  fa  proteûion. 

Ce  fut  le  23  Septembre  1519, 
que  le  Général  ligna  cette  glorieufe 
paix ,  &  cette  alliance  ,  qui  fut  d’une 
fi  grande  conféquence  pour  la  fuite 
des  conquêtes  :  fi  tous  les  autres  al¬ 
liés  le  fervirent  utilement  dans  fon 
entreprife  ,  les  Tlafcalteques  con¬ 
tribuèrent  plus  particuliérement  au 
fuccès  :  aufii  cette  Province  a-t-elle 
toujours  joui  depuis  de  plaideurs 
beaux  privilèges  ,  qui  font  autant 
de  monumens  honorables  de  fou 
ancienne  &  confiante  fidélité. 

LVÎ  Le  féjour  de  l’armée  Efpagnole 
Court  fé'j ou r  dans  la  Vile  de  Tlafcala ,  &  la  fage 
de  l’armée,  conduite  de  Cortez  ,  fervirent  à 
rederrer  toujours  davantage  les 
liens  d’edime  &  de  confiance  *  que 
des  befoins  communs  avoient  déjà 
formés  entre  les  deux  nations.  Tout 


*  T.V. 

L’alliance 
entre  les  a 
nations  eft  fi- 
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ÿ  contribua  jufqu’aux  exercices  de 
Religon,  entre  des  peuples  quin’a- 
voient  point  encore  la  môme. 

La  plus  belle  faîle  du  quartier  des  lvii. 
Efpagnols  fut  d’abord  deflinée  à  fer-  Pr?mier  e- 
vir  de  Chapelle  :  on  y  éleva  un  au-  cSfanifme 
tel  de  plufieurs  degrés  ;  on  le  para  dans  laViIle 
avec  le  plus  de  bienféance  qu’il  fut  deTlafcaIa* 
poflible  ,  tous  les  jours  on  y  of- 
froit  les  faints  Myftères  en  préfence 
des  Indiens,  qui  y  aflifloient  avec 
autant  d’admiration  que  de  refped  : 
s’ils  n’étoient  pas  dévots  ,  au  moins 
prenoient-ils  un  foin  extrême  de  ne 
.point  troubler  la  dévotion  des  au¬ 
tres  ,  ils  fe  rendoient  fort  atten¬ 
tifs  à  tout  :  les  plus  fages  faifoient 
aufli  de  plus  profondes  réflexions  à 
ce  qui  frappoit  leurs  fens.  Un  jour 
Magifcatzin  parla  ainfi  à  Cortez  : 

»  Je  ne  fçai  fl  vous  êtes  immor-  ^^©ns 
»  tels ,  mais  vos  adions  &  celles  de  du  Sénateur 
#vosfoldats  paroiflentfiirnaturelles:  Ma£Hcatzili* 
»  nous  y  reconnoiflons  ce  caradère 
»  debonté  &  de  grandeur,  que  nous 
»  attribuons  à  nos  dieux.  Mais  nous 
»  ne  comprenons  pas  ces  cérémo- 
»  nies  ,  dont  il  femble  que  vous 
»  rendiez  hommage  à  une  autre  Di- 
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»  vinité  fupérieure  :  l’appareil  efl 
»  d’un  facrifice  ;  cependant  nous  n’y 
»  voyons  point  les  vi&imes,  ni  les 
»  offrandes ,  dont  on  appaife  les 
»  dieux  ;  &  d’ailleurs  nous  fçavons 
?>  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  facrifice  y 
»  à  moins  que  quelqu’un  ne  meure 
»  pour  lefalut  de  tous  les  autres.  » 
La  raifon  naturelle  pouvoit  aller 
Portez  parie  jufques-là ,  &:  c’étoit  à  la  foi  à  faire 
le  refte.  Cortez  ne  perdit  pas  cette 
&  laiffe  au  occafion  de  dire  bien  de  bonnes  cho- 
<iofe  ie^' foin  Ées  contre  les  égaremens  des  idolâ- 
<r expliquer  très  ;  &  quoiqu’il  parlât  avec  beau- 
thoSqwe. Ca*  coup  de  chaleur  contre  l’idolâtrie  , 
parce  que  fon  bon  efprit  lui  four- 
niffoit  des  raifons  capables  de  com* 
battre  la  multiplicité  des  dieux ,  & 
l’erreur  abominable  de  leurs  lacri- 
,  fices  ;  néanmoins  quand  il  vint  à 
parler  des  Myflères  de  notre  Reli¬ 
gion,  il  jugea  que  ce  fujet  devoit 
être  traité  avec  plus  de  fcience  &  de 
lumière  ;  &  comme  il  fçavoit  par¬ 
ler  ,  fe  taire  à  propos ,  il  enlaif- 
fa  l’explication  au  Pere  Olmedo. 
Celui-ci  effaya  d’amener  par  degrés 
ces  infidèles  à  la  connoiffance  de  la 
yérité,  en  leur  développant^  avec 
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autant  de  prudence  que  de  doctri¬ 
ne  ,  les  principaux  articles  de  notre 
créance  ,  comme  l’unité  de  Dieu  9 
la  corruption  du  genre  humain  par 
le  péché ,  la  nécefiité  d’un  Répara¬ 
teur  ,  la  nature  ,  les  qualités ,  les 
actions  ,  les  fouffrances  de  ce  divin 
Médiateur  ,  èc  la  dignité  de  fon  fa- 
crifice  pour  le  falut  des  hommes. 

C’étoient  toujours  les  premières 
inftru&ions  que'  les  Millionnaires 
donnoiènt  aux  payens  ,  lorfqu’ils 
pouvoient  fe  faire  entendre  à  eux  , 
&  en  être  écoutés.  Mais  cela  de- 
mandoit  du  tems ,  du  travail,  &  des 
prières  :  aufïi  étoit-il  rare  qu’il  fe 
fît  quelque  folide  converfion  dans 
le  bruit  des  armes  ôc  la  rapidité  des 
conquêtes.  On  ne  fut  donc  pas  fur- 
pris  fi  Magifcatzin  ,  &c  les  Sénateurs 
qui  Faccompagnoient  ,  donnèrent 
alors  peu  d’efpérance  d’abandonner 
leurs  fuperflitions  :  ils  difoient  que 
le  Dieu  adoré  par  les  Efpagnols  étoit 
très-grand ,  peut-être  au-deffus 
de  leurs  dieux  ;  mais  que  chacun 
étoit  maître  dans  fon  pays  ;  que 
chez  euxilsavoient  befoin  d’urylieu 
^contre  les  foudres  6c  les  tempetes  ^ 
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d'un  autre  contre  les  torrens  &  les 

• 

déluges  qui  emportoient  quelque¬ 
fois  leurs  maifons  ;  d’un  qui  les  af¬ 
filât  dans  la  guerre  ;  d’un  quatrième 
contre  les  maladies  &  les  mortali¬ 
tés  ,  ainii  que  dans  les  autres  né- 
ceffités  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu'un  feul  Dieu  fournît  à  toutes 
ces  chofes. 

lxi.  Tel  étoit  l’aveuglement  de  ces 
gmentTtou-  prétendus  fages  ,  qui  écoutèrent 
^ours  tes  for- plus  favorablement  la  propofition 

nouvelles  a l  foumettre  au  Roi  d’Efpagne  ; 

îiances.  ils  s’offrirent  fans  peine  à  devenir 
fes  vafîaux  ,  après  avoir  demandé 
s’il  ne  les  protégeroit  pas  contre 
Montezuma  ,  dont  la  puiilânce  leur 
étoit  toujours  d’autant  plus  formi¬ 
dable  ,  que  leur  République  étoit 
bornée  de  tous  côtés  des  Provinces 
de  l’Empire  ,  hors  celui  du  nord  , 
où  fes  limites  fe  trouvoient  reffer- 
rées  ,  plutôt  que  bornées  par  la 
grande  Cordillère ,  dont  les  mon¬ 
tagnes  prefqu’inaccefîibles  ,  don- 
noient  communication  aux  Tlafcal- 
îeques  avec  les  Otomies  ,  les  To- 
tonaques ,  &  les  autres  nations  bar* 
bares  ?  dont  ils  cultivaient  ralliantes 
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pour  un  intérêt  commun  :  les  uns 
lervoient  de  rempart  aux  autres  y 
&  en  étoient  mutuellement  fecou- 
rus  contre  l’ennemi  de  tous.  D’où 
il  réfultoit  que  Cortez  ,  en  gagnant 
l’amitié  des  Tîaicalteques ,  s’affuroit 
celle  de  plufieurs  peuples  très- bel¬ 
liqueux. 

La  fin  de  cette  converfation  fut 
la  priere  que  firent  les  Sénateurs  de  fer  les  facrr- 
la  tenir  fecrete  ,  fur-tout  ce  qui  re-  humain  dan| 
gardoit  le  changement  de  Religion ,  les  temple* 
parce  que  fi  leurs  dieux  venoient  a 
1’apprendre  ,  ils  appelleroient  les 
tempêtes  ,  &  lâcheroient  les  délu¬ 
ges  des  eaux  qui  les  détruiroient 
entièrement.  Tout  ce  que  le  Géné¬ 
ral  put  en  obtenir  alors ,  fut  qu’on 
feroit  cefier  les  facrifices  du  fan  g 
humain ,  parce  qu’il  les  convain- 
quoit  qu’ils  étoient  contraires  à  la 
Loi  de  Nature  :  par-là  il  délivra  un 
bon  nombre  de  mifé râbles  captifs  5 
defiinés  à  fervir  de  vi&imes  aux 
jours  de  leurs  grandes  fêtes  ;  &  on 
rompit  différentes  pfifons ,  diffé¬ 
rentes  cages  ,  oit  on  tenoit  &C  en- 
graifioit  ces  malheureux.  LXÏJÎ 

Cette  complaifance  des  Chefs  de  iuur*k<M» 
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îemenT^'  ks  Tlakcila  ne  fatisfaifoit  pas  encore  té 
idoles  ,  fi  ie  Général  :  déjà  il  propofoit  à  fes  fol- 

arrêté  c^ats  ^’a^er  mettre  en  pièces  toutes 
l’ardeur  de  les  idoles,  dont  les  temples  étoient 
ton  zèle.  remplis  :  le  Pere  Olmedo  arrêta 
cette  impétiiofité  de  zèle  ,  en  re¬ 
montrant  avec  une  fermeté  religieu- 
fe  ,  qu’il  n’étoit  point  fans  fcrupule 
de  la  violence  qui  avoit  été  faite  aux 
Indiens  deZempoala,  parce  qu’elle 
ne  s’accordoitpas  avec  les  maximes 
de  l’Evangile  ,  &  qu’agir  de  îa  forte, 
c’étoit ,  à  proprement  parler  ,  ab- 
batre  les  autels  ,  &  laiffer  les  idoles 
dans  les  cœurs.  Il  ajouta  fort  fenfé- 
ment  ,  que  îa  converfion  des  infi¬ 
dèles  demandoit  plus  detems,  plus 
de  douceur  ,  plus  d’inftruèlion  : 
qu’avant  que  d’introduire  le  culte 
du  vrai  Dieu  ,  il  falloir  bannir  celui 
du  démon  ;  &  que  cette  guerre  de- 
voit  fe  faire  d’une  autre  maniéré  & 
avec  d’autres  armes,  à  l’imitation 
des  Apôtres.  Correz  fe  rendit  à  ces 
raifons  ,  &  ne  chercha  plus  qu’à  ga¬ 
gner  les  cœurs  des  Indiens,  &  à 
leur  rendre  le  Chriflianifme  aimable 

LXiv  Par  *es  e]^ets* 
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‘ayant  été  témoins  de  la  fourmilion  ^enutr^Lîmf^ 
de  ces  peuples,  qu’ils  croyoient  in-fe  retirent 
domptables,  le  Général  ne  tarda Peufatl5fâits* 
plus  à  les  renvoyer  avec  une  ré- 
ponfe  aufli  courte  qu’adroite  :  il  leur 
dit  qu’ils  pouvoient  rapporter  à 
Montezuma  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
leur  préfence  ;  les  inllances  &  les 
'empreflemens  des  Tlafcalteques  à 
demander  la  paix ,  qu’ils  avoient 
méritée  par  leurs  foumilîions ,  ainlx 
que  par  l’afFe&ion  &  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  laquelle  ils  la 
maintenoient.  Après  ces  paroles  il 
donna  aux  Ambalfadeurs  une  ef- 
corte  ,  6l  ils  partirent ,  aufli  per- 
fuadés  que  peu  fatisfaits  de  la  réfo- 
lution  qu’il  leur  avoit  témoignée  de 
vouloir  paroître  devant  Monte¬ 
zuma. 

Cependant  les  principaux  bourgs  ixv. 
de  la  Province,  &  les  nations  aR 
liées ,  envoyoient  tous  les  jours  au  déclarent 
Général  leurs  Députés  pour  lui  ren- 
dre  obéiflfance  ;  &  il  en  faifoit  faire  gne. 
des  aftes  publics  en  bonne  forme  , 
autorifés  par  le  nom  du  Roi  Catho¬ 
lique  ,  déjà  connu  &  révéré  entre 
ces  peuples ,  avec  un  caractère  de 
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fincérité  6c  de  refpeéî: ,  qui  ne  pou* 
voit  paroître  fufpeft. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  mê¬ 
me  teins ,  furprit  également  les  In¬ 
diens  6c  les  Efpagnols  :  le  Volcan  de 
Popocatepeî ,  au  fommet  d’une  haute 
montagne  à  huit  lieues  de  Tlafcala, 
vomit  tout  d’un  coup  des  tourbil¬ 
lons  de  cendres  6c  de  fumée  ,  avec 
tant  de  rapidité  6c  de  force  ,  que 
rimpétuofité  des  vents  ne  les  em- 
pêchoit  point  de  s’élever  fort  haut  : 
ils  fe  féparoient  enfuite  6c  fe  répan-' 
doient  en  divers  endroits ,  6c  for- 
moient  des  nuées  plus  ou  moins  obf- 
cures ,  félon  la-quantité  6c  la  qualité 
des  cendres.  Ces  tourbillons  de 
tems  en  tems  étoient  mêlés  de  glo¬ 
bes  de  feu  ,  qui  fembloient  fe  divi- 
fer  en  une  infinité  d’étincelles.  La 
vue  de  cette  fumée  n’épouvantoit 
point  les  Indiens  ,  déjà  accoutumés 
à  voir  ce  phénomène  :  mais  les 
globes  de  feu ,  beaucoup  plus  rares  , 
les  affligeoient  beaucoup  :  ce  qui 
n’étoit  qu’un  amas,  ou  de  pierres, 
enflammées  que  le  Volcan  iançoit 
en  haut ,  ou  de  pièces  de  quelque 
matière  combuftible  9  qui  duroit 
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autant  que  le  feu  y  trouvoit  d’ali¬ 
ment  ;  ces  gens  fuperftitieux  le  re- 
gardoient  avec  frayeur ,  comme  des 
préfages  de  quelque  malheur  ,  dont 
ils  fe  croyoient  menacés.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  lorfque  ces  étincelles , 
au  lieu  de  retomber  dans  le  Volcan, 
fe  répandoient  en  l’air ,  elles  étoient 
les  âmes  des  tyrans  ,  dont  les  dieux 
en  courroux  fe  fervoient  comme 
d’inflrumens  dont  ils  youloient  pu¬ 
nir  les  peuples. 

Quelques  Sénateurs  entretenoient 
Cortez  de  ces  rêveries  ;  6c  le  Gé-  d 
néral  faifoit  attention  à  cette  idée  n 
qu’ils  avoient  de  l’immortalité  des 
âmes  ,  6c  du  fuppiice  des  méchans , 
pour  les  conduire  familièrement  à 
la  connoiffance  de  la  vérité  ,  lorf¬ 
que  Diego  d'Grdaz  vint  lui  deman¬ 
der  la  permiflion  d’aller  reconnaître 
de  plus  près  ce  Volcan  ,  s’offrant  de 
pouffer  jufqu’au  haut  de  la  monta¬ 
gne  ,  6c  de  découvrir  ce  fecret  de  la 
Nature.  Cette  propofition  (  où  il 
entroit  peut-être  autant  de  vanité 
que  de  témérité  )  ht  trembler  tous 
les  Sénateurs  :  ils  n’oublierent  rien 
pour  détourner  ce  Capitaine  de 
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courir  ainfi  à  une  mort  certaine  î 
ils  avouoient  que  le  bas  de  la  mon- 
tagne  etoit  un  pays  charmant 
délicieux  ?  &  que  les  plus  détermi¬ 
nés  de  leur  Ville  fe  hazardoient  bien 
quelquefois  à  aller  vifiter  quelques 
hermites  de  leurs  dieux  retirés  fur 
cette  montagne ,  environ  à  la  moitié 
de  fa  hauteur  ;  mais  qu’au  de-là  on 
n  a  voit  jamais  vu  des  traces  d’une 
créature  raifonnahle  ;  que  la  mon¬ 
tagne  même  fembloit  en  défendre 
l’accès  par  des  tremblemens  &  des 
mugiffemens  effroyables, 
txvili.  Tout  cela  éîoit  vrai,  mais  d’Or- 

Votent  de  d,az  n’e.n  fuivoit  Pas  moins  Pa  pointe, 
pluscffrayant  Il  partit  accompagné  de  deux  foldats 

Epagnols  ,  &  de  quelques  nobles 
d’Ordaz,  indiens  ,  qui  s’offrirent  de  le  con¬ 
duire  jufqu’aux  hermites  ,  fe  plai¬ 
gnant  de  ce  qu’il  les  choififfoit  pour 
être  les  témoins  de  fa  mort.  Ceux- 
ci  s’arrêtèrent  aux  hermitages ,  &les| 
trois  Espagnols  montèrent  hardi-: 
ment  à  travers  les  rochers  ,  s’aidant 
des  mains  autant  que  des  pieds ,  : 
jufquau  haut  de  la  montagne  :  ifs 
^  ctoient  peu  éloignés  de  l’ouverture 

du  Volcan ,  lorfqu’ils  fentirent  que 
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la  terre  trembloit  fous  leurs  pieds  9 
&  ees  violentes  fecouffes  étoient 
accompagnées  de  mugiffemens  en. 
core  plus  effroyables  :  un  moment 
apres  le  Volcan  pouffa  en  l’air  un 
tourbillon  de  feu  ,  de  fumée  &  de 
cendres  :  lorfque  le  tourbillon  fut 
parvenu  a  fa  hauteur,  il  répandit 
fur  les  trois  Efpagnols  une  pluie  de 
cendres  ,  fi  épaiffes  &  fi  chaudes  , 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  mettre  à 
couvert  fous  un  rocher ,  ou  les  deux 
foîdats  rifquerent  d’être  étouffés. 
Neanmoins  l’intrepide  Grdazvovant 
que  Je  tremblement  ne  fe  faifoit'plus 
fentir ,  que  le  bruit  s’appaifoit ,  & 

|que  la  fumée  n’étoit  plus  fi  épaifîe , 
il  anima  fe  s  foldats,  &  s’approcha 
jufqu’à  la  bouche  du  Volcan, 

Ce  fut  peut-être  le  premier  mor¬ 
tel  ?  qui  vit  au  fond  de  cette  ouver-  _ 

jure  une  grande  maffe  de  feu  ,  qui  ÎS& 
|Iui  parut  s  elever  en  bouillons,  COm-  Nervations 
me  une  matière  liquide  &  fort  lui.  ^ 

fante  :  il  confiai era  l’étendue  de  cette  * 

horrible  bouche  ,  qui  ,  occupant 
prefque  tout  le  fommet  de  la  montai 
jgne  ,  pouvoit  avoir  près  d’un  quart 
4e  lieue  de  circonférence.  Il  ne  re 
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vint  joindre  les  Indiens,  qu’après 
avoir  fait  toutes  fes  obfervations. 
Cette  a  dion  ,  que  les  uns  regar¬ 
dèrent  avec  admiration  ,  comme  la 
plus  grande  preuve  d’un  courage 
héroïque  ,  étoit  alors  confidérée 
par  les  fages  ,  comme  une  curiofité 
bizarre  téméraire  :  le  tems  en  fit 
connoître  la  conféquence  :  nous  en 
verrons  la  fuite  deux  ans  après. 
lxx.  Cependant  les  Tlafcalteques  n’o- 
£u*nia^ route  m^ttoient  rien  pour  retenir  autant 
quedoit pren- qu’ils  pouvoient  les  Efpagnols  dans 
dre  l’armee  :  ieur  yj \\Q  .  depuis  près  de  vingt 

railons  pour  .  ,  .  r  r.  t-.a.  - 

&  contre  cel-  jours  ce  n  etoit  que  des  retes  pu- 
ïuiade  Cho'  biiques  ,  ou  des  réjouifiances,  mê¬ 
lées  de  tous  les  exercices  qui  pou- 
voient  faire  paroître  leur  adreiîe  & 
leur  agilité.  Enfin  Cortez  ayant 
marqué  le  jour  du  départ ,  il  fut 
queilion  de  la  route  qu’on  de  voit 
prendre  :  le  defiein  du  Général  étoit 
de  pafier  par  la  Ville  &  la  Province 
de  Cholula.  On  fçavoit ,  il  efi:  vrai, 
que  ces  peuples  rufés  &  traitres  , 
rendoient  une  obéifiance  d’efclaveî 
à  Montezuma  ,  qui  n’avoit  point  de 
Sujets  plus  fournis  ni  plus  fidèles  ; 
c’efl  ce  qui  allarmoit  les  Sénateur! 
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&  les  Caciques  amis  de  Cortez  ;  iis 
lui  dirent  que  toutes  les  Provinces 
voifines  de  Choluîa  regardoient  cet¬ 
te  Ville  comme  une  terre  facrée  , 
parce  qu’elle  renfermoit  dans  l’en- 
ceinte  de  fes  murailles  plus  de  qua¬ 
tre  cents  temples  de  dieux  bizarres  , 
qui  afïbmmoient  le  monde  à  force 
de  prodiges  :  que  par  cette  raifon  , 
il  étoit  trop  dangereux  de  paffer  fur 
leurs  terres  ,  fans  quelque  marque 
de  leur  approbation. 

Avant  qu’on  eût  pris  une  der¬ 
nière  réfolution  fur  ce  fui  et ,  on  vit 
arriver  de  nouveaux  Amhaffadeurs 
de  Montezuma  avec  un  préfent  & 
des  affurances  que  leur  Empereur 
confentoit  enfin  que  les  Efpagnols 
vinffent  à  fa  Cour ,  ou  on  recevroit 
favorablement  les  proportions  dont 
ils  étoient  chargés  :  ils  ajoutèrent 
qu’on  a  voit  préparé  à  Cholula  un 
logement  pour  le  Général  &  pour 
fon  armée.  Ces  offres  ,  aufîl  gra- 
cieufes  que  peu  attendues  ,  redou¬ 
blèrent  les  foupçons  de  Cortez  oc 
les  inquiétudes  des  Tiafcaîteques  : 
Magifcatzin  ,  le  plus  affectionné  de 
tons  à  la  perfonne  du  Général  ?  le 
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preffa  plus  que  jamais  de  prendre 
une  autre  route.  Cortez  pour  lui 
donner  la  fatisfa&ion  d’apprendre 
qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  de  les  foins  > 
6z  qu’il  faifoit  fond  fur  fon  confeil, 
aflembla  fes  Capitaines  &  leur  pro- 
pofa  la  difficulté.  On  pefa  les  raifons 
de  part  &  d’autre  ,  &  on  conclut 
qu’on  ne  pou  voit  plus  refufer  le  lo¬ 
gement  que  les  Mexicains  ofFroient, 
fans  que  cela  parût  un  foupçon  pris 
mal-à-propos  ;  &  quand  il  feroit 
fondé  ,  il  ne  faudroit  point  s’embar¬ 
quer  à  de  plus  hautes  ehtreprifes  , 
en  lailfant  derrière  foi  des  traîtres 
les  armes  à  la  main  ;  qu’il  conve¬ 
rtit  an-contraire  d’aller  à  Cholula,’ 
pour  découvrir  les  delfeins  de  Mon- 
tezuma  ,  &  donner  une  nouvelle 
réputation  à  l’armée  par  le  châti¬ 
ment  de  fa  perfidie.  Magifcatzin  céda 
lui-même  à  ces  raifons  ;  mais  il  de¬ 
manda  per  million  d’affembler  les 
troupes  de  la  République  ,  &  de 
marcher  au  fecours  de  les  amis  en 
un  péril  fi  évident ,  difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  juife ,  que  pour  être  invin¬ 
cibles  ,  ils  ôtaflent  aux  Tlafcalte- 
qnes  la  gloire  d’être  reconnus  fidè- 
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les.  Quoique  Cortez  fentît  bien  le 
nique  ,  &  que  cette  offre  ne  lui  dé¬ 
plût  pas ,  il  fe  fît  prier  pour  l’ac- 
cepter. 

Les  reponfes  des  oracles  jettoient  lxxii. 
Montezuma  dans  de  nouvelles  Violentes 
frayeurs  ;  le  démon ,  que  le  voifi- 
nage  des  Chrétiens  embarraffoit  le  des  Sacrifi- 

preffoit  par  d’horribles  menaces  de  Devins &deS 
les  eloigner  :  tantôt  il  agitoit  les 
Sacrificateurs  &  les  Devins  jufqu'à 
la  fureur ,  adn  qu’ils  irritaient  i’ef- 
prit  du  Prince;  tantôt  il  lui  appa- 
roifToit  fous  la  figure  de  fes  idoles  , 

&  il  lui  parloit  pour  fouiller  de  plus 
près  l’indignation  &  la  coiere.  Mais 
ii  d  un  cote  il  lui  otoit  la  hardiefïe 
de  fe  laitier  voir  a  cette  redoutable 
Nation  :  de  1  autre  il  lui  en  repré- 
ientoit  le  petit  nombre  fi  méprifa- 
ble ,  qu  il  paroiffoit  véritablement 
honteux  d’employer  ouvertement 
toutes  les  forces  de  l’Empire  contre 
une  poignée  d’Etrangers.  Ainfi  cet 
Empereur  revenant  toujours  à  la 
rufe  &  a  1  artifice  ,  ne  fongeoit  alors 
<pi’a  tirer  les  Efpagnols  de  Tlafcala, 
ou  il  ne  pou  voit  leur  dreffer  des  pié- 
Tome  III „  q 
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ges ,  &  à  les  envoyer  à  Cholula  oît 
il  en  avoit  de  tout  préparés. 

/"  •  /V» 
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LXXHî  Sur  ces  cônnonlances  ou  ces  juf 
Les  Caciaues  {b un  cons .  il  femble  que  les  Ef- 

de  Cho!f  ïaVnok  Woient  Montezuma  fe- > 

commencent  , 

à  le  déceler,  [qq  fes  defrs  ,  en  périmant  dans  le  1 
defiéin  d’aller  à  Cholula.  D’ajlleurst  s 
ceux  qui  étoienf  chargés  de  leur  f 
préparer  des  logemeris  n’enyôyoi érii  ■ 
pasviûier  le  Général-,  ainfi  que  far-  c 
fôient  les  peuples  du  voifmage  : * 
Cortez  le  fit  remarquer  aux  Mexi-  | 
cains  ,  qui  voulurent  excufer  les  Ca* 1 
ciques  de  Cholula  ,  en  convenant ( 
néanmoins  de  leur  xaute.  Peu  de 
terns  après  on  vit  arriver  de  lapait1 
de  cette  Ville  quelques  Indiens  mal¬ 
propres  ,  &  en  trop  petit  nombre,; 
pour  o fer  fe  dire  Ambafadeurs  fui- 
vant  l’ufage  du  pays.  Les  i  lafcalte-, 
ques  ne  manquèrent  pas  de  faire  ces 
obfer valions  pour  en  tuer  de  nou¬ 
veaux  indices  conîie  la  niauvaife 
intention  du  peuple  de  Cholula  ; 
Cortez,  fans  fe- laifé r  voir  à  ces 
Envoyés  ,  leur  f t  gi  donner  de  s  '-n 
retourner  a  1  heure  meme  ,  difant 
en  préience  des  Mexicains  ,  qu!e  les 
C^çi^ties  de  Cholula  fçavoient  meq 
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îîkiÎ  les  loix  de  l’honnêteté,  puif- 
j  qu  ils  youloient  réparer  une  faute 
d'attention  par  une  incivilité. 

Au  jour  du  départ ,  les  Efpagnols  r^XXIV , 
s  erant  rendus  a  la  campagne  pour  y  entiers  de 
former  leur  bataillon  &c  celui  des  Tlafcaiteques 

-  7 , •,  veut  accom- 

■ empoales  ,  ils  y  trouvèrent  une  pagne:  r  celle 
aimeede  1  iafealîeqiies  prête  àmar-  ^es,  ^fpa- 
cher  par  1  ordre  du  Sénat  fur  les  l*e~  tez  n’en  re- 
montrances  de  Magifcaîzin.  Cette  tic^  qL\e  fl5C 
ai  mee  etoiî  d  autant  plus  nombreufe,  mes. 
que  toutes  les  Nations  alliées  de 
Tiafcala  y  avoient  joint  leurs  trou¬ 
pes  d  élite ,  diflinguées  par  la  cou-  • 

^€urs  pennaches  &  par  la 
différence  de  leurs  enfcignes.  Les 
Chefs  dirent  a  Cortez  qu’ils  avoient 
orare  c!e  la  République  de  fervir 
fous  lui ,  Sc  cle  fuivre  fes  étendards 
en  cette  expédition  9  non-feulement 
fur  les  terres  de  Cholula  ?  mais 
encore  jnfqu  a  Mexique  ,  ou  ils 
voyoientle  grand  danger  de  fon  en- 
treprife.  Le  Général  leur  en  témoi¬ 
gna  xa  reconnoiiiance  par  bien  des 
carefTes  ;  mais  il  fut  obligé  de  pren- 
dieun  air  d’autorité,  pour  leur  faire 
comprendre  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
âlors  de  tant  de  monde  ,  puifqu’ii 
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ne  faifoit  ce  voyage  que  pour  éta¬ 
blir  une  bonne  paix  :  il  les  fatisht 
enfin  en  permettant  que  quelques 
troupes  le  fuiviflent  avec  leurs  Com* 
mandans  ,  &  que  le  gros  fe  réfervât 
prêt  à  marcher  à  fon  fecours  dans 
le  befoin.  De  cette  grande  multi¬ 
tude  d’hommes  il  n’en  retint  que  fix 
mille.  1 

lxxv  On  n’avo^  que  cinq  lieues  à  faire  j 

Compiimens  de  Tlafcaîa  à  Cholula ,  &  après  la  ! 

JV&fiT  cîuatrieme  on  jugea  a  propos  de  ’ 
faire  alte  ,  pour  ne  point  entrer  de 
nuit  dans  une  Ville  fufpe&e  ,  û 
peuplée.  Peu  de  tems  après  qu’on 
eut  aiïîs  le  camp  ,  &  donné  les  or¬ 


dres  néceffaires  à  la  fureté  des  trou- 


i 


pes ,  on  reçut  les  Ambaffadeurs  de 
la  Ville ,  plus  qualités  &  plus  pro¬ 
pres  que  les  premiers.  Ils  appor- 
tôient  des  rafraîchiiiemens ,  &  tou* 
tes  fortes  de  vivres  ;  après  bien  des 
révérences,  leur  compliment  fe  ré- 
duifit  à  excufer  la  négligence  de  leurs 
Caciques ,  fous  prétexte  qu’ils  ne 
pouvoient  entrer  dans  Tlafcaîa  , 
parce  que  ces  peuples  étoient  leurs  ' 
ennemis  ,  &;  à  exagérer  la  joie  que 
leurs  Citoyens  reffentGient  de  l’hon* 


lxxvî. 

Les  Cacî- 
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fleur  dont  ils  alloient  jouir  ,  en  re¬ 
cevant  des  hôtes  fi  fameux  par  leurs 
grandes  allions  ,  &c  fi  aimables  par 
leur  bonté. 

.Cortez  reçut  les  excufes  &  les  Les  CacU 
prefens  9  Sc  le  jour  fuivant  au  lever  ques  c!e  cette 
du  foleil  il  continua  fa  marche  , 
avec  a  autant  plus  de  précaution  ,  de  bonne  vo- 
que  perfonne  ne  paroiflbit  encore 
cie  la  part  de  la  Ville  pour  recevoir  rescontreks 
l’armée.  LesEfpagnols  approchoient 
toujours  les  armes  à  la  main ,  prêts 
a  combattre  ,  lorfqu’ils  virent  pa- 
foître  les  Caciques  &  les  Sacrifica- 
tetus  9  accompagnes  d’un  grand 
nombre  d’indiens  defarmés.  Leurs 
marques  de  fcumifîion  étaient  gran¬ 
des  ÿ  te  leurs  démonllrations  de 
Ijoie  paroifioienî  finceres.  biaisait 
moment  gu’ils  aperçurent  les  trou- 
pes  des  1  iafcaltcques  ,  qui  faifoient 
!  arnere-garde  ,  il  s'éleva  un  mur- 
piure  ou  un  bruit  confus  qu’on  ne 
:omprenoit  pas,  jufqua  ce  qu’ils 

ir*?n^!1^5n<^re  5  »  ^ue  les  Habitans 
1  de  Tlafcala  ne  pou  voient  pas  en¬ 
trer  en  armes  dans  leur  Ville ,  puif- 
r  clu^‘s  étaient  leurs  ennemis ,  &c 
>  rebelles  à  leur  Empereur.  Ils  prie- 
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»  rent  qu’on  les  obligeât  à  s’arrê* 
»  ter  ,  ou  qu’on  les  renvoyât  en' 
»  leur  Ville ,  comme  un  obflacle  à  la 
»  paix  qui  fe  clevoit  publier.» 

Lxxvii.  Le  Général  trouvoit  quelque  in- 


fut  réfolu  de  propofer  aux  Tlafcalte-' 
ques  de  camper  hors  de  la  Ville  , 
 ’à  ce  qu’on  eût  pénétré  le  def- 
fein  de  ces  Caciques.  On  fut  plus 
que  fatisfait  de  leur  docilité  ;  car 
en  prévenant  toutes  les  inflances , 


bord ,  qu’ils  n’é- 
â  deffein  de  con- 


ils  répondirent  d’abo 

A. 

toient  point  venus  â  ( 
tciler ,  niais  d’obéir  ; 


dès  ce  moment  établir  leur  loge¬ 
ment  hors  de  Cnolula,  en  un  en-; 
droit  d’oii  ils  puffent  courir  prorrqV 
tement  au  fecours  de  leurs  amis  ; 
p ni i que  les  Efpagnols  vouloient  hier 
niquer  leurs  vies  ,  en  la  commet-- 
tant  a  la  foi  de  ces  traîtres. 

I, XX VIH.  Les  Caciques  de  Choiula  ayan; 


Entrée  fort 
fcr  usante. 


applaudi  à  cet  arrangement ,  l’en¬ 
trée  des  Efpagnols  dans  leur  Ville 
fut  accompagnée  de  toutes  les  cir 
confiances  de  celle  qu’iis  avoien 


/ 
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faite  à  Tlafcala  ;  un  effroyable  con¬ 
cours  de  peuple  ,  des  acclamations 
étourdiffantes  ,  des  fleurs  qu’on  ré»- 
pandoit  fur  les  étrangers ,  6c  des 
bouquets  qui  leur  furent  préfentés 
parles  femmes  :  tout  cela  mêlé  d’u¬ 
ne  infinité  de  révérences  delà  part 
des  Caciques  ,  de  parfums  de  celle 
>  des  Sacrificateurs  ,  6c  du  tonnerre 
d’une  mufique  dont  les  inftritmens 
faifbient  retentir  toutes  les  rues. 

Outre  les  Habitans  de  Cholula ,  qiti 
paffoient  le  nombre  de  quarante 
mille ,  6c  les  autres  Indiens  qui  y 
arri voient  continuellement  ,  ou 
comme  à  un  fancluaire  de  leurs 
dieux ,  ou  comme  en  un  lieu  célè¬ 
bre  par  le  négoce  ;  la  circonflance 
préfente  y  en  avoit  attiré  une  foule 
incroyable.  Le  logement  préparé 
pour  l’armée  étoit  compofe  de  deux 
ou  trois  grandes  maliens  qui  fe  tou- 
choient  ,  oii  les  Fffpagnols  6c  les 
Zempoales  fe  fortifièrent  ,  6c  mi¬ 
rent  leurs  corps-de-garde  fuivant 
l’ufage  de  la  guerre. 

Les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
tout  fembloit  annoncer  la  tranquilii-  ques 
te ,  la  bonne  foi  3  6c  la  confiance  la  chent  Pas 

O  iv  longtems 
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Ueïein.ntab*e  plus  parfaite.  Les  Caciques  faifoient 
afîiduement  leur  cour  au  Général 
cherchoient  à  fe  familiarifer  avec 
les  Capitaines  ,  &z  fourniffoient  les 
vivres  en  profufion.  Mais  quoique,  > 
naturellement  fourbes ,  ils  ne  furent  t 
pas  afiez  habiles  pour  cacher  long-  r 
tems  leur  difiimulation  &  leur  ma¬ 
lice.  L’abondance  des  vivres  dimi-  1 
nuoit  peu  à  peu  ;  les  careifes  des 
Caciques  cefierent  tout  d’un  coup  , 
les  Ambafiadeurs  de  Montezuma  1 
ne  cachèrent  plus  leurs  fréquentes 
conférences  avec  les  Sacrificateurs. 
On  entendoit  des  railleries  ,  on 
voyoit  des  airs  de  mépris  fur  les  vi-  1 
fages  des  Habitans  :  tous  ces  indices  1 
marquoient  quelque  nouveauté  ,  Bc 
réveilloient  les  foupçonsmal  endor-  1 
mis.  Cortez  cherchoit  à  pénétrer  la  ' 
vérité  des  defifeins  de  ces  Indiens  ,  I 
lorfqu’elle  fe  découvrit  d’elle-même  ‘ 
par  un  coup  de  la  Providence ,  qui  1 
prévient  toutes  les  diligences  des  1 
hommes,  &  dont  les  Efpagnols  ref-  ^ 
fentirent  fi  fouvent  les  effets  dans  la  J 
fuite  de  cette  conquête.  f 

lxxx.  Une  vieille  Indienne  ,  des  plus  ■ 

voWdawîê  n°b^s  &  des  mieux  alliées  de  Cho*  1 
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lui  a  ,  avoit  lie  une  étroite  amitié  plus  grand 
i  avec  Marine ,  qu’elle  vifitoit  quel- 
quetois  ,  attirée  par  la  douceur  Sc  d’une  vieill® 
par  l’agrément  qu’elle  trouvoit  en  Indienne* 
cette  perfonne.  L’Indienne  vint  un 
jour  voir  Marine  plutôt  qu’elle  n’a- 
voit  accoutumé  ,  avec  un  air  in¬ 
quiet  8c  effaré.  Elle  la  tira  à  part ,  8c 
en  lui  recommandant  beaucoup  le 
fecret ,  par  le  ton  meme  de  fa  voix, 
elle  plaignit  le  miférable  efclavage 
i  oîi  elle  étoit  réduite,  8c  la  preffa  de 
quitter  ces  vilains  étrangers  ,  8c  de 
fe  retirer  en  fon  logis ,  qu’elle  lui 
offrit  comme  un  azyle.  Marine,  qui 
étoit  fort  éclairée  ,  ajufta  d’abord 
ce  préambule  avec  les  autres  indi¬ 
ces  ;  8c  feignant  qu’elle  étoit  rete¬ 
nue  par  force  parmi  cette  nation 
qu’elle  haïffoit ,  prit  des  mefures 
pour  la  fuite  ,  8c  accepta  l’offre  de 
î’azyle  avec  tant  de  marques  de  re- 
connoiffance  ,  que  la  vieille  In¬ 
dienne  prit  une  entière  confiance  8c 
lui  découvrit  tout  fon  cœur.  Elle 
dit ,  qu’à  tout  événement,  elle  de- 
!  voit  fe  retirer  à  l’heure  même  ,  par¬ 
ce  qu’on  approchoit  du  moment 
marqué  par  les  Indiens  pour  extern 

O  y 
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miner  les  Efpagnols  9  &  qu’elle  au-»' 
roit  un  grand  regret  de  voir  périr 
avec  eux  une  perfonne  de  fon  mé¬ 
rité  ;  que  Montezuma  avoit  envoyé 
vingt  mille  hommes  de  guerre  ,  qui 
n’étoient  pas  éloignés  ,  afin  de  don¬ 
ner  plus  de  chaleur  à  cette  a&ion  ; 
que  de  ce  gros  il  étoit  déjà  entré  à 
la  file  fix  mille  foldats  choifis  ;  qu’on 
avoit  diflribué  une  grande  quantité 
d’armes  entre  les  Habitans  9  fait  pro- 
vifion  de  pierres  fur  les  terraffes  , 
de  tiré  à  travers  les  rues  plufieurs 
tranchées  ,  au  fond  defquelles  ils 
avoient  planté  des  pieux  fort  aigus , 
de  recouvert  la  tranchée  de  la  même 
terre  fur  des  appuis  légers  de  fra¬ 
giles  ,  afin  de  faire  tomber  de  efrr co¬ 
pier  les  chevaux  :  que  Montezuma 
vouloit  faire  périr  tous  les  Efpa¬ 
gnols  ;  néanmoins  qu’il  avoit  mandé 
qu’on  lui  en  envoyât  quelques-uns  en 
vie  9  afin  de  fatisfaire  à  fa  curiofité, 
de  à  fon  devoir  envers  les  dieux  , 
dl  qu’il  avoit  fait  préfent  à  la  Ville 
d’un  tambour  de  guerre  9  dont  le 
creux  étoit  travaillé  avec  un  arti¬ 
fice  fingulier  ,  à  deffein  de  les  ani¬ 
mer  par  cette  faveur  militaire.  Ma- 
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Hne lui  dit ,  quelle  avoit  bien  de  la 
joie  de  ce  qu’ils  av  oient  conduit  fi 
prudemment  cette  entreprife.  Elle 
feignit  alors  de  vouloir  s’enfuir  avec 
la  vieille ,  ne  lui  demandant  qu’un 
moment  pour  faire  un  petit  paquet 
de  fes  pierreries  &  de  quelques  har¬ 
des.  Cependant  elle  courut  avertir 
Cortez  ,  qui  envoya  prendre  l’In¬ 
dienne  ;  &  la  miférable  ,  effrayée  ? 
ou  convaincue  ,  confefïa  tout  aux 
premières  menaces. 


Deux  foldats  Tlaicalteques  dégin- 


LXXXL- 
Cortex  re« 


fés  en  payfans  ,  vinrent  prefqu’en  •  , 

a  ry  0  7  . .  \E.  J  .  Ç°it  rie  nou- 

meme-tems  ,  oc  dirent  a  Cortez  de  veiies  preu- 
îa  part  de  leurs  Commandans  ,  qu’il  del3 

5  1  ,  t  A  ^  r  T.  7  f  trahi  ton ,  St 

n  oubliât  pas  la  vigilance  ordinaire  5  des  prépara- 
parce  qu’ils  avoient  vu  de  leur^dd^Ja^ 
camp  ?  que  les  Habitans  de  Cholula  faire  réuffira 
faifoient  paffer  leurs  meubles  &c 
leurs  femmes  aux  Villes  voifmes  ; 
ce  qui  marquoit  apurement  qu’ils 
méditolent  quelque  trahifon  :  on 
apprit  d’ailleurs  ,  que  dans  un  tem¬ 
ple  le  plus  célèbre  de  la  Ville  ,  on 
avoit  fait  un  facrifîce  de  dix  enfans 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ;  cérémo¬ 


nie  dont  ils  ufoient  lorfquTis  vou- 
loient  entreprendre  quelque  action 

O  V) 
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de  guerre.  Deux  ou  trois  Zempoa- 
les  arrivèrent  en  ce  moment;  ils 
avoient  découvert  par  hazard  3  en 
fe  promenant  par  la  Ville  ,  les  tran¬ 
chées  qu’on  avoit  creufées ,  &c  des 
folles  ,  des  palifiades  que  les  Indiens 
avoient  faites ,  afin  de  conduire  les 
chevaux  droit  au  précipice. 
lxxxil  On  n’a  voit  pas  befoin  de  plus  for- 
Les  Sacrifi*  tes  preuves  pour  s’affurer  des  mau- 

tés  &  inter- vais  defiems  de  ce  peuple  ;  nean- 
xo&és  ,  a-  moins  Cortez  voulut  encore  en  ti- 
vouenî  tout.  rer  des  lumières  plus  claires  ,  &c 

mettre  tout  le  droit  de  fon  côté  r 
par  une  convi&ion  manifefie  de 
quelques  témoins  irréprochables , 
èc  de  leur  nation  même ,  à  qui  il 
prétendoit  faire  avouer  toute  cette 
menée  :  pour  cet  effet  il  envoya 
quérir  le  premier  Sacrificateur  dont 
les  autres  dépendoient ,  Sc  en  mê- 
me-tems  il  s’en  fit  amener  deux  ou 
trois  autres  de  la  même  profefiion. 
Ces  gens  avoient  beaucoup  d’auto¬ 
rité  auprès  des  Caciques  ,  &  encore 
plus  dans  l’efprit  du  peuple.  Il  les 
examina  féparément ,  fans  témoi¬ 
gner  qu’il  fe  doutât  du  fait ,  mais* 
feulement  en  leur  faifant  des  repro» 
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ches  de  cette  perfidie ,  dont  il  leur 
marquoit  tout  le  projet  en  détail , 
fans  déclarer  la  maniéré  dont  il  l’a** 
voit  appris ,  afin  d’augmenter  leur 
furprife ,  &  de  leur  donner  une  plus 
haute  idée  de  fa  fcience.  Aufiî  ces 
gens ,  perfuadés  qu’ils  parloient  à 
quelque  divinité  ,  qui  pénétroit  juf- 
qu’au  fond  de  leurs  penfées  ,  n’ofe- 
rent  défavouer  la  trahifon  &  dé^ 
clarerent  jufqu’aux  moindres  cir- 
confiances  de  la  confpiration  dont 
ils  accufoient  Montezuma  ,  qui  l’a- 
voit  drefiee  ,  &  qui  les  y  avoit  en¬ 
gagés  par  fes  ordres.  Le  Général  les 
fit  mettre  en  prifon ,  de  peur  qu’ils 
n’excitafient  quelque  tumulte  dans 
la  Ville.  Il  fit  aufîi  obferver  les  Am* 
bafiadeurs  Mexicains,  fans  leur  per¬ 
mettre  de  fortir ,  ni  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  Habitans  ;  6c 
après  avoir  affemblé  fes  Capitaines  r 
il  leur  fit  part  de  tout  ce  qu’il  avoit 
appris  fur  ce  fujet.  Il  leur  propofa 
les  moyens  de  châtier  les  traîtres , 
&  appuya  fon  defiein  de  fi  fortes 
raifons  ,  qu’ils  entrèrent  tous  dans 
fon  fentiment ,  en  remettant  la  dif- 
pofition  de  toutes  chofes  à  fa  pru¬ 
dence. 


fi 
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ixxxiii.  Après  ces  diligences ,  Cortez  màn- 
t^eqpropo°fe^a  *fs  Caques  qui  gouvernoient  la 
aux  Caciques  Cité  ,  &  publia  qu’ii  éîoit  réfolu  de 
de  Choluia.  partir  le  jour  Clivant  :  ce  n’efi  pas 
qu’il  eut  rien  de  préparé  pour  fon 
voyage  ,  ni  qu’il  lui  fût  pofiible  de 
le  faire  ;  mais  il  voulait  leur  retran¬ 
cher  le  tems  de  faire  de  plus  grands 
apprêts.  Il  demanda  aux  Caciques 
des  vivres  pour  la  fubCCance  de  fes 
troupes  durant  la  marche  ;  des  In¬ 
diens  propres  à  porter  le  bagage ,  & 
deux  mille  hommes  de  guerre  qui 
pufîent  l’accompagner,  ainC  que  les 
Tlafcalteques  &  les  Zempoales  en 
avoient  ufé.  Les  Gouverneurs  firent 
quelque  chicane  malicieufe  fur  la 
demande  des  vivres  ,  &  des  Indiens 
de  charge  ;  mais  ils  accordèrent  avec 
joie  les  deux  mille  hommes  de  guer¬ 
re  ,  fur  quoi  le  Général  &  eux 
avoient  des  intentions  fort  oppo- 
fées.  Cortez  les  demandoit  afin  de 
défunir  leurs  forces  ,  &  d’avoir  fous 
fa  main  une  partie  des  traîtres  qu'il 
vouloit  punir  ;  &  les  Caciques  les 
offroient  à  defiein  d’introduire  ces 
ennemis  couverts  parmi  les  Efpa- 
gnols ,  &  de  s’en  fervir  quand  foc  ca¬ 
tion  s’en  préfenteroit. 


— 
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Tout  cela  fut  communiqué  aux 
Chefs  des  Tlafcalîeques  ,  qui  eurent 
ordre  de  fe  tenir  prêts  ,  &c  de  s’ap¬ 
procher  de  la  Ville  au  point  du  jour, 
comme  pour  luivre  la  marche  de 
l’armée  ;  61  du  moment  qu’ils  en- 
tendroient  la  première  décharge  , 
d’entrer  dans  Cholula  à  vive  force , 
tk  de  venir  fe  joindre  aux  Efpagnols. 
Les  Zempoaies  tinrent  leurs  armes 
prêtes  ,  &  on  leur  déclara  les  motifs 
de  cet  ordre  ;  après  quoi  le  Géné¬ 
ral  ayant  pofé  fes  corps-de-gardes 
&  fes  fentinelles  ,  fuivant  que  i’oc- 
cafi on  préfente  le  demandoit  ,  il  ht 
venir  en  fa  préfence  les  AinbafTa- 
deursde  Montezuma.  Alors ,  comme 
s’il  leur  eût  révélé  confidemment  un 
fecret  qu’ils  fçavoient  déjà  ,  il  dit  r 
qu’il  avoir  découvert  &  vérifié  une 
grande  conjuration  ,  que  les  Caci¬ 
ques  &  les  Habitans  de  Cholula 
avoient  formée  contre  fa  perfonne. 
Il  leur  expliqua  le  détail  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  préparé  pour  venir  à 
bout  de  ce  defiein  criminel,  contre 
les  loix  de  l’hofpitaîité  ,  l’établiffe- 
ment  de  la  paix,  <$£  la  parole  de 
leur  Prince.  Il  ajouta,  qu’il  avoir  non- 


LXXXÏV. 

Sa  diligence* 
&  fes  pré-* 
cautions  en¬ 
vers  les  amis 
&  les  enne¬ 
mis. 
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feulement  découvert  cette  trahifoiï 
par  fa  pénétration  &  par  fa  vigilan¬ 
ce  ,  mais  qu'il  en  avoit  tiré  l’aveu 
des  principaux  conjurés,  qui  pré- 
tendoient  s’en  difcuiper  par  une  lâ¬ 
cheté  encore  plus  énorme ,  puif- 
qu’ils  avoient  l’infolence  de  dire 
qu’ils  agifïoient  par  les  ordres,  &C 
fur  l’afiiirance  du  fecours  de  Monte-* 
zuma  ,  afin  d’exterminer  les  Efpa- 
gnols  par  cette  infâme  voie  ;  mais 
qu’il  n’étoit  ni  vraifemblable  ,  ni 
croyable  ,  qu’un  fi  grand  Prince  eût 
fait  un  fi  horrible  projet.  Que  cette 
raifon  le  poufibit  à  les  châtier  de 
l’injure  qu’ils  faifoient  à  l’Empe¬ 
reur  ,  avec  toute  la  rigueur  de  fes 
armes  ,  (k  qu’il  leur  communiquoit 
fon  deflein  ,  afin  qu’ils  en  comprif- 
fent  la  jufiice ,  ÔC  qu’ils  fçufient  que 
le  crime  en  lui-même  ne  l’offenfoit 
pas  tant  que  cette  circonfiance  ,  de 
voir  des  perfides  autorifer  une  tra- 
hifon  par  le  nom  de  leur  Prince. 

Lxxxv  ^es  Ambàfiadeurs  feignirent  au- 
Les  Ambaf- tant  qu’ils  le  purent  ,  qu’ils  ne  fça- 

ARmtezuma  vo*ent  r^en  de  ^a  conjuration,  &C 
défevouentia  tâchèrent  de  fauver  au  moins  l’hon- 
conduite  des  neur  de  leur  Prince ,  en  fuivant  le 
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'chemin  que  Cortez  leur  avoit  ou-  Habîtafti  ^ 
i  vert  exprès  ,  afin  d’affoiblir  le  fui  et  Cholui" 
qu’il  avoit  de  fe  plaindre  :  car  il  ne 
1  vouloit  pas  encore  rompre  avec 
Montezuma  ?  ni  fe  faire  d’un  Prince 
très-puififant ,  mais  réduit  à  difiimu- 
ler,  un  ennemi  redoutable  &  dé¬ 
claré. 

Les  Indiens  de  charge  arrivèrent 
au  point  du  jour  en  petit  nombre  9  ques  conti- 
avec  quelque  peu  de  vivre  ,  ce  qui 
témoignoit  d’autant  plus  leur  m au-  mêmes  :  leu? 
vais  deflein.  Les  gens  de  guerre  vin-  ^‘^près 
rent  après  à  la  file  :  le  prétexte  étoit  la  menace, 
d’accompagner  les  Efpagnoîs  durant 
leur  voyage  ;  mais  ils  avoient  ordre 
de  charger  l’arriere-garde  à  un  cer¬ 
tain  lignai ,  quand  i’occaiion  s’en 
préfenteroit.  Les  Caciques  ne  pa¬ 
rurent  pas  fe  ménager  fur  cet  ar¬ 
ticle  ;  au  contraire  ils  donnèrent 
une  autre  preuve  de  leur  mauvaife 
intention  ,  en  envoyant  plus  de  trou¬ 
pes  qu’on  ne  leur  en  avoit  demandé. 

Le  Général  les  fit  pofter  féparément  : 
pour  lui  il  monta  à  cheval  avec  ceux 
qui  dévoient  le  fhivre  ,  après  quoi 
il  fit  appeller  les  Caciques,  afin  de 
les  informer  de  fa  réfolution.  Quel- 
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ques-uns  d’eux  fe  préfenterent,  le^ 
autres  s’excuferent ,  &  Marine  dit 
aux  premiers ,  par  l’ordre  de  Cor- 
te z,  que  leur  trahifon  étoit  décou¬ 
verte,  &  qu’on  en  a  voit  réfolu  le 
châtiment  ,  dont  la  rigueur  leur  fe- 
roit  connoître  qu’il  leur  auroit  été 
bien  plus  avantageux  de  conferver 
la  paix  qu’ils  rompaient  avec  tant  de 
perfidie.  A  peine  eut-elle  commencé 
les  proteflations  fur  le  mal  qui  leur 
alloit  arriver,  que  ces  Caciques  (e 
retirèrent  en  fuyant  vers  leurs  trou¬ 
pes  ,  &  donnèrent  le  fignal  du  com¬ 
bat  par  des  injures  &  des  menaces 
qui  s’entendirent  de  loin.  Alors  Cor- 
tez  commanda  que  fon  Infanterie 
attaquât  les  Indiens  de  Cholula  , 
qu’il  tenoit  renfermés  en  plusieurs 
endroits  de  fon  quartier,  &  quoi¬ 
qu’on  les  trouvât  les  armes  à  la  main 
à  deffein  d’exécuter  leur  trahifon  , 
&  qu’ils  fiffent  de  grands  efforts  pour 
fe  réunir ,  ils  furent  néanmoins  tail¬ 
lés  en  pièces  ,  enforte  qu’il  ne  s’en 
fauva  que  ceux  qui  purent  fe  ca¬ 
cher,  ou  fauter  par-deffus  les  mu¬ 
railles  ,  en  le  fervanî  de  leurs  lan¬ 
ces,  &  de  la  légèreté  qui  leur  efl  na¬ 
turelle. 


£>  E  l’AmÉRIQU  Erf  3  3  i 

r  Après  qu’on  eut  ainfi  affairé  le  lxxxviî. 

1 .  1  ,  i  r  t  Ils  courent 

quartier  ,  on  donna  le  lignai  aux  aux  armes  f 
Tlafcalteques ,  6c  les  Efpagnois  s’a- 
vancerent  par  la  principale  rue.  On  par  je  grandi 
détacha  à  la  tête  quelques  Zempoa-  nombre< 
les  ,  afin  qu’ils  découvrirent  les 
tranchées ,  6c  que  les  cavaliers  puf- 
fent  éviter  le  danger.  Cependant  les 
Habitans  de  Cholula  ne  fe  négli- 
geoient  pas.  Du  moment  qu’ils  vi¬ 
rent  la  guerre  ouverte  ,  ils  firent 
venir  le  relie  des  troupes  de  Mexi¬ 
que  ;  ils  garnirent  les  portiques  &£ 
les  tours  de  quelques  temples  d’une 
partie  de  leurs  i'oldats  ,  6c  partagè¬ 
rent  le  refie  en  piufietirs  bataillons  9 
à  deiTein  de  charger  les  Efpagnois  , 
dont  les  premiers  rangs  comrUen- 
çoient  à  paroître  dans  la  place ,  6c 
à  fe  mêler  avec  les  ennemis ,  lors¬ 
que  le  bataillon  des  Tlafcalteques 
vint  tomber  fur  leur  arrière-garde. 

Cette  attaque  imprévue  les  jetta 
dans  une  fi  grande  frayeur,  qu’ils 
ne  fçûrent  prendre  aucun  parti ,  ni 
de  fe  fauver ,  ni  de  fe  défendre.  Les 
Efpagnois  ne  trouvoient  plus  que  de 
l’embarras ,  6c  point  de  réfi fiance 
en  ces  miférables  ,  qui  fuyoient  un 
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péril,  pour  fe  jetter  en  un  autre,  fans- 
fçavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils 
n  alloier  t  en  avant  que  pour  tâcher 
de  s’échapper,  &  le  plus  fouvënt* 
au  lieu  des  mains  ,  dont  ils  avoient 
oublié  l’ufage  ,  ils  préfentoient  l’e-  1 
flomach  aux  coups.  11  en  demeura 
plufieurs  en  cette  efpece  de  combat  ; 
neanmoins  le  plus  grand  nombre  fe 
fauva.  dans  les  temples  ,  dont  on 
voyoit  les  degrés  &c  les  terraffes 
chargées  plutôt  que  défendues.  Les 
Mexicains  en  avoient  entrepris  la 
defenfe ,  mais  ils  fe  .trouvèrent  fi 
prefîes  par  la  foule  des  Habitans 
qui  s’y  jetterent  en  défordre ,  qu’ils  1 
ne  pouvoient  fe  tourner ,  &  à  peine 
eurent-ils  la  liberté  de  tirer  quelques  1 

fléchés.  '  |j 

LnXXfVrIIL  ^néral  s’approcha  en  bon  ! 
la  paix?&nne  °rdre  dl1  P^s  grand  de  ces  temples , 
fçavent  pas  &  commanda  à  fes  Truchemens  de  1 
e  eendre-  publier  à  haute  voix,  qu’il  fer  oit  1 

bon  quartier  a  tous  ceux  qui  defcen-  ^ 
droient  pour  fe  rendre.  Il  ht  répé-  1 
ter  cela  par  trois  fois  ;  Ôc  comme 
il  vit  que  ces  foins  etoient  inutiles, 
il  ordonna  qu’on  mît  le  feu  aux 
tours  ae  ce  temple  ;  ôc  les  Auteurs 


de  l’Amérique, 

jyî  ')  s  J  J 

ailurent  que  cet  ordre  fut  exécuté 
à  toute  rigueur  ,  &:  que  pîufieurs 
Indiens  furent  miférablement  con- 
fumes  par  le  feu ,  ou  écrafés  fous  les 
ruines. 

On  attaqua  les  autres  temples  de  LXXXix. 
la  même  maniéré  ,  après  quoi  les  dieL^fonï* 
foldats  vi&orieux  fe  répandirent  par  biûiés  ,  ou 
la  Ville ,  qui  fut  entièrement  défo-  Sfi’épée.  B 
lée  ^  &:  la  guerre  cefia*  faute  d’en¬ 
nemis.  Les  Tlafcaîteques  s’empor¬ 
tèrent  à  de  grands  excès  en  ce  pil¬ 
lage  ,  &  on  eut  beaucoup  de  peine 
a  les  retenir.  Ils  firent  pîufieurs  pri- 
fonniers  ,  &  fe  chargèrent  de  meu¬ 
bles  &  de  marchandifes  précieufes. 

Ils  fe  jetterent  particuliérement  fur 
les  magafins  à  fel ,  dont  ils  envoyè¬ 
rent  à  l’heure  même  pîufieurs  char¬ 
ges  à  leur  Ville;  l’ardeur  du  pillage 
n’étant  pas  allez  forte  pour  leur 
faire  oublier  les  befoins  de  leur  Pa¬ 
trie.  Il  demeura  dans  les  rues  de 
j  Cholula  plus  de  fix  mille  hommes 
tués  ,  tant  des  Mexicains  que  des 
Habitans. 

Cortez  revint  enfin  à  fon  quar-  . 

1  T-r  1  a  1  rl  Apres  ce 

tier  avec  les  Elpagnois  oc  les  Zem-  maffacre  , 
poales  i  &c  ou  en  marqua  un  aux  ^hltmeutl 
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m  publie  un  Tlafcalteques  dans  la  Ville  même;  ' 

rai  :  la  ville  apres  quoi  il  donna  ordre  qu  on  mit 
^repeuplée.  en  liberté  tous  les  prifonniers  ?  de 
quelque  nation  qu’ils  fuffent.  Ils 
étoient  tous  des  plus  confidérables , 
qu’on  avoit  réiervés  comme  un  bu¬ 
tin  de  grand  prix.  Cortez  les  fit  ame-  » 
ner  en  la  preiençe  ,  ayant  déjà  com¬ 
mandé  qu’on  fit  venir  les  Sacrifica¬ 
teurs  ,  qu’il  avoit  fait  arrêter ,  l’In¬ 
dienne  qui  avoit  découvert  la  conf- 
piration  ,  &  les  Ambaffadeurs  de 
Montezuma.  Il  leur  dit  en  peu  de 
mots  ,  qu’il  étoit  fenfiblement  tou¬ 
ché  de  ce  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  l’avoient  pouffé  à  les  châtier 
avec  tant  de  rigueur  ;  après  avoir 
exagéré  leur  crime  ,  &  raffuré  leurs 
efprirs  ,  en  témoignant  que  fa  juflice 
étoit  fatisfaite  ,  &  fa  colere  appai- 
fée  ,  il  envoya  publier  un  pardon 
général  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  9  -  i 
fans  aucune  exception;  &  il  deman¬ 
da  aux  Caciques,  comme  une  graçe, 
qu’ils  priffent  foin  de  repeupler  la 
Ville ,  en  rappellent  ceux  qui  étoient  ; 
en  fuite  ?  &  en  raffurant  ceux  que  : 
la  peur  avoit  fait  cacher.  : 

Les  prifoH-  ne  pouvoient  encore  le  per^j 


DE  Ls  A  M  É  R  I  Q  TJ  E.  33^ 

fuader  qu’il  fut  bien  vrai  qu’ils 
etoient  libres ,  tant  ils  avoient  l’ef- 
prit  occupé  de  ces  cruautés  dont  iis 
ufoient  envers  les  prifonniers.  Enfin 
ils  rendirent  grâces  au  vainqueur  , 
en  baifant  plufieurs  fois  la  terre  ;  6c 
ils  s’offrirent  à  exécuter  tous  fes 
commandemens  avec  une  très-hum¬ 
ble  fcumiffion.  Les  Àmbafiadeurs 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  cacher 
leur  confufion  ,  en  félicitant  le  Gé¬ 
néral  fur  rheureux  fuccès  de  cette 
journée.  Il  leur  rendit  leurs  compli- 
rnens  ,  en  leur  laiffaht  toute  la  joie 
de  fe  croire  bien  mafqués ,  afin  de 
les  tenir  en  confiance ,  &  de  fe  con- 
ferver  par  ce  beau  dehors  9  le  fe- 
cret  d’engager  Montezuma  à  con¬ 
damner  lui- même  fes  propres  arti¬ 
fices. 

Le  lendemain  du  combat ,  Xico- 
tencaf  arriva  à  la  tête  de  vingt  mille 
hommes  ,  que  la  République  de 
TIafcala  envoyoit  au  fecours  des 
Efpagnols  ,  fur  le  premier  avis  qu’on 
a  voit  reçu  de  la  conjuration.  Ils  fi¬ 
rent  alte  hors  de  la  Ville  >  ou  Cortez 
alla  les  voir  ,  après  leur  avoir  en¬ 
voyé  des  rafrakhiflèmens,  Il  careffa 
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fort  tous  les  Chefs  ,  en  leur  témoi¬ 
gnant  qu’il  étoit  bien  obligé  à  leur 
zèle  à  leurs  foins  ;  après  quoi  il 
leur  fît  comprendre  qu’ils  dévoient 
fe  retirer ,  en  difant  à  Xicotencal  ÔC 
à  fes  Capitaines  5  que  leur  fecours 
21e  lui  étoit  plus  néce (Taire  pour  la 
rédu&ion  de  Cholula,  ôc  que  devant 
prendre  le  chemin  de  Mexique ,  il 
n’étoit  pas  à  propos  de  réveiller  la 
jaloufie  de  Montezuma ,  ni  de  l’o¬ 
bliger  à  lui  déclarer  la  guerre  ,  en 
introduifant  dans  fes  Provinces  une 
û  groffe  armée  de  Tlafcalteques  , 
qui  étoient  fes  ennemis  déclarés.  Ils 
n’avoient  rien  à  dire  contre  ces  rai- 
fons  ;  au  contraire ,  ils  avouèrent 
ingénuement  qu’ils  en  étoient  con¬ 
vaincus  ;  ainfiils  offrirent  feulement 
au  Général  de  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  marcher  à  fon  fecours  ,  du 
moment  qu’il  s’en  préfenteroit  quel¬ 
que  occafion. 

XCIII.  Avant  que  de  renvoyer  les  Tlaf- 
Traité  d’al- calteques  ,  Cortez  voulut  établir 
paixCe  ^entre  une  arnitié  réciproque  entr’eux  &  les 
deuxpeupies, Habitans  de  Cholula.  Il  en  fît  la  pro- 
£onla<te Cor-  P0^ti°n  ;  &  après  avoir -écarté  tou¬ 
te*.  tes  les  difficultés  9  comme  fon  autor 

rité 
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rké  étoitfort  refpeélée  clans  les  deux: 
partis  ,  il  en  vint  à  bout  en  peu  de 
jours.  On  fit  un  a£fe  authentique  d’aî- 
!  liance  &  d’union  entre  les  deux 
Villes,  &  les  peuples  de  leur  Do- 
i  marne  ,  en  préfence  des  Magiffrats, 
èc  avec  toutes  les  folemnités  &  les 
cérémonies  qu’ils  pratiquoient  en  de 
pareilles  rencontres.  Ce  Traité  fut 
un  coup  d’une  très-adroite  politi¬ 
que  ,  par  laquelle  Cortez  ouvrit  un 
I  chemin  libre  aux  Tlafcalteques ,  afin 
qu’ils  puiTent  lui  conduire  avec  plus 
!  de  facilité  les  fecours  dont  il  auroit 
1  befoin  ;  &  auffî  afin  qu’il  ne  trouvât 
point  cet  obilacle  à  fa  retraite  ,  s’il 
!  arrivoit  que  le  fuccès  de  fon  voyage 
ne  répondît  pas  à  fes  efpérances. 

C’efl  ainfi  que  Don  Antoine  de  XCiy. 
Solis  rapporte  les  faits,  dans  fon  Hif-  r  Réflexj0Ip 
poire  de  la  conquête  ou  Mexique  nemens,  dif- 
!  généralement  ellimée.  Nous  fçavons 
qu’un  autre  Auteur  Efpagnoi ,  plus  de  graves  au» 
ancien  que  lui ,  &  dont  nous  ne  pou-  teurs* 
'vons  que  refpeder l’autorité,  a  par- 
j  lé  dans  cette  occafion ,  comme  en 
|bien  d’autres  endroits  ,  d’une  ma- 
| îiiere  moins  favorable  à  Cortez , 
ià  fa  nation.  Mais  ni  le  mérite  fupc* 

Tome  ///,  p 
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rieur  de  ce  pieux  Auteur  ,  ni  la  foule 
des  Ecrivains  étrangers  qui  l’ont  fui- 
vi  ,  ni  l’aveu  des  excès  plus  que 
monftr ueux  de  plufieurs  autres  con- 
quérans ,  ne  doivent  pas  faire  refii- 
fer  à  Cortez  la  juftice  qu’il  a  méritée, 
autant  par  une  conduite  ordinaire¬ 
ment  fage  8c  modérée  ,  que  par  fon  | 
habileté  8c  fes  talens  militaires.  On  \ 
ne  fçauroit  nirefufer  à  plufieurs  peu-  f 
pies  de  l’Amérique ,  ce  cara&ère  de 
douceur  8c  de  fimplicité ,  que  le  cé-  j 
lebre  Don  Barthelemi  de  Las-Cafas  j 
leur  attribue  ;  ni  diffimuler  la  dure-  ] 
té ,  la  tyrannie  ,  8c  les  autres  cri*  j 
mes  de  quelques-uns  de  leurs  vain— 
queurs  :  l’horreur  de  ces  forfaits  9  \ 
aufïi  injurieux  à  l’humanité  qu’à  la 
Religion  ,  eft  telle  que  la  longueur 
des  fiecles  n’en  effacera  point  le 
fouvenir  :  le  faint  Evêque  de  Chia- 
pa  les  a  quelquefois  repréfentés, 
avec  les  couleurs  les  plus  fortes  ,  8c 
fans  exagérer:  on  ne  peut  douter 
que  les  périls  auxquels  il  s’eft  expofé 
pour  les  faire  ceffer ,  ces  forfaits , 
8c  les  grands  travaux  qu’il  a  entre¬ 
pris  pour  cela,  n’ayent  bien  enrichi 
fa  couronne.  Mais  ne  s’expoferoit* 
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on  pas  à  s’écarter  également  de  la 
juflice  6c  de  la  vérité  ,  fi  on  enîre- 
prenoit  de  faire  indiflin&ement ,  6c 
l’apologie  de  tous  les  Indiens,  6c  la 
cenfure  de  tous  les  Militaires ,  dont 
il  a  plu  à  la  Providence  de  fe  fervir 
pour  châtier  des  peuples  idolâtres , 
&  les  mettre  dans  l’heureufe  nécef- 
fité  d’écouter  un  jour  les  Prédica¬ 
teurs  de  l’Evangile. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  à  pré- 
fent ,  Cortez  11’a  point  befoin  d’a¬ 
pologie  ,  puifque  Montezuma  la  fît 
lui-même.  Les  Efpagnoîs  étoient 
fur  leur  départ  de  Cholula,  lorf- 
qu  on  y  vit  arriver  de  nouveaux 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur  :  ce 
Prince  informé  de  tout  ce  qui  s’éîoit 
paffé ,  vouloit  lever  toute  forte 
d’ombrage  :  c’eft  pourquoi  fes  Am- 
baffadeurs  parlant  en  fon  nom ,  ren¬ 
dirent  grâces  à  Cortez  de  ce  qu’il 
avoit  puni  la  fédition.  Ils  exagé- 
roient  la  colere  6c  le  reffentiment 
de  Montezuma  ,  qui  pouffoit  l’arti¬ 
fice  jufqu’à  donner  aux  habitans  de 
Cholula  le  nom  de  traîtres ,  qu’ils 
n  avoient  mérité  qu’en  lui  obéif- 
fant.  Tout  cela  étoit  doré  par  un 

Pij 
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riche  préfent  ,  qui  fut  étalé  Tivec 
o  (tentation.  Le  Général  fit  à  ces  , 
nouveaux  Ambafiadeurs  I  accueil  &c 
la  ré  peu  le  qu’il  convenoit  ,  8c  Far-, 
niée  partit.  .  1 

Elle  paffa  la  première  nuit  dans  un,  | 
Marche  de  Village  de  la  Jurifdiélion  de  Guaco-  \ 
l'armée.  cingo ,  dont  les  habitans  &  les  voi-.  t 
fins  portèrent  une  allez  grande  pro-  ( 
vifion  de  vivres  ,  &  quelques  pré-  , 
feus  de  peu  de  valeur  ,  mais  capa-  , 
blés  de  témoigner  Paffe&icn  avec  ( 
laquelle  ils  avoient  attendu  les  Ef-  . 
pagnols.  Gortez  trouva  entre  ces  < 
peuples  les  mêmes  difpolitions  qu’il  t 
a  voit  reconnues  dans,  les  Provinces  < 
plus  éloignées  de  Montezuma  ;  &.  < 
en  politique  ,  il  ne  fut  pas  fâche  de  * 
voir  ces  humeurs  fe  répandre  fi  près  I 
du  cœur  ,  jugeant  qu’un  Prince  ne  , 
peut  pas  être  fort  redoutable  ,  lo.rG  A 
que  par  fa  tyrannie  il  a  perdu  l’a-* 
mour  de  fes  peuples,  qui  eft  le  plus.  , 
ferme  appui  du  trône.  .  ' 

xcvii.  /v  Le  lendemain  l’armée  continua  fa  . 
svertï  d!une  marche  par  un  chemin  très-rude , 
embufeade  pur  jes  montagnes ,  qui  s’attachoient  i 

les1  Officiers  de  hauteur  en  hauteur  à  celle  du  : 

de  Montez»-  Volcan.  Le  Général  marçhoit,  m 
roa» 
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igrand  refpéâ:,  parce  qu’un  des  Ca¬ 
ciques  de  Guacocingo  lui  avoit  dit 
en  le  quittant  :  »  qu’il  ne  fe  fiât  point 
»  aux  Mexicains  ,  qu’ils  lui  avoient 
»  dreflé  une  forte  einbufcade  à  la 
»  defcente  des  montagnes  ,  ôç  qu’ils 
»  avoient  bouché  avec  des  pierres 
»  &C  des  arbres  coupés  ,  le  grand 
»  chemin  par  011  on  defcendà  la  Pro- 
»  yince  de  Chalco  ;  que  d’ailleurs 
»  ils  avoient  ouvert  <k  applani  au 
»  commencement  de  la  defcente  , 

»  un  autre  chemin  impraticable  , 

»  dont  ils  avoient  augmenté  les  pré- 
»  cipices  que  la  Nature  y  avoit  fbr- 
»  niés  ,  en  les  efcarpant  encore  à 
»  la  main  ,  a  deflein  de  conduire 
»  infenfiblemenî  l’armée  en  ces  dé- 
»  fiés  ,  &  de  la  charger  inopiné- 
»  ment  en  un  endroit  ou  les  che- 
»  vaux  ne  pu  fient  fe  retourner,  ni 
»  les  foldats  afîeoir  le  pied  pour 
»  combattre  ». 

L  incommodité  des  chemins  étoît  xcvïil 
encore  augmentée  par  celle  d’un  évite  n- 
vent  furieux ,  &  d’une  quantité  de 
neige  :  on  parvint  enfin  au  haut  de  srancI  éton- 
la  montagne  ,  &  on  trouva  d’ahord  am3rfefeS 
veux  cheinins  peu  éloignés  l’uniide  ^ex*ca‘ns 
■1  ‘  Püj  ' 
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l’autre;  le  premier  étoit  fort  em- 
barrafïe  ;  le  fécond  paroifïbit  aifé  8e 
accommodé  depuis  peu  :  Cortez  at¬ 
tentif  à  tout ,  &'  accoutumé  à  profi¬ 
ter  de  tout ,  n’eut  point  de  peine  à 
reconnoître  le  piège  ;  mais  fans  ■ 
marquer  ni  foupçon  ,  ni  inquiétude 
il  demanda  aux  Ambaffadeurs  Mexi-  » 
cains  ,  qui  marchaient  auprès  de  fà 
perfonne  ,  pourquoi  ces  chemins  fé 
trouvoient  ainfi  difpofés  ?  Ils  ré¬ 
pondirent  qu’ils  avoient  fait  appla-  ! 
nir  le  plus  aifé  ,  &  boucher  l’autre  ,  ; 
parce  qu’il  étoit  très-difficile.  Le  ! 
Général  avec  la  même  tranquillité  ;  i 
répartit  :  vous  connoifïez  mal  les  ! 
gens  qui  m’accompagnent  ;  ce  che-  ■ 
min  que  vous  avez  embarrafTé  ,  eff  1 
celui  qu’ils  vont  fuivre ,  par  la  feulé  : 
raifon  qu’il  efl  difficile  :  car  lorfqu’ori 
nous  donne  le  choix ,  l’inclinatiort  j 
des  Efpagnols  fe  porte  toujours  au  j 
moins  aifé.  Il  fit  donc  débarrafTer  lé  i 
premier  chemin  ;  Si  le  fuivit ,  ait  1 
grand  étonnement  des  Àmbaffa-  : 
deurs  ,  qui  trouvoient  un  double  1 
fujet  d’admiration  &  de  crainte  dans  1 
la  bifarrerie  apparente  de  cette  ré-  j 
folution,  C’efl  ainü  que  Cortez  fça-t  • 
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voit  s’éloigner  du  péril  ,  &  ruiner 
les  defieins  de  Montezuma  ,  en  fai¬ 
sant  femblant  de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  compofoient  l’em- 
bufcade ,  fe  croyant  découverts  ,  au 
moment  que ,  de  leur  polie  ,  ils  re¬ 
connurent  que  les  Espagnols  s’en 
éloignoient  ,  ne  fongerent  qu’à  fe 
retirer  avec  autant  de  frayeur ,  que 
s’ils  avoient  été  poulies  par  une  ar¬ 
mée  viciorieufe.  Celle  des  Efpa- 
gnols  defcendit  dans  la  plaine  fans 
aucun  obfiacle ,  fe  logea  commodé¬ 
ment  au  pied  de  la  montagne  ,  &y 
paffa  la  nuit  avec  toutes  les  précau¬ 
tions  que  peut  infpirer  une  jufte  dé¬ 
fiance.  Cependant  Montezuma  dé- 
folé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifi¬ 
ces  ,  fembîoit  devenir  &  plus  dé¬ 
vot,  &  plus  cruel ,  à  meftire  qu’il 
étoit  plus  affligé  :  il  ne  fortoit  pref- 
que  pas  des  temples  ,  &  multipliant 
les  facrifices  ,  il  fouilloit  tous  les  au¬ 
tels  du  fang  impur  dès  vi&imes  hu¬ 
maines;  quand  il  apprit ,  fur-tout, 
que  fon  dernier  firatagême  n’avoit 
tourné  qu’à  fa  confulion ,  &  que 
déjà  les  Efpagnoîs  étoient  dans  la 
Province  de  Chalco ,  il  parut  hors 

P  iv 
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Frayeur  & 
fuite  des  en¬ 
nemis  ,  mais 
perfonne 
n’efl:  plus  dé¬ 
concerté  que 
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du  bon  fens  ,  ne  fçachant  à  quoi  fë 
déterminer. 

C.  Dans  cette  extrémité ,  il  fit  affem- 

à 11  Panades  ^-er  Î0US  -es  Magiciens ,  &c  tous  Tes 
Magiciens,  Devins  :  iis  étoienî  en  grande  ré¬ 
putation  &  en  grand  nombre  dans 
le  pays  :  on  affure  que  pluiieurs  ! 
avoient  un  commerce  effectif  avec 
les  démons.  Votre  fcience ,  leur  dit 
ce  Prince  ,  m’eft  aujourd’hui  nécef- 
faire  pour  retenir  ces  étrangers 
qui  s’avancent  toujours  ,  Sz  dont  la 
conduite  me  donne  de  ü  juffes  foup- 
çons.  -Il  leur  ordonna  donc  d’aller 
au-devant  des  Espagnols  ,  afin  de 
les  mettre  en  fuite ,  ou  de  les  en¬ 
dormir  par  la  force  de  leurs  char¬ 
mes  ,  puifqu’ils  avoient  accoutumé 
de  produire  des  effets  bien  plus  fur- 
prenans ,  en  des  occafions  de  moin¬ 
dre  importance  :  les  plus  belles  pro- 
m  elfes  Sz  les  plus  terribles  menaces 
accompagnèrent  cet  ordre. 
ct.  On  fe  mit  auffitôt  en  devoir  de 
Qui  mar-p exécuter ,  avec  tant  de  zèle,  que 
p £Ê au xfev a n t"  pluiieurs  troupes  de  ces  forciers  fe 
<3es  Efpa-  joignirent  en  peu  de  tems ,  armés 
&n0tS>  toute  la  confiance  que  leur  don- 

noit  l’efprit  d’orgueil  y  &  de  ces 
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pouvoir  fouverain  qu’ils  croyoient 
avoir  fur  toute  la  Nature  ,  ils  mar¬ 
chèrent  fans  crainte  vers  les  Efpa- 
gnols  :  le  malheureux  fort  des  ma¬ 
giciens  'de  Tiafcala  n’avoit  pu  inti¬ 
mider  ceux  de  Mexique.  r 

Le  Pere  Jofeph  çTAcoffa  ,  &  quel¬ 
ques  autres  Auteurs  ,  que  Solis  a 
Cru  dignes  de  foi  ,  rapportent  que 
ces  enchanteurs  *  arrivés  au  chemin 
de  Chalco  ,  commencèrent  à  faire 
leurs  cercles  &c  leurs  invocations  ; 
que  hj •  démon  leur  apparut  fous  la, 
figure  d’une  de  leurs  plus  horribles 
idoles  ;  &  que  tous  ces  mifé râbles 
s’étant  d’abord  profternés  pour  l’a¬ 
dorer  le  dieu  prétendu,,  fans  fe 
laiffer  fléchir  à  leurs  humiliations  9 
leur  parla  ainfi  :  »  le  tems  efi  venu , 
»  miférables  Mexicains  ,  que  vos 
^/conjurations  vont  perdre  toute 
»  leur  force  :  maintenant  tous  nos 
»  paéfes  font  rompus.  Rapportez  à 
»  Montezuma  que  le  Ciel  a  réfolu 
»  fa  ruine  ,  à  carde  de  fes  cruautés 
»  &  de, fies  ^tyrannies ,  &  pour  lui 
:  plus-  fe nfiblement  la 
de  fon  EmjSkéA  jettes 
fur  ç.ettç  malhetireufe 

•  ‘Vil  rtS  .V. 
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»  Ville  abandonnée  de  vos  dieux 
A  ces  mots  le  démon  difparut  ,  &c 
les  forciers  ,  dit-on  ,  virent  toute 
la  Ville  de  Mexique  en  feu. 

Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’ed  que 
cette  Ville  ne  brûloit  pas  alors  ,  &C 
que  les  Charlatans  revinrent  faire 
part  à  l’Empereur  de  leur  aventure, 
fur  laquelle  ils  fondoient  leur  dé¬ 
charge.  Montezumafutfi  déconcerté 
de  ce  récit ,  qu’il  parut  quelque  teins 
comme  muet  ôc  immobile.  Reve¬ 
nant  enfuite  à  loi-même  ,  il  dit'  ; 
que  pouvons-nous  faire  davantage,, 
puifque  nos  dieux  nous  abandon¬ 
nent  ,  que  les  étrangers  viennent  ; 
que  le  Ciel  même  tombe  fur  nous  F 
Il  ne  faut  pas  nous  cacher  ;  il  n’efl 
pas  glorieux  que  le  malheur  nous 
attrappe  en  fuyant  comme  des  lâ¬ 
ches  ....  J’ai  feulement  une  extrê¬ 
me  compadion  des  vieillards  ,  des 
enfans  ,  &:  des  femmes  ,  à  qui  les 
mains  manquent  dans  la  nécedité  de 
fe  défendre. 

Dès  ce  moment  on  commença  â 
traiter  dé  la  maniéré  dont  on  rece- 
vroit  les  Éfpagnols ,  de  la  folêmnité 
àc  de  fap  pareil  de  leur  réception* 


I 
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Chacun  prenoiî  occafion  de  difcou- 
rir  librement  de  leurs  exploits  ,  des 
prodiges  dont  le  Ciel  avoit  annon¬ 
cé  leur  venue ,  &  des  marques  qu’ils 
avoient  d’être  ces  hommes  de  l’o¬ 
rient,  qui  avoient  été  promis  à  leurs 
ancêrres. 

Il  eff  vrai  que  ces  hommes  extraor- 

. .  1  .  *  .r  ,  Vjerninemens 

diriaires  ,  quoiqu  au  voilinage  de  &  plaintes  a- 

Mexique  ,  ignoraient  encore  tout  mer**  «foCa- 
•*  ,  1  9r  •  -,  ,  •  „  ciquedeChai- 

ce  qui  s  y  palioit  :  ils  n  avoient  au¬ 
cune  connoiffance  ,  ni  des  opéra¬ 
tions  infru&ueufes  des  magiciens  , 
ni  des  nouvelles  difpofitions  de  la 
Cour.  Cortez  néanmoins  ne  perdit 
pas  le  tems  :  le  principal  Cacique 
de  Chalco ,  avec  fes  voifins  ,  étoit 
venu  le  faluer  &  lui  offrir  quelques 
préfens.  Le  Général  connut  d’abord 
que  les  Âmbaffadeurs  Mexicains  , 
toujours  préfens  à  la  converfation  , 
leur  étoient  fufpefès  :  il  tira  donc 
ces  Caciques  à  part ,  &  par  le 
moyen  des  Truchemens ,  il  les  obli¬ 
gea  à  répandre  en  fa  préfence  tout 
ce  qu’ils  avoient  fur  le  cœur.  Ils  fe 
plaignirent  amerement  de  l’orgueil , 
de  la  cruauté  ,  &  de  la  tyrannie  de 
Montezuma  ?  qui  les  accabloit  de 
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corvées  ,  &c  de  tributs  ,  ajoutant 
qu’il  regardoit  leurs  femmes  mêmes, 
comme  une  contribution  due  à  fes 
infâmes  voluptés ,  &c  à  celles  de  fes 
Minières  ,  puifqu’ilsles  choifnToient 
&  les  enlevoient  fuivant  leur  capri¬ 
ce  ,  fans  que  la  fille  fût  en  fureté 
entre  les  bras  de  fa  mere  ,  ni  lafem- 
me  dans  la  couche  de  fon  mari. 

CVi.  L’armée  étant  arrivée  à  Amaneca , 
^esC°Mex[S  B°urg  affez  peuplé ,  fitué  fur  le  grand 
cains  auxap- lac  de  Mexique  ,  moitié  en  terre- 
gaches  de  ferrne  ,  moitié  fur  l’eau ,  il  s’y 

tes  effraye^  fit  d’abord  un  grand  concours  de 

fous  prétex-  Mexicains  ;  la  feule  curiofité  pon¬ 
te  de  leur  .  .  .  .  . ,  ,  1 

faire  bon-  voit  les  attirer ,  mais  ils  etoient  tous 
;en  armes  avec  leurs  parures  de  guer¬ 
re  ,  &z  leur  nombre  augmentoit  tou¬ 
jours.  Cela  commençoit  de  donner 
quelque  inquiétude  ,  &  Cortez  fans 
témoigner  fes  foupçons  ,  fe  fervit 
de  quelques  aélions  d’éclat ,  comme 
pour  faire  honneur  aux  Mexicains  ; 
mais  en  effet  pour  leur  donner  de  la 
crainte  ,  &:  les  écarter  :  il  montra 
la  férocité  des  chevaux  en  les  met¬ 
tant  en  aélion  ,  &  fit  faire  en  l’air 
une  décharge  de  quelques  pièces 
d’artillerie.  Il  n’en  fallut  pas  davai^ 
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tage  pour  faire  vuider  le  camp  avant 
que  la  nuit  fût  venue.  On  ne  péné“ 
tra  point  à  quel  deffein  cette  multi¬ 
tude  d’indiens  s’étoitainfi  approchée 
en  armes. 


Le  lendemain  matin,,  l’armée  et  oit  T  , 

A  \  1  1  lvOT  Q& 

prete  a  marcher,  torique  quatre  no-  Thezeucaen- 
bles  Mexicains  vinrent  avertir  Cor- v07e  co"1p1î" 

.  menter  le 

tez  que  le  Prince  Cacumatzm ,  ne-  Générai ,  & 


yeu  de  Montezuma  6c  Seigneur  de  vien1tlu!~mê 

—  -  -  °  me  le  vîntes 


Tezeuco,  venoit  le  vifiter  de  la 


part  de  fon  oncle.  Quelques  mo- 
mens  après  ,  ce  Prince  parut  fuiyi 
d’un  fuperbe  cortege  ,  6c  porté  fur 
les  épaules  de  fes  Officiers  dans  une 
efpece  de  chaife  couverte  de  plumes 
rares  6c  de  diverfes  couleurs.  Le 
Général  alla  le  recevoir  à  la  porte 
de  fon  logement  ;  après  la  cérémo¬ 
nie  des  révérences  de  part  6c  d’au¬ 
tre  ,  Cacumatzin  ,  jeune  Prince  d’en¬ 
viron  vingt-cinq  ans  ,  prit  fa  place 
d’un  air  libre  6c  cavalier;  &  il  parla 
comme  un  homme  qui  ne  fe  laiffoit 
point  furprendre  à  l’admiration  d’un 
îpe&acle  extraordinaire.  S’il  témoi¬ 
gna  poliment  au  Général ,  6c  à  tous 
les  Chefs  de  l’armée  ,  le  plaifir  qu’il 
fentoit  de  les  voir  ;  il  n’oublia  ni  la 
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reconnoiiTance  de  Montezuma,  pouf 
la  peine  qu’ils  avoient  prife ,  ni  le 
defir  où  il  fe^trouvoit  d’établir  une 
bonne  correfpondance  &  une  ferme 
amitié  avec  le  grand  Prince  de  l’O¬ 
rient  qui  les  envoyoit  5  &  dont  iî 
deyoit  reconnoitre  la  grandeur  , 
par  des  raifons  qu’il  leur  diroit  lui— 


meme. 


ïvéponfe'de  .  Cortez  (ans  s’écarter  de  la  ma- 
Cortez  à  ce  niere  myflérieufe ,  dont  il  avoit  tou- 
Prince,  jours  entretenu  ïe  refpeft  &  la 

crainte  dans  l’efprit  de  ces  peuples, 
répondit  :  »  que  fon  Roi  étant  un 
»  Monarque  qui  ne  reconnoiffoit 
»  rien  d’égal  à  foi  en  ces  pays  d’où 
»  le.  foîeil  naiffoit ,  avoit  auili  des 
»  raifons  importantes  d’offrir  fon 
»  amitié  à  Montezuma,  &  de  lui 
»  communiquer  des  cbofes  qui  re- 
»  gardoient  effentiellement  fa  per- 
»  fonne  &  fa  dignité  ;  que  fes  pro- 
»  portions  ne  feroient  point  indi- 
»  gnes  de  la  reconnoiiTance  de  l’Em- 
»  pereur  :  pour  lui ,  qu’il  ne  pouvoir 
»  s’empêcher  d’ellimer  infiniment  la 
»  bonté  que  ce  Prince  avoit  de  rece- 

cïx  ”  vo^r  ^on  ambafTade  ». 

L’armée con-  Cacumatzin,  fans  répliquer,  re- 


de  l’Ame  r  i  QU  è. 

çut  avec  joie  les  préfens  de  Cortez ,  ^îe £*rma[~ 
6c  accompagna  l'armée  jufqu’à  Te-  chauffée  :  un 
zeuco.  On  continua  la  marche  fur  la 
chauffée ,  fans  féjourner  à  Tezeuco  ,  recevoir, 
parce  que  ie  Général  avoir  réfolu  de 
paffer  trois  lieues  plus  avant  9  juf¬ 
qu’à  l^tacpalapa  ,  d’oii  il  prétendoit, 
le  jour  fuivant ,  taire  fon  entrée  de 
bonne  heure  dans  la  Ville  de  Mexi¬ 
que.  A  ia  moitié  du  chemin  de  Te¬ 
zeuco  à  Iztacpalapa  fur  le  lac  ,  on 
troùvoit  un  gros  bourg  ,  appelle 
Qiiitlavaca  y  dont  le  Cacique  ?  fort 
propre  6c  bien  accompagné  ,  for- 
îit  au-devant  du  Général ,  6c  le  pria 
d’honorerîa  Ville  de  fon  féjour  pour 
cette  nuit  :  il  demanda  cette  grâce 
avec  tant  de  marques  d’affe&ion  , 
qu’on  fe  rendit  à  fes  vives  rnffances. 

Cortez  d’ailleurs  n’étoit  point  fâché 
de  prendre  des  connoiffances  plus 
particulières  ;  car  voyant  alors  le  pé¬ 
ril  de  plus  près  ,  il  avoit  quelque 
crainte  que  les  Mexicains  ne  rompa¬ 
ient  la  chauffée  ;  ce  qui  auroit  été 
d’un  très-grand  embarras  pour  fes 
trouves.  r 

L’armée  trouva  un  logement  très-  Gracireufô 
commode  -à  Quitlavaca  y  dont  les  réception  » 
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ifXM  y Habitans  régalèrent  leurs  hôtes  ; 
apprend  de  avec  toute  forte  d’honnêteté  &  de 
Arabie,  fhmchife.  Le  Cacique  ne  différa  pas 
de  découvrir  Fenyie  qu’il  avoit  de 
fecouer  le  joug  de  Montezuma  ,  &c 
il  animoit  les  Efpagnols  à  cette  en¬ 
treprise  5  qu  il  reprefentoit  comme 
fort  aifée  ;  il  leur  difoit  que  la  chauf¬ 
fée  qui  alloit  jufqn’à  Mexique  ,  étoit 
plus  large  &  mieux  entretenue  que 
celle  qu’ils  avoient  pafîêe  ;  qu’il  n’y 
avoit  rien  a  appréhender  fur  Je  che¬ 
min  ,  ni  dans  les  bourgs  qui  le  bor^ 
doient  ;  que  la  Ville  d’Iztacpalapa  , 
par  o ii  ils  dévoient  pafTer ,  étoit  pai- 
llble  5  que  les  Habitans  avoient 
ordre  de  recevoir  oz  de  bien  traiter 
les  Efpagnols  :  que  le  Seigneur  de 
cette  Ville  étoit  parent  de  Monte-, 
zuma ,  mais  qu’ils  ne  dévoient  rien 
craindre  de  la  part  des  amis  de  cet 
Empereur ,  parce  qu’il  avoit  Fefprit 
abattu  ,  par  la  vue  des  prodiges  que 
le  Ciel  lui  avoit  envoyés  par  les 
repomes  de  Ses  oracles  5  &  par  le 
récit  des  merveilleux,  exploits-  de 
leur  arniee  ^  qu  amli  ils  le  trouve- 
i  oient  entièrement  porté  à  la  paix  9 

01  plus  difpofé  à  Souffrir  qu’à  prova* 

quer.  ’  ‘  v-'  "  “  * 
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.  Le  Cacique  difoit  la  vérité ,  &  fon  0n™^nce 
difcours  venoit  fort  à  propos  pour  fons  craints 
ernpêcher  que  l’efprit  du  foldat  ne  ^ 

s’effrayât ,  par  la  vûe  de  tant  d’ob¬ 
jets  fi  différens  &  fi  admirables ,  par 
lefquels  on  pouvoit  juger  de  la  gran¬ 
deur  de  cette  Cour,  6l  du  pouvoir 
formidable  du  Souverain.  Les  rai- 
fons  du  Cacique  ,  &  fes  réflexions 
fur  l’abattement  de  Montezuma  , 
eurent  tant  de  pouvoir  en  cette  oc- 
cafion ,  que  tous  les  foldats  fe  firent 
un  fujet  de  joie  de  ce  qui  devoit 
caufer  leur  étonnement.  Le  lende¬ 
main  ,  un  peu  après  le  lever  du  fo- 
leil ,  Cortez  mit  fon  armée  en  ba¬ 
taille  fur  la  meme  chauffée  ,  fuivant 
la  capacité  du  terrein  ,  où  huit  ca¬ 
valiers  pouvoient  marcher  de  front. 

Quatre  cens  cinquante  Efpagnols , 
fans  compter  les  Officiers ,  &  fix 
mille  Indiens ,  Tlafcalteques  ,  Zem- 
poales ,  ou  autres  nations  alliées , 
compofoient  alors  cette  armée  ,  qui 
continua  fa  marche  fans  aucune  nou¬ 
velle  aventure,  jufqu’à  Iztacpalapa, 
oii  on  devoit  faire  alte. 

Le  Seigneur  de  cette  grande  Ville  Troî^Prh* 
.vint  recevoir  l’armée ,  accompagné  ces  viennent 
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pr1Ls,e“”u  cîu  ^igneur  de  Magifcatzingo  ,  & 
Générai  Ef-  ae  celui  de  Cuvoacan ,  Villes  fur  le 
pagnçi.  méme  lac  :  chacun  des  trois  Princes 
portoit  Ion  préfentà  part,  compofé 
de  divers  fruits  ,  de  gibier,  &  au- 
ti es  rattraickïffemens  en  quantité, 
avec  aes  joyaux  d’or  de  la  valeur  de 
dix  mille  marcs  :  ils  fe  préfenterenî 
enfemble  &  fe  firent  connoître  ,  en 
difant  en  a  cun  fon  nom  fa  dignité, 

L  entrée  des  Efpagnols  ,  leur  loge¬ 
ment  dans  ïztacpaîapa ,  &c  le  traite¬ 
ment  qu’on  leur  fit ,  tout  répondit  à 
ces  premières  politeffes.  On  remar- 
cjna  feulement,  que  les  habiîans  du 
lieu  y  parloient  plus  avantageufe- 
ment  de  Montezuma  &  de  fes  ac¬ 
tions  ,  qu  on  ne  faifoit  ailleurs 

lendemain  huitième  jou’r  de 
Nobles  fe  Novembre  1519,  l’armée  continua- 

farméeTqni  f?  marrche  ,  n’ayant  plus  que  deux 
fait  fon  en-  lieues  de  chauffée  pour  arriver  à  la 

CapitaieTe  S  ^°3Aale  de  Mexique.  A  la  moi- 
Nqv.  i5i9.  tie  du  chemin  ,  plus  de  quatre  mille 
Nobles  vinrent  recevoir  l’armée, 
&  leurs  comphmens  l’arrêterent 
îong-temSf  Dès  qu’ils  eurent  paffé 
de  l’autre  côte  du  pont ,  ils  fe  ran¬ 
gèrent  a  droite  ôc  à  gauche  pour 


:  '  '  ’  •  - 
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laîffer  l’entrée  libre.  On  découvrit 
alors  une  grande  rue  fort  large , 
dont  les  maifons  bâties  d’une  même 
fimétrie ,  étoient  chargées  d’un  peu¬ 
ple  infini  aux  balcons  ,  &  fur  les 
terraifes.  Il  efl  vrai  que  perfonne 
ne  paroiffoit  dans  la  rue  ;  Montezu- 
comme  on  le  dit  a  Coïtez  - 


ma 


avoit  ordonné  qu’elle  fut  amfi  de- 
gagée  ?  parce  qu’il  vouloit  venir  lui- 
même  recevoir  le  General  5  &  mi 
donner  un  témoignage  fingulier  de 
fa  bienveillance. 


Peu  de  teins  après  parut  la  pre-  MÇ^ma 
miere  troupe  du  cortege  de  1  Empe-  paroît  enfin  : 
reur.  Deux  cens  Nobles  de/a  mai- 
fon  richement  pares  ?  mais  pieds  raîdesétran- 
nuds  ,  marchoient  fur  deux  colon-  s«s- 


nés  en  filence ,  &  avec  une  mot 

•  *  /  . 


qui  furprenoit  ceux  qui  n  étoient 
pas  au  fait  de  leurs  ufages.  Au  mo¬ 
ment  qu’ils  furent  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  ,  ils  fe  rangèrent  contre  la  mu¬ 
raille  ,  &:  laifferent  voir  de  loin  une 
autre  troupe  ,  plus  grande  &  plus 
ornée.  Montezuma  étoit  au  milieu  , 
porté  fur  les  épaules  de  fes  favoris 
en  une  litiere  d’or  bruni ,  qui  bril- 
loit  avec  une  proportion  bien  mé- 
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nagée.  Quatre  Mexicains  des  plus 
eleves  en  dignité  marchoient  autour 
de  la  litiere  ,  &  foutenoient  une 
^ipece  de  dais  de  plumes  vertes. 
Trois  des  principaux  Magiflrats  pré- 
cedoient  le  Monarque  ,  avec  des 
verges  d’or  à  la  main ,  qu’ils  le- 
voient  en  haut  de  tems  en  tems 
avertiffant  par  ce  fignal ,  que  l’Ern- 
peieur  approchoit ,  ahn  que  tout  le 
inonde  fe  jet tât  à  terre  ,  &  que  per- 
fonne  ne  fut  allez  hardi  pour  le  re¬ 
garder  ;  ce  qui  étoit  un  crime  puni 
comme  le  facriiege.  Cortez  defcen- 
,  de  cheval  avant  que  l’Empereur 
s  approchât  ;  Montezuma  mit  en 
rnerne  tems  pied  à  terre  ,  ou  quel¬ 
ques  Indiens  avoient  étendu  des  ta¬ 
pis  ,  de  peur  qu’il  ne  la  touchât  de 
es  pieds.  Ayant  les  deux  mains  ap¬ 
puyées  fur  les  bras  des  Seigneurs  de 
ezeuco  &:  d’Iztacpalapa  ,  fes  ne¬ 
veux,  n  ht  quelques  pas  avec  beau¬ 
coup  de  gravité  en  s’approchant  de 
Portez  :  celui-ci  s’étant  avancé  £t 
ime  profonde  révérence ,  que  Mon- 
tezuma  lui  rendit ,  en  mettant  la 


main  près  de  terre  ,  &  la  portant 


enfuite  à  fes  ievres 


W 
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Cette  aélion ,  &c  celle  de  fortir  CXV. 
pour  recevoir  liu-meme  1  armee  ,  prend  ]es 
jépuîferent  toutes  les  réflexions  des  Mexicains, 
Indiens  ,  qui  en  tirèrent  enfin  des  en  faveurde$ 
conséquences  bien  avantageufes  à  Efpagnols» 
la  gloire  des  Efpagnols  :  on  ne  pou¬ 
vait  fe  perfuader  qu’un  Empereur, 
dont  les  Sujets  révéraient  tous  les 
decrets  avec  une  foumifîion  aveu¬ 
gle  ,  eût  fait  ces  démarchés  fans  de 
grandes  raifons  ;  &  fur-tout  un  Mon- 
tezuma,  qui  affeüoit  dans  toutes  les 
occafions  un  orgueil ,  qu’il  confon- 
doit  avec  lamajeilé.  Nous  verrons 
cependant  qu’il  foutint  jufqu’à  la  En 
ces  démonilrations  d’eftime  envers 
les  Efpagnols  ,  &  de  refpeél  meme 
envers  le  Général.  Le  difcours  de 
Cortez  ,  court  <Sc  modeile  ,  étoit 
conforme  au  fujet  ;  &  la  réponfe  de 
Montezuina  fut  auiii  concile  ,  mais 
où  la  difcrétion  parut  conferver 
toute  la  bienféance.  Ils  fe  Erent  fur 
le  champ  un  préfent  l’un  à  l’au¬ 
tre  :  Cortez  ne  craignit  pas  de  met¬ 
tre  lui-même  au  col  de  l’Empereur 
une  précieufe  chaîne  d’émail ,  qu’il 
confervoit  pour  cette  occafion  ;  &c 
Moiitezuma  mit  lui-même  au  col  de 
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Cortez  un  collier ,  qu’on  cfoyoit 
être  la  plus  riche  piece  de  fon  tré- 
for.  Après  quoi  ce  Prince  ordonna 
à  un  de  fes  neveux  d’accompagner 
le  Général  jufqu’à  fon  logement  , 
tandis  qu’il  fe  retiroit  lui-même  à 
fon  Palais,  avec  la  même  pompe  &C 
la  même  gravité. 

cxvi.  Le  logement  préparé  pour  les  Ef- 

Pau." fegrtdf  pagnols  ,  étoit  une  grande  maifon  , 
logement  à  que  le  pere  de  Montezuma  avoit 
méT  l  ar’  &it  bâtir  9  avec  tant  de  magnifîcen- 

Rce.  y  o 

ce  ,  qu  elle  ne  cedoit  pas  en  gran¬ 
deur  au  principal  Palais  des  Empe¬ 
reurs,  &  avoit  en  même  tems  tou¬ 
tes  les  apparences  d’une  forterefle , 
des  murs  forts  flanqués  d’efpace 
en  efpace ,  avec  des  tours  qui  fer- 
voient  d’appui  &  de  défenfe.  Toute 
l’armée  y  trouva  de  quoi  fe  loger 
commodément  ;  &  le  premier  foin 
du  Général  fut  de  la  reconnoître  lui- 
même  exadement  par-tout,  afin  de 
pofer  fes  corps-de-garde ,  de  pofter 
fon  artillerie  ,  &  de  fermer  bien  fon 
quartier.  Quelques  falles  deflinées 
aux  Officiers  ,  étoient  tendues  de 
îapifleries.  Outre  une  grande  quan¬ 
tité  de  vivres,  on  trouva  encore 


'  ■ 


bë  l’Amérique,  359 

un  magnifique  repas ,  tout  préparé 
pour  le  Général ,  pour  fes  Capitai¬ 
nes  ,  pour  tous  les  foldats.  Un 
nombre  confidérabie  dlndiensdefli- 
nés  à  les  fervir  à  table ,  s’acquittè¬ 
rent  de  leur  fon&ion  ,  toujours  en 
iilence  ,  &  avec  une  promptitude 
qui  ne  laifToit  rien  à  defirer.  Monte- 
zuma  ne  borna  pas  là  les  politefles 
de  cette  célébré  journée. 

Sur  le  foir  ce  Prince,  fuivi  du  cxyii. 
même  cortège  ,  alla  vifiter  le  Géné-  rheiTencé- 
ral ,  qui  en  ayant  été  averti ,  fut  le  rémonie  au 
recevoir  dans  la  première  cour  ,  Espagnols,** 
avec  tout  le  refpeél  que  demandoit 
une  telle  faveur.  L’ayant  accompa¬ 
gné  jufqu’à  la  porte  de  fon  apparte¬ 
ment  ,  Cortez  lui  fît  une  profonde 
révérence  ;  &  le  Souverain  alla 
prendre  fa  place  ,  &  commanda 
auffi-tôt  qu’on  approchât  un  fiége 
pour  le  Général.  Il  fît  figne  aux  No¬ 
bles  de  fa  fuite  de  fe  ranger  contre 
les  murailles  :  le  Général  ordonna 
la  même  chofe  à  fes  Officiers  ;  &£ 
lorfque  les  Truchemens  furent  arri¬ 
vés  ,  il  voulut  commencer  fon  dif- 
çours  ;  mais  Monîezuma  fît  connoî- 
tre  qu’il  vouioit  parler,  avant  que 
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Difcours  d 
Monarque. 
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de  donner  audience.  Selon  le  rap¬ 
port  des  Auteurs  ,  il  s’expliqua 
ainfi  : 

»  llluftre  Capitaine  ,  &  généreux 
»  Etrangers  ,  avant  que  je  puifle 
»  écouter  i’ambaffade  du  grand  Prin- 
»  ce  qui  vous  a  envoyé  ,  il  eft  à 
»  propos  que  vous  &  moi  récipro- 
»  quement ,  nous  promettions  de 
»  méprifer  &  d’oublier  ce  que  la  re- 
»  nommée  a  divulgué  touchant  nos 
»  personnes  &  notre  conduite.  On 
»  vous  aura  dit  de  moi,  en  quelques 
9>  endroits  ,  que  je  fuis  un  des  dieux 
»  immortels  ,  en  élevant  ma  per- 
»  fonne  &  mon  pouvoir  jufqu’aii 
»  Ciel.  D’autres  vous  auront  fait 
»  entendre ,  que  la  fortune  s’eft  épui- 
»  fée  à  m’enrichir  ;  que  les  murail- 
»  les  &  les  tuiles  de  mes  Palais  font 
»  d’or  ,  &  que  la  terre  s’afFaifle  fous 
»  le  poids  de  mes  tréfors  ;  enfin  quel- 
»  ques-uns  auront  voulu  vous  per- 
»  fuader  que  je  fuis  un  tyran  cruel 
»  &  fuperbe  ,  qui  abhorre  la  juflice , 

»  &  qui  ne  connoît  pas  l’humanité. 

»  Les  uns  &  les  autres  vous  ont 
»  trompé  également  par  leurs  exa-  1 
#  gérations  ;  ôc  afin  que  vous  ne  1 

»  vous. 
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»  vous  imaginiez  pas  que  je  fuis  un 
»  dieu ,  &  que  vous  connoifiiezl’il- 
lufion  de  ceux  qui  fe  font  forgés 
»  cette  vifion  ,  cette  partie  de  mon 
»  corps  ,  dit-il  en  découvrant  fon  bras  9 
»  fera  paroître  à  vos  yeux  défabu- 
»  fés  ,  que  vous  parlez  à  un  homme 
»  mortel  ,  de  la  même  efpece  que  les 
»  autres  hommes,  mais  plus  noble 
»  &  plus  puifTant  qu’eux.  Je  ne  nierai 
»  pas  que  mes  richeffes  ne  foient 
»  grandes  ;  mais  l’imagination  de 
»mes  Sujets  y  ajoute  beaucoup. 
»  Cette  maifon  où  vous  logez  efi  un 
»  de  mes  Palais  ,  regardez  ces  mu- 
»  railles  ,  elles  font  faites  de  pierre 
»  &  de  chaux ,  matière  vile ,  qui  ne 
»  doit  fon  prix  qu’à  fon  emploi;  6c 
»  par  l’un  &  par  l’autre  de  ces  exem- 
»  pies  ,  jugez  fi  l’on  ne  vous  a  pas 
>3  trompé  de  la  même  maniéré  ,  lorf- 
»  qu’on  vous  a  exagéré  mes  tyran- 
»  nies.  Au  moins  fufpendez  votre 
»  jugement ,  jufqu’à  ce  que  vous 
»  vous  foyez  éclaircis  de  mes  rai- 
»  fons  ,  &  ne  comptez  point  fur  le 
J3  langage  de  mes  Sujets  rebelles  9 
»  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  exami- 
»  né ,  li  ce  qu’ils  appellent  mifere  , 
Tome  II  T  Q 
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»  n’eft  point  un  châtiment ,  s’ils 
>>  ont  droit  de  s’en  plaindrefans  ceffer 
w  de  le  mériter.  C’eft  ainfi  que  l’on 
»  nous  a  informé  de  ce  qui  regarde 
»  vos  perfonnes  &  vos  actions. 
»  Quelques-uns  nous  ont  affurë  que 
»  vous  étiez  des  dieux  ,  que  les  bê- 
»  tes  farouches  vous  obéiffoient , 
»  que  vous  teniez  les  foudres  entre 
»  vos  mains  ,  &  que  vous  comman* 
»  diez  aux  éiémens.  D’autres  nous 
»  vouloient  faire  croire  que  vous 
»  étiez  médians  ,  emportés ,  fuper- 
»  bes;  que  vous  vous  laifîiez  domi-. 
'»  ner  aux  vices ,  &c  que  vous  aviez 
»  une  foif  infatiable  de  l’or  que  no- 
»  tre  terre  produit.  Cependant  je  re- 
»  connois  déjà  que  vous  êtes  des 
»  hommes  de  la  même  composition 
»  &;  de  la  même  pâte  que  nous  , 
quoiqu’il  y  ait  quelque  différence 
>>  qui  naît  des  diverfes  influences, 
V>  que  la  qualité  du  pays  infpire  aux 
»  mortels.  Ces  bêtes  qui  vous  obéif- 
*»  fent  font ,  à  mon  avis ,  de  grands 
»  cerfs  que  vous  avez  apprivoifés  , 
»  ■&  infîruits  de  cette  Science  impar- 
'»  faite ,  qui  peut  être  comprife  par 
■v  l’infïinft  des  animaux.  Je  conçois 
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*  suffi,  fort  bien  que  ces  armes  qui 
reffemblent  à  la  foudre  5  font  des 
f>  tuyaux  d’un  métal  que  nous  ne 
»  connoiffons  pas  ,  dont  reflet,  pa- 
»  reil  à  celui  de  nos  farbacanes  , 

»  vient  d’un  air  preffé ,  qui  cherche 
«  à  fortir  ,  &  qui  pouffe  impétueu- 
m  fement  tout  ce  qui  s’oppofe  a  fon 
»  paffage.  Le  feu  que  ces  tuyaux 
*>  jettent  avec  un  bruit  terrible  ,  efl 
»  tout  au  plus  un  fecret  furnaturel 
»  de  la  même  fcience  ,  que  celle 
*>  dont  nos  fages  font  profeifion. 
,*>  Dans  tout  le  refie  de  ce  qu’on  a. 

rapporté  de  votre  procédé  ,  je 
&  trouve  encore ,  fuivant  ce  que 
»  rues  Ambaffadeurs  ont  remarqué 
»  fur  vos  inclinations  ,  que^  vous 
avez  de  la  bonté  oc  de  la  Réunion  , 
•»>  que  vos  chagrins  font  fondés  en 
,,  radon  ,  que  vous  fo uffrez  les  faii- 
.»  gués  avec  joie .  &  qu’entre  vos 
»  autres  vertus,  on  voit  de  la  libe- 
»  r alité  ,  qui  ne  s’accorde  ^  guère 
»  avec  l’avarice  ,  enforte  qu’autant 
»  les  uns  que  les  autres  ,  nous  de- 
»  vons  effacer  les  imprefïions  qu  on 
»  av oit  voulu  nous  donner  ,  &  fça- 
»  voir  bon  gré  à  nos  yeux  de  ce 
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»  qu’ils  ont  défabufé  notre  imagi- 
y>  nation.  Cela  étant  ainfi  établi  , 
»  j’ai  fouhaité  que  vous  fçuffiez  , 
»  avant  que  de  me  parler  ,  que  l’on 
»  n’ignore  pas  entre  nous  autres , 
y>  que  nous  n’avons  pas  befoin 
de  votre  perfuafion  ,  pour  croire 
»  que  le  grand  Prince  à  qui  vous 
»  obéiffez  ,  defcend  de  notre  ancien 
»  Quezalcoal ,  Seigneur  des  fept  ca- 
»  vernes  de  Navatlaques ,  6c  Roi 
»  légitime  de  ces  fept  Nations ,  qui 
»  ont  fondé  l’Empire  du  Mexique. 
»  Nous  avons  appris  par  une  de  ces 
»  prophéties  ,  que  nous  révérons 
»  comme  une  vérité  infaillible ,  con- 
»  formément  à  la  tradition  des  fîe- 
»  clés,  confervée  dans  nos  Annales, 
»  qu’il  étoit  forti  de  ce  pays-ci  pour 
y>  aller  conquérir  de  nouvelles  ter~ 
»  res  du  côté  de  l’Orient ,  6c  qu’il 
y>  avoit  laiffé  des  promeffes  certaf- 
»  nés  ,  que  dans  la  fuite  des  tems  fes 
»  defcendans  viendrôient  modérer 
»  nos  loix  ,  6c  réformer  notre  gou- 
»  vernement ,  fur  les  réglés  de  la 
»  raifon.  Ainfi ,  comme  les  carac- 
b  tères  que  vous  portez  ont  du  rap- 
■9»  port  à  cette  prophétie ,  &  que  le 
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?>  Prince  de  l’Orient  qui  vous  en* 

»  voye ,  fait  éclater ,  par  vos  ex- 
»  ploits  mêmes  ,  la  grandeur  d’un  fi 
»  illuflre  Ayeul ,  nous  avons  déjà 
»réfoIu  de  confacrer  à  fon  fervke 
»  tout  ce  que  nous  avons  de  pou* 

»  voir ,  &  j’ai  trouvé  qu’il  étoit  à 
»  propos  de  vous  en  avertir ,  afin 
»  que  vos  proportions  ne  foient 
»  point  embarraÆees  par  ce  fcrupiile, 

»  &  que  vous  attribuiez  les  excès  de 
»  ma  douceur  à  cette  illuftre  ori- 
»  gine  ». 

Ce  difcours  de  Montezuma  ,  qui 
fut  écouté  derous  avec  la  plus  gran¬ 
de  attention,  donnoit  affez  de  ma¬ 
tière  à  Ccrtez  pour  répondre  avec 
dignité .  fans  s’écarter  même  de  ces 
agréables  illufions  qu’il  trou  voit  éta¬ 
blies  dans  l’efprit  de  tous  les  Indi  ens , 
en  faveur  des  Efpagnols.  Les  anciens 
Mémoires  rapportent  la  réponfe  du 
I  Général  en  ces  termes  : 

»  Seigneur ,  après  vous  avoir  re- 
j  »  mercié  humblement  de  cet  excès  CoXTau'’* 
»  de  bonté  ,  qui  vous  fait  écouter  fi  IonS  difcours 
!  »  favorablement  notre  ambaffade ,  ^Müntt‘zu’ 
!  »  &  de  cette  haute  &  fouveraine 
»  connoiflance  que  vous  employez 


Histoire  Générale 

»  en  notre  faveur ,  en  méprifant , 

»  d’une  maniéré  fi  avantageufe  pour 
»  nous ,  les  faux  préjuges  de  Fopi- 
»  nion;  je  puis  vous  dire  aufii  qu  a 
»  notre  égard  ,  nous  ayons  traité 
»  celle  que  l’on  doit  avoir  de  vous  ? 

»  avec  tout  le  refpeQ  &  toute  la  vé- 
»  nération  qui  efl  due  à  votre  gran~ 

»  deur.  On  nous  a  dit  beaucoup  de 
»  chofes  de  votre  perfonne  dans  les 
»  terres  devotr&  Empire.  Les  uns  la 
mettent  entre  les  divinités  ;  d’au- 
»  très  en  noirci&fient  jufqu’aux 
»  moindres  avions  5  mais  ces  dif- 
»  cours  s’enflent  ordinairement  par 
»  des  outrages  qu’ils  font  a  la  véri- 
»  té  ,  puifque  comme  h  voix  des 
»  hommes  efil’organe  delà  renom- 
»  mée ,  elle  prend  fouvent  la  teinture 
»  de  leurs  paillons  ;  &  celles-ci ,  ou 
»  ne  conçoivent  jamais  les  chofes 
»  comme  elles  font ,  ou  ne  les.rap- 
»  portent  jamais  comme  elles  les 
»  conçoivent.  Les  Efpagnols  ,  Sei- 
»  gneur ,  ont  une  vue  pénétrante , 
»  qui  fçait  difiinguer  les  différentes 
»  couleurs  que  l’on  donne  au  dif- 
»  cours.  Nous  n’avons  ajoute  foi  ni 
»  à  vos  Sujets  rebelles  5  ni  a  vos 
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»  flatteurs  ;  &:  nous  paroiffons  de- 
»  vaut  vous  ,  convaincus  que  vous 
*>  êtes  un  grand  Prince  ,  aimant  la 
»  juftice  &  la  raifon.,  fans  que  nous 
»>  ayons  befoin  du  rapport  de  nos 
»  fens  ,  pour  connoître  que  vous 
»  êtes  mortel.  Nous  fommes  auffi 
»  de  la  même  condition  ,  quoi- 
»  que  plus  vaillans  ,  fans  comparai- 
»  fon  ,  que  vos  Sujets  ,  d’un  en- 
»  tendement  bien  élevé  au-deffus  du 
»  leur  ,  parce  que  nous  fommes  nés 
»  fous  un  climat,  dont  les  influences 
»  ont  beaucoup  de  vertu.  Les  ani- 
»  maux  qui  nous  obéiffent ,  ne  font 
»>  point  auffi  comme  vos  cerfs  ;  ils 
»  ont  bien  plus  de  nobleffe  &:  de 
»  fierté  ,  &  tout  brutes  qu’ils  font , 
»  ils  ont  de  l’inclination  à  la  guerre , 
»  &c  fçavent  afpirer  à  la  gloire  de 
»  leur  Maître  par  une  efpece  d’am- 
»  bition.  Le  feu  qui  fort  de  nos  ar- 
»  mes ,  eff  un  effet  naturel  de  Pin- 
»  duflrie  des  hommes  ,  fans  que 
»  dans  fa  produdion  il  entre  rien  de 
»  cette  connoiffance  dont  vos  Ma- 
»  giciens  font  profefîion  ;  fciençe 
»  abominable  parmi  nous  ,  &  digne 
»  d’un  plus  grand  mépris  que  l’igno- 

Q  iv 
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»  rance  même.  J’ai  cru  devoir  éta¬ 
blir  ces  principes,  afin  de  fatis- 
»  faire  aux  avis  que  vous  nous  avez 
»  donnés  ;  après  quoi  je  dirai ,  Sei- 
»  gneur ,  avec  toute  la  foumifîîon 
»  qui  efl  due  à  votre  Majeflé  ,  que 
»  je  viens  la  vifïter  en  qualité  d’Àm- 
»  baffadeur  du  plus  grand  &  du  plus 
»  puifTant  Monarque ,  que  le  foleil 
»  éclaire ,  aux  lieux  où  il  prend  fa 
»  naiffance.  J’ai  ordre  de  vous  ex- 
»  pofer  en  fon  nom ,  qu’il  fouhaite 
»  être  votre  ami  &  votre  allié ,  fans 
»  s’appuyer  fur  ces  anciens  droits 
»  dont  vous  avez  parlé ,  &  fans  au- 
tre  fin  que  d’ouvrir  le  commerce 
»  entre  vos  deux  Monarchies ,  Sz 
»  d’obtenir  par  cette  voie  le  plaifir 
*>  de  vous  défabufer  de  vos  erreurs  ; 
5>  &  quoique  félon  la  tradition  de 
»  vos  hifîoires  mêmes  ,  il  pût  pré- 
tendre  une  reconnoiffance  plus  po- 
fitive  dans  les  terres  de  votre  do- 
»  maine  ,  il  ne  veut  néanmoins  ufer 
»  de  fon  autorité ,  que  pour  gagner 
»  votre  créance,  fur  des  choies  en- 
»  tierement  à  votre  avantage  ;  & 
»  afin  de  vous  faire  entendre  que 
»  vous ,  Seigneur  ,  &;  vous  autres 
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»  nobles  Mexicains  qui  m’écoutez  , 
»  vivez  dans  un  abus  terrible ,  par  la 
»  religion  que  vous  profeffez,  en 
»  adorant  des  bois  infenfibles ,  qui 
»  font  les  ouvrages  de  vos  mains  & 
»  de  votre  caprice ,  puifqu’il  n’y  a 
»  véritablement  qu’un  feul  Dieu  , 
»  qui  n’a  ni  principe  ,  ni  fin  ,  &  qui 
»efï  le  principe  éternel  de  toutes 
»  chofes.  C  eft  lui  dont  la  puifTance 
»  infinie  a  créé  de  rien  cet  ouvrage 
»  admirable  des  Cieux ,  qui  a  fait  le 
»  foleil  qui  nous  éclaire ,  la  terre 
»  qui  nous  fournit  des  alimens  ,  & 
»  le  premier  homme,  de  qui  nous 
»  defcendons  ,  avec  une  égale  obli- 
»  gation  de  reconnoitre  d’adorer 
»  notre  première  caufe.  C’efl  cette 
»  même  obligation  qui  efl  imprimée 
»  dans  vos  âmes  ,  dont  vous  recon- 
»  noiffez  l’immortalité  ,  &  que 
»vous  profîituez  néanmoins  ,  en 
>ï  rendant  un  culte  d’adoration 
»  aux  démons  ,  efprits  immondes 
»  que  Dieu  a  créés  ,  &  qui ,  en  pu- 
»  nition  de  leur  ingratitude  &  de 
»  leur  rébellion  contre  lui ,  ont  été 
»  précipités  dans  ce  feu  fouterrein , 
dont  vous  ayez  quelque  repréfen- 
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»  tation  imparfaite,  dans  Phorreur  de 
»  vos  volcans.  La  malice  &£  l’envie , 
»  qui  les  rendent  ennemis  du  genre 
»  humain ,  les  obligent  continuelle- 
»  ment  à  folliciter  votre  perte ,  en 
»  fe  faifant  adorer  fous  la  figure  de 
»  ces  idoles  abominables.  C’efi  leur 
»  voix  que  vous  entendez  quelque- 
»  fois  dans  les  réponfes  de  vos  ora- 
»  clés ,  ils  forment  ces  Ululions 
»  que  les  erreurs  de  l’imagination 
»  introduifent  en  votre  entende- 
»  ment.  Mais,  Seigneur,  je  con- 
»  nois  que  ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  de 
.»  traiter  des  myfières  d’une  fi  haute 
«  do&rine  :  ce  même  Monarque  en 
qui  vous  reconnoifiez  une  fi  an- 
»  cienne  fupériorité  ,  vous  exhorte 
»  feulement  à  nous  écouter  fur  ce 
»  point ,  fans  aucune  préoccupation, 
»  afin  que  vous  puifiiez  goûter  le 
»  repos  que  votre  efprit  trouvera 
»  dans  la  vérité,  &  que  vous  appre- 
»  niez  combien  de  fois  vous  avez  ré- 
»  fifié  à  la  raifon  naturelle,  qui  vous 
»  donnoit  des  lumières  capables  de 
»  vous  faire  connoître  vôtre  aveu- 
»  gleraent.  C’efi:  la  première ,  chofe 
»  que  le  Roi  mon  maître  fouhaite  de 
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h  votre  Majedé  :  c’eft  le  principal 
»  article  de  ma  propofition ,  &ç  le 
»  plus  puisant  moyen  d’établir  avec 
»  une  parfaite  amitié  l’alliance  de 
»  deux  Couronnes ,  fur  les  fonde- 
»  mens  inébranlables  de  la  Reli- 
»  gion  ,  qui ,  fans  laiffer  aucune  di- 
»  verfité  dans  les  fentimens  ,  unira 
»  les  efprits  par  les  liens  d’une  même 
»  volonté  >».  v 

C’ed  ainfi  que  Cortez  fçut  main¬ 
tenir  dans  l’efprit  de  l’Empereur  la 
réputation  de  fes  forces ,  fans  s’é¬ 
loigner  de  la  vérité  ,  &;  qu’il  fe  ferr 
vit  adroitement  de  l’origine  que  les 
Indiens  donnoient  eux-mêmes  à  foii 
Roi ,  pour  donner  plus  d’autorité  à 
fon  ambafiade.  Il  n’y  eut  que  l’arti¬ 
cle  de  la  Religion ,  qui  ne  plut  point 
à  un  Prince  idolâtre.  Cela  parut  par 
la  répliqué  de  Montezuma  ;  car  en 
fe  levant  de  fon  fiege  ,  il  dit  à  Cor¬ 
tez  :  »  Je  reçois  avec  beaucoup  de 
»  reconnoidance  ,  l’alliance  &l  l?a- 
>>  mitié  que  vous  me  prepofez  de  la 
»  part  du  grand  Prince  defcendant 
w  de  Quezalcoal.  Mais  je  crois  que 
»  tous  les  dieux  font  bons  :  le  vôtre 
»  peut  être  tel  que  vous  le  dites  * 

Qvj 


cxx, 

Montezuma 
ne  fouflfre 
point  qu’on 
touche  à  fii 
Religion» 


37*  Histoire  Générale 

»  fans  faire  tort  aux  miens.  Ne  fon- 
»  gez  maintenant  qu’à  vous  repofer, 
»  puifque  vous  êtes  chez  vous  ,  où 
»  vous  ferez  fervi  avec  tout  le  foin 
»  qui  eft  dû  à  votre  valeur ,  &  au 
»  grand  Prince  qui  vous  a  envoyé  ». 
CXXI.  On  chercheroit  inutilement  quel- 
Dans  tout  qUe  jufteffe  dans  ces  paroles  d’un 

ttdmirerla^à-  idolâtre  à  un  Chrétien  :  Votre  Dieu 

geffe  &  la  gé-  pmt  £tre  ui  que  vous  le  dites  ,  fan  s 

ne  routé  d’un  ]  .  /• 

grand  Prince,  faire  tort  aux  îniens.  cependant  11 
Montezuma  parloir  fans  fuite  fur  la 
Religion,  il  faut  avouer  que  dans 
tout  le  refie  il  parloit  &  agi  doit 
avec  autant  de  fageffe  que  de  géné- 
rofité.  Avant  que  de  partir ,  il  pré- 
fenta  lui-même  à  Cortez  diverfes 
piécés  d’orfèvrerie  ,  avec  quantité 
de  robes  de  coton  ,  &:  d’autres  ou¬ 
vrages  de  plumes  fort  bien  travail¬ 
lés  ;  préfent  confidérable ,  pour 
la  valeur,  &  pour  la  maniéré  dont 
il  ëtoit  offert.  Montezuma  diflri- 
buk  de  plus  quelques  joyaux  de 
prix  à  tous  les  Efpagnoîs ,  qui  fe 
trôüvoient  à  l’Audience  :  ce  qu’il  fit 
en  Prince  généreux, fans  témoigner 
qu’on  lui  en  étoit  obligé.  La  com- 
plaifançe  avec  laquelle  il  regardoie 
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le  Général  &c  les  Capitaines  ,  mon¬ 
trent  la  fatisfaélion  qu’il  fentoit  de 
fe  voir  foulagé  de  fes  inquiétudes 
paflées. 

Le  jour  fuivant ,  Cortez  deman¬ 
da  audience  ,  &  il  l’obtint  avec  tant 
de  facilité  ,  que  les  Officiers ,  ou 
Maîtres  des  cérémonies ,  qui  doi¬ 
vent  l’accompagner  à  cette  vifite, 
arrivèrent  avec  la  réponfe.  Le  Gé¬ 
néral  s’habilla  fort  galament ,  fans 
oublier  fes  armes  ,  qui  paffioient 
pour  une  parure  militaire.  Il  étoit 
fuivi  des  Capitaines  Pierre  d’Alva- 
rado  ,  Gonzale  de  Sandoval ,  Jean 
Velafquez  de  Leon  ,  &  Diego  d’Or- 
daz ,  avec  fix  ou  fept  loldats  de  con¬ 
fiance  ,  entre  lefquels  fe  trouvoit 
Bernard  Diaz  del  Caftilio ,  qui  a 
écrit  cette  Hiiloire. 

Un  peuple  infini,  qui  remplifioit 
les  rues  ,  fans  les  embarrafier  ,  s  em- 
preffioit  de  voir  pafiér  les  Efpagnols  ; 
&  les  révérences  étoient  toujours 
accompagnées  d’acclamations  ,  en¬ 
tre  lefquelles  on  entendoit  fouvent 
répéter  le  mot  de  Tculcs  .  cette  pa¬ 
role  dont  on  fçavoit  déjà  la  valeur, 
ne  déplaifoit  point  a  des  gens  3  qui 
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fondoient  leur  plus  grande  affiuran* 
ce  i  fur  le  refpecl  qu’on  avoit  pouf 
leurs  perfonnes. 

On  découvrit  de  fort  loin  le  Palais 
de  Montezuma  ,  dont  la  magnificen¬ 
ce  marquoit  aiTez  celle  des  Princes 
qui  l’avoient  bâti.  Sans  nous  arrêter 
ici  à  faire  une  longue  defcription  de 
ce  fuperbe  édifice  ,  il  fuffit  de  dire 
avec  les  Auteurs  que  Solis  a  fui  vis  , 
qu’on  y  entroit  par  trente  portes  , 
qui  répondoient  fur  autant  de  rues 
différentes;  que  tout  le  refie  étoit 
parfaitement  afforti,  tant  pour  le 
goût  des  ornemens  &  des  richeffes , 
que  pour  la  multitude ,  la  nobleffe  f 
&  la  propreté  des  Officiers  du  Sou¬ 
verain.  Les  Efpagnols  obfervoient 
tout ,  tout  leur  paroifloit  nouveau  * 
<k  contribuoit  à  imprimer  du  ref- 
peéi;  la  grandeur  du  Palais,  les  cé¬ 
rémonies  de  la  réception  ,  &  juf- 
qu’au  profond  filence  de  ce  grand 
nombre  de  domeffiiques. 

Montezuma  étoit  debout,  paré 
de  toutes  les  marques  de  fa  Souve¬ 
raineté  :  il  s’avança  quelques  pas  au- 
devant  du  Général  ,  lui  mit  les 
mains  fur  les  épaules ,  lorfqu’il  s’a- 


de  l’Amérique.  375 

baifïbit  pour  le  faluer  ;  &  ayant 
montré  un  vifage  careffant  aux  El- 
pagnois  qui  l’accompagnoient  ,  il 
s’alîit ,  fit  donner  des  fiéges  à  Cor- 
tez  ,  ainfi  qu’à  tous  ceux  de  fa  fuite , 

&c  ne  leur  laifla  point  la  liberté  de 
les  refufer.  La  vifite  fut  longue  ,  &£ 
en  maniéré  de  converfation.  La  né- 
ceflîté  de  fe  fervir  de  Truchement  de 
part  &  d’autre  ,  ne  pouvoit  que  con¬ 
tribuer  beaucoup  à  cette  longueur. 

L’Empereur  débuta  par  diverfes 
queflions  fur  l’Hifloire  Naturelle  &  CXXVt 
politique  des  pais  orientaux ,  ap-  intéreffanSa 
prouvant  à  propos  ce  qui  lui  paroif- 
fpit  jufte  ;  &  montrant  qu’il  fçavoit 
appuyer  par  des  raifonnemens  le 
fujet  qu’il  avoit  quelquefois  de  dou¬ 
ter.  Il  revint  enfin  à  la  dépendance 
&  à  l’obligation  qu’avoient  les  Me¬ 
xicains  de  reconnoitre  le  deicendant 
de  leur  premier  Roi.  Il  fembloii  s’ap¬ 
plaudir  de  ce  que  la  prophétie  tou¬ 
chant  les  étrangers  avoit  été  accom- 
'  plie  fous  fon  régné,  après  les  pro- 
meffes  faites  depuis  tant  de  fïècles  à 
fes  Prédéceffeurs.  On  ne  peut  dou¬ 
ter  que  cette  créance ,  toute  vaine 
&  méprifable  qu’elle  étoit  dans 
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fon  origine  ,  &  dans  toutes  Ses 

circonftances  ,  ne  flattât  agréable¬ 
ment  les  Espagnols  ,  puisqu’elle 
étoit  pour  eux ,  en  cette  occa¬ 
sion  ,  d’une  fl  grande  conféquence  , 
qu’elle  leur  avoit  beaucoup  Servi  à 
s’introduire  dans  ce  grand  Empire. 
Ce  ne  fut  pas  cependant  Sur  cet  ar¬ 
ticle  que  Cortez  inflfla ,  mais  il  tour¬ 
na  fort  adroitement  le  difcotirs  Sur  la 
Rebgion  :  entre  les  éclairciflemens 
qu’il  donnoit  à  l’Empereur,  des  loix 
&  des  coutumes  de  fa  nation ,  il  par¬ 
la  de  celles  qui  obligent  tous  les 
Chrétiens  en  général ,  afin  que  par 
cette  oppofltion  ,  les  vices  &  les 
abominations  de  l’idolâtrie  panifient 
plus  horribles.  De-là  il  prit  occaflon 
de  fe  récrier  particuliérement  con¬ 
tre  les  Sacrifices  du  Sang  humain  ,  & 
contre  la  brutale  coutume  de  man¬ 
ger  les  hommes  qu’on  avoit  Sacri¬ 
fiés  ;  brutalité  dont  la  Nature  même 
doit  avoir  horreur,  &  cependant 
introduite  dans  la  Cour  même  de 
Montezuma. 

Si  la  généreufe  liberté  de  Cortez 
ne  plut  pas  à  l’Empereur ,  elle  ne  fut 
pas  cependant  tout-à-fait  inutile. 
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puifque  Montezuma  ,  confus,  ou  folâtre  :  ce 

r  |  ,  .  r  t  i  T  qu  il  content 

touche  par  la  force  de  la  railon ,  de  retran- 
bannit  de  deiïus  fa  table  les  plats  de  cher- 
chair  humaine  :  mais  iln’ofa  défen¬ 
dre  abfolument  cette  viande  à  fes 
Sujets  ,  &ilne  fe  rendit  point  fur 
Farticle  des  facrifices  :  toujours  ob- 
ftiné  idolâtre  ,  il  foutint  que  ce  n’é- 
toit  pas  une  cruauté  d’offrir  à  fes 
dieux  des  prifonniers  de  guerre,  qui 
étoient  déjà  condamnés  à  la  morr, 

&  il  ne  voulut  point  convenir  que  » 

fous  le  nom  de  prochain  on  dût  com¬ 
prendre  jufqu’à  fes  ennemis.  Ce 
Prince  diffimuloit  ici  ,  qu’au  défaut 
des  prifonniers  de  guerre  ,  il  faifoit 
fouvent  facrifier  bien  des  pauvres 
innocens.  S’il  avoit  d’ailleurs  allez 
de  lumière  pour  reconnoître  quel¬ 
ques  avantages  de  la  Religion  chré¬ 
tienne,  §£  pour  ne  prétendre  point 
foutenir  indifféremment  tous  les 
abus  de  la  Tienne  ,  la  crainte  le  re- 
tenoit  toujours  dans  cette  faulle 
idée  ,  que  fes  dieux  étoient  bons  en 
fon  pays  ,  comme  celui  des  Chré¬ 
tiens  l’étoit  aux  lieux  où  il  regnoit  ; 

&c  il  ne  fe  faifoit  point  une  petite 
violence  pour  cacher  fon  chagrin  $ 
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quand  il  fe  fentoit  preffé  par  la  force- 
des  argumens  qu’on  lui  propofoit. 
Ni  dans  cette  ccnverfation  ,  ni  dans 
plufieurs  autres  ,  le  Pere  Olmedo 
ne  reuiïit  pas  mieux  que  le  Général 
a  perfuader  un  Prince  dont  l’or¬ 
gueil  tenoit  toujours  l’eiprit  &  le 
cœur  fermés  à  la  grâce, 
cxxvi'i.  Cette  réfiftance  ne  fe  faifoit  pas 

RsEf^tis  fans  ovation  Un  des  premiers 

dans  le  grand  joins  9  comme  Monîezuoiéî  faifoit 

*mUrt^,e  Voir  à  C.orîez>  au  Pere  Olmedo  & 
aux  Capitaines ,  la  grandeur  &  la 
magnificence  de  fa  Cour ,  il  voulut 
leur  montrer  auffi  le  plus  grand  de 
fes  temples.  Il  les  avertit  d’abord  de 
s’arrêter  un  peu  à  l’entrée  ;  &  il  s’a¬ 
vança  pour  confulter  avec  fes  Sacri¬ 
ficateurs  ,  s’il  étoit  permis  de  faire 
paroitre  en  la  prefence  de  leurs 
dieux ,  des  gens  qui  ne  les  adoroient 
pas  :  on  conclut  qu’on  pouvoit  les 
admettre ,  pourvu  qu’ils  ne  fiffent 
point  d’irrévérence  :  auffi- tôt  quel¬ 
ques  anciens  Sacrificateurs  portèrent 
cette  parole  aux  Efpagnols  :  toutes 
les  portes  du  temple  furent  ouver¬ 
tes  en  meme  tems  ,  de  Montezuma 
prenoit  la  peine  d’expliquer  lui- 
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même  aux  Epagnols  ,  ce  qu  il  y. 
nvoit  de  tnyftérieux  :  il  leur  mon- 
troiî  les  lieux  deliinés  au  fervice  du 
temple,  l’ulage  des  vafes  ou  des 
autres  inftrumens ,  &  ce  que  chaque 
idole  repréfentoit  :  le  récit  de  ces 
ridicules  cérémonies  excita  le  tme 
de  quelque  Efpagnol ,  ce  que  em¬ 
pereur  ne  fit  pas  femblant  d  apper- 
cevoir  ;  il  fie  contenta  de  jettei  un 
regard  fur  les  étrangers  ,  pour  les 
contenir.  Mais  le  Général ,  toujours 
zélé  .  lui  dit  alors  :  permettez-moi , 

Seigneur ,  de  planter  la  Croix  de 
Jefus-Chrifl: ,  devant  ces  images  du 
diable ,  &  vous  verrez  fi  elles  lont 
dignes  d’adoration  ,  ou  de  mépris. 

La  foi  de  ce  Militaire  etoit  a_.ez  Fureui.desîa_- 
crande  ,  pour  qu’il  efpérât  qu  il  arri-  enficha, s: 
veroit  â  ces  idoles ,  en  prefence  du 
Crucifix ,  ce  qui  étoit  arrive  au  dieu 
Dagon  en  préfence  de  l’Arche.  On 
ne  fit  point  l’épreuve  ;  car  la  fureur 
des  Sacrificateurs  éclata  a  cette  pro¬ 
portion  :  Sc  Montezuma  diffirnulant 
une  partie  de  fon  refîentiment ,  le 
contenta  de  dire  aux  Efpagnojs  . 

Vous  pourrie £  bien  accorder  a  ce  heu 
t attention  que  vous  deve {  a  ma  per - 
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fonne.  A  ces  mots  il  fortit  du  temple 
afin  qu’ils  le  fuiviffent ,  &  s’arrêtant 
lotis  le  portique ,  il  ajouta  avec 
moins  g  émotion  :  »  mes  amis  , 
»  vous  n’avez  maintenant  qu’à  re- 
»  tourner  en  vos  quartiers ,  »  car 
veux  '  demeurer  ici  pour  demander 
pardon  a  mes  dieux ,  de  l'excès  de  ma 
patieiice. 

Onew'un  j_'J.près  ceAtte  expérience ,  Cortez, 
autel  au  vrai  a  .  dVls  meme  des  deux  Aumôniers 

lonpnVa  réfo!l,.tion  de  ne  plus  par- 
Croix,  avec  ,  de  cet  article  ,  jufqu’à  un  teins 

t^Z::P  US  P.r®Pre »  puifque  tout  ce  quiat- 
tezuma ,  qui  |-aquoit  le  culte  impie  ne  fervoit  qu’à 

f ,ter.  °“  endl>«ir  davantage  le 
ftints  exer-  Gœurde  Montezuma.  On  obtint  ce- 
ciccs.  pendant  fans  peine  la  liberté  de  ren¬ 
dre  au  vrai  Dieu  un  culte  public 
dans  la  Ville  même  de  Mexique! 

1  lontezuma  même  envoya  les  A]n- 
tendans  de  fes  bâtimens  ,  afin  qu’on 
bdtit  un  Temple  à  fes  dépens ,  félon 
les  defirs  du  Général ,  tant  il  avoit 
«e  paffion  de  ménager  l’efprit  de 
Portez,  &  de  fe  procurer  à  lui-mê¬ 
me  le  repos  au  üijet  de  fon  idolâ¬ 
trie.  Dans  le  Palais  même,  qui  fer- 
VOît  de  logement  aux  Efpagnols ,  on 
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riétoya  d’abord  un  des  principaux 
falons  ,  &:  on  y  éleva  un  Autel ,  ou 
l’on  mit  un  tableau  de  la  très-fainte 
Vierge.  On  drefla  une  grande  Croix 
devant  la  porte  dufalon  ,  qui  devint 
ainfi  une  Chapelle  fort  propre  ?  ou 
on  difoit  tous  les  jours  la  Meffe ,  on 
y  récitoit  des  prières ,  &  on  y  faifoit 
plufieurs  autres  exercices  de  piété. 
L’Empereur  ne  refufoit  pas  de  s’y 
trouver  quelquefois  ,  accompagné 
de  fes  Princes  &  d’une  partie  deYes 
Minières  ,  qui  ne  pouvoient  s’em¬ 
pêcher  de  louer  la  douceur  de  notre 
lacrifice ,  quoiqu’ils  n’en  connurent 
encore  ni  la  nature  ,  ni  la  vertu. 

Les  Mexicains ,  pour  faire  plaifîr  cxxxr. 
aux  Efpagnols  ,  ou  pour  fe  faire  hon-  Empreffe- 

V  A  ^  r»  O  4-  a  fa  /j  a 


neur  à  eux-mèmes ,  leur  montroient  memdesMe 


.  xicains  &  de 

avec  oltentation  tout  ce  qu’ils  pou»  la  Cour ,  à 
voient  avoir  de  rare,  de  beau,  ou  a ™r"es 
de  curieux  :  iis  produifoient  de  même  pagnois. 
ce  qu’ils  avoientde  plus  habilesgens 
en  toute  forte  de  jeux  :  ils  y  mê- 
loient  aufîi  l’ambition  de  faire  bril¬ 
ler  leur  adreffe  au  maniement  des 
armes  ,  &c  leur  agilité  aux  autres 
exercices.  Montezuma ,  contre  fa 


.coutume  ?  fembloit  avoir  renoncé  à 
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la  majefté  ,  pour  être  comme  le  pro¬ 
moteur  de  ces  fpe&acles,  ou  de  ces 
réjouiffances  publiques.  Il  menoit 
toujours  avec  foi  Cortez ,  &  les  au¬ 
tres  Capitaines  Efpagnols  ;  ce  qui 
leur  attiroit  beaucoup  de  refpeêl  de 
la  part  de  tous  fes  Sujets.  Les  vifites 
etoient  fréquentes ,  &  rendues  avec 
exa&itude  :  le  General  alloit  au  Pa¬ 
lais  ,  &  l’Empereur  venoit  au  quar¬ 
tier  du  Générai ,  cii  il  ne  fe  laffoil 
pas  d’admirer  tout  ce  qui  venoil 
d’Efpagne ,  qu’il  regardoit  comme 
une  Région  célefte.  ïi  ne  négligeoil 
pas  même  les  moyens  de  gagner  le 
cœur  &  FafFe&ion  des  foldats  ,  pal 
des  préfens  de  bijoux  &  de  raretés  , 
qu’il  diflribuoit  avec  difcernement 
Les  Nobles ,  à  fon  imitation ,  tâ' 
choient  de  fe  rendre  agréables  aiu 
étrangers  ,  par  des  oÆces  qui  te 
noient  de  la  foumifîion  ;  &  le  peu 
pie  plioit  le  genou  devant  le  moin 
dre  foldat  Efpagnol. 

cxxxn.  Dans  le  même  tems  Jean  d’Efca 

dYnMontezu-  lante  ,  laiflë  pour  Gouverneur  d< 
ma  dans  les  yera-Cru{ ,  ne  s’occupoit  qu’à  main 

inq0ui'e"eesiès  tenir  en  paix  la  nouvelle  Colonie 
alliés  des  Ef-.à  fortifier  la  place  ,  &  à  conferye; 
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les  amis  &c  les  alliés  qui  l’environ- 
noient.  Cet  état  de  tranquillité  fut 
troublé  par  l’imprudence  d’un  Gfü- 
cier  de  Montezuma  :  ce  Capitaine 
Mexicain  ,  nommé  Qualpopoca ,  corn» 
mandoit  toutes  les  troupes  répan¬ 
dues  fur  les  frontières  de  Zempoala  ; 
il  les  avoit  raffemblées  pour  donner 
main  forte  aux  Commiflaires  qui  ve- 
noient  recueillir  les  impôts  :  fi  l’e¬ 
xercice  de  leur  Commifîion  étoit 
toujours  redoutable  ,  la  licence  des 
foldats,  &  leurs  violences  dans  cette  ~ 
occaûon  ,  l’étoient  encore  plus. 

Les  Totonaques  de  la  montagne  5  cxxxiil 
dont  cette  armée  ravageoiî  les  cam-  £onduite  dl1 

o  ,  ,  .  r  °  ,  ..  .  Gouverneur 

pagnes,  o£detruiloit  les  habitations,  de  Vera- 
vinrent  fe  plaindre  à  Efcalante ,  le  Cruz* 
priant  de  prendre  les  armes  en  fa¬ 
veur  de  fes  alliés.  Le  Gouverneur, 
avant  que  d’en  venir  aux  voies  de 
fait ,  envoya  quelques  perfonnes  au 
Générai  Mexicain  ,  pour  lui  deman¬ 
der,  comme  à  fan  ami,  qu’il  fuf- 
pendît  les  a&es  d’hoftilité,  jufqu’à 
ce  quil  eût  reçu  un  nouvel  ordre 
de  l’Empereur,  puifqu’il  n’étoit  pas 
vraifemblable  qu’on  lui  eût  com¬ 
mandé  d’agir  ainfi  contre  la  paix' , 
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tandis  que  Montezuma  avoit  permis 
aux  Ambaffadeurs  du  Monarque 
d'Orient,  de  venir  à  fa  Cour  pour 
établir  une  alliance  durable  entre  les 
deux  Couronnes. 

cxxxiv.  Les  Envoyés  étoient  deux  Zem- 

ïe^Quai- poales ,  gens  de  bon  efprit,  qui 

popoca.-com-  réfidoient  à  Vera-Cruz.  La  réponfe 

bat  ou  il  eft  ,  „  ,  r  v  i  r 

défait.  de  Qualpopoca  rut  ,  qui!  içavoit 
fort  bien  comprendre  &  exécuter 
les  ordres  de  fon  Prince  ;  6c  que  fi 
quelqu’un  prétendoit  s’oppofer  au 
châtiment  des  rebelles,  un  General 
de  Monte^iima  pouvoit  foutenir  en  plei¬ 
ne  campagne  les  rèfolutions  qu'il  for - 
moit  dans  le  cabinet .  Cela  étoit  clair. 
Efcalantene  pût  diffimuler  l’outrage, 
ni  refufer  le  défi  à  la  vue  de  tous 
les  Indiens  intéreffés  dans  une  caufe 
commune.  Informé  que  le  nombre 
des  ennemis  n’alloient  qu’à. quatre 
mille  ,  il  affembla  un  gros  de  deux 
mille  Indiens  de  la  montagne ,  fe  mit 
à  la  tête  de  ces  troupes  bien  ar¬ 
mées  à  leur  maniéré  ,  prit  quarante 
foldaîs  Efpagnols  ,  &  deux  pièces 
d’artillerie  ,  &  marcha  vers  les 
Provinces  qui  reclamoient  fon  fe- 
cours.  Qualpopoca  vint  au-devant 
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de  lui ,  avec  Ses  troupes  en  bon  or¬ 
dre  ;  &  les  deux  armées  s’étant  ren¬ 
contrées  près  d’un  petit  Bourg  , 
qu’on  a  nommé  depuis  Almcric  ,  le 
combat  commença  avec  une  égale 
résolution  de  part  &  d’autre  :  ce¬ 
pendant  les  Mexicains  lâchèrent 
bientôt  pied  ,  &  fe  retirèrent  en 
défordre.  Les  Totonaques  qui  é- 
toient  avec  les  Efpagnols  ,  prirent 
en  même  tems  l’épouvante  ,  Sc 
tournèrent  le  dos  ;  les  vainqueurs 
fuyoient  d’un  côté ,  les  vaincus 
de  l’autre.  Cependant  les  Mexi¬ 
cains  tout  occupés  du  foin  de  fe 
Sauver,  ne  s’apperçurent  pas  du  déf¬ 
ordre  où  la  fuite  des  Totonaques 
laiiToit  la  petite  armée  Efpagnole  , 
de  ne  Songèrent  qu’à  Se  retirer  dans 
le  Bourg,  proche  du  champ  de  ba¬ 
taille  ;  Efcalante  s’en  approcha  avec 
Ses  quarante  Efpagnols ,  Et  mettre 
le  feu  aux  maifons  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  &  au  moment  que  la  flamme 
parut ,  il  chargea  avec  tant  de  vi¬ 
gueur  les  Mexicains  ,  que  Sans  leur 
donner  le  tems  de  reconnoître  le 
-peu  de  monde  qui  les  fui  voit ,  il 
les  défit  &  les  pouifa  hors  de  ce  lo- 
Tome  III»  R 


cxxxv. 

Sept  Efpa- 
gnols  tués  ; 
le  Gouver-* 
aieur  &  Jean 
d’Arguello 
font  du  nom¬ 
bre. 


exxxvi. 

Chagrin  & 
réflexions  de 
Cortez  ,  à 
cette  nou¬ 
velle. 
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gement  ,  d’où  ils  fe  jetterent  en 
fuyant  dans  le  bois. 

La  vi&oire  étoit  entière  ;  mais 
on  crut  l’âvoir  achetée  chèrement, 
parce  que  le  Gouverneur  &  fept 
foldats  Efpagnols  furent  bleffés  mor¬ 
tellement.  Un  des  fept ,  appellé  Jean 
d’Àrguello  ,  natif  de  la  Ville  de 
Leon ,  d’une  taille  &  d’une  force 
extraordinaire  ,  tomba  blefîe  dans 
un  tems  où  il  ne  put  être  fecouru , 
&  fut  enlevé  mort  par  les  Mexi¬ 
cains  ;  les  fix  autres  &  le  Gouver¬ 
neur  moururent  de  leurs  bleffures  , 
au  bout  de  trois  jours,  dans  la  Ville 
de  Vera-Cruz. 

Le  Confeil  écrivit  à  Cortez  pour 
lui  rendre  compte  de  tout  cela  ;  ÔÇ 
deux  foldats  Tlafcalteques ,  dégui- 
fés  en  Mexicains ,  lui  apportèrent  la 
lettre  à  Mexique ,  dans  le  tems  mê¬ 
me  que  Montezuma  fembloit  lui 
prodiguer  les  carefies  &  les  faveurs. 
Le  Général  ne  pût  apprendre  cette 
nouvelle  qu’avec  une  fenfible  afflic¬ 
tion  :  il  en  fit  part  à  fes  Capitai¬ 
nes  ;  fans  leur  marquer  tout  le 
chagrin  qu’elle  lui  caufoit  ,  il  les 
pria  feulement  de  faire  leurs  réfle-î 
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xlonsfurcet  accident ,  6c  de  lui  laif- 
fer  le  tems  de  former  une  réfoîution 
telle  qu’il  plairoit  à  Dieu  lui  infpi- 
rer  ,  leur  recommandant  fur-tout 
le  fecret. 

S’étant  retiré  enfuite  dans  fon  ap 


CXXXVtï. 

,  -  Ce  qu’il  dé¬ 

partement  ,  il  réfléchit  iong-îems  couvre  par 

fur  tous  les  inconvéniens  qu’on  pou-  ha^d 
voit  craindre ,  6c  lur  les  moyens  lui  appren- 
qu’il  convenoitde  prendre  dans  une  dre# 
eirconflance  aufli  critique.  On  rap¬ 
porte  que  ce  Général  pafla  ainfl  une 
grande  partie  de  la  nuit  à  fe  prome¬ 
ner  dans  une  falle  ,  6c  qu’il  y  dé¬ 
couvrit  alors  ,  comme  par  hafard  * 
un  endroit  maçonné  depuis  peu,  oii 
Montezuma  avoit  ferré  tous  les  tré- 
fors  de  fon  pere  :  après  les  avoir 


vus ,  Cortez  fit  refermer  cette  ca¬ 


che  ,  fans  permettre  qu’on  enlevât 
aucune  chofe.  Gela  ne  fit  point  di- 
verfion  à  ce  qui  l’occupoit  plus  for¬ 
tement.  Il  fît  appeller  quelques  In¬ 
diens  de  fon  armée  ,  les  plus  habi¬ 
les  6c  les  plus  affe&ionnés  ,  6c  leur 
demanda  s’ils  n’avoient  pas  remar¬ 
qué  ,  dans  les  paroles ,  ou  les  ma¬ 
niérés  des  Mexicains ,  quelque  chofe 
qui  les  fît  foupçonner.  On  lui  répon- 
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disque  le  menu  peuple  ne  fongeoit 
qu’à  fe  divertir  ,  dans  les  fêtes  que 
l’on  donnoitaux  Efpagnols,  &  qu’il 
les  reveroit ,  parce  qu’il  les  voyoit 
honores  par  1  Empereur  •  mais  que 
les  Nobles  commençoient  à  devenir 
rêveurs  &  myftérieux  ,  qu’ils  te- 
noient  des  conférences  fecrètes  &c 
qu  on  avoit  entendu  dire  à  quelques*- 
uns  ,  qu  il  f croit  aifé  de  rompre  les 
ponts  des  chauffées.  Deux  ou  trois 
Indiens  ajoutèrent  qu’il  leur  avoir 
été  dit  5  que  peu  de  jours  auparavant 
on  avoit  apporté  à  Montezuma  la 
tete  d’un  Efpagnol,  &  qu’il  avoit 
commandé  qu’on  la  cachât  foigneu- 
fement  ,  après  l’avoir  çonfidérée 
avec  beaucoup  d’étonnement  ,  à 
caufe  de  la  fierte  &  de  la  grofTeiir 
de  cette  tete  ,  ce  qui  convenoit  fort 
a  celle  d’Arguello.  Nouvelle  preuve 
que  Montezuma  avoit  eu  part  à  l’en- 
îreprife  de  fon  Général. 

CXXXVIII,  -Après  bien  des  réflexions ,  Cor- 

Difcours  de  tez  affembla  tous  fes  Capitaines  •  il 

Æ"  ?eur  expofa  le  fait ,  &  ce  qu’il  avoit 
appris  :  fans  diffimuler  les  difficul¬ 
tés  qui  pouvaient  fe  préfenter  ,  & 
£ans  leur  expliquer  encore  fes  fend. 


de  l’Amérique, 

Diens  ,  il  laiffa  à  chacun  la  liberté  de 
dire  les^  liens.  Les  avis  fe  trouve- 
rent  affez  partagés  ;  &  |e  Général 
les  ayant  recueillis  ,  loua  le  zèle  de 
tous  ,  &  dit  ;  »  que  la  propofition 
cie  demander  un  pafïeport  à  Monte- 
»  zuma  pour  fe  retirer ,  ne  lui  plai- 
»  toit  pas  ,  parce  qu’après  s’être  ou- 
»  vert  par  la  voie  des  armes  le  che- 
»  mm  pour  arriver  à  la  Cour  de  ce 
»  Prince  ,  il  rabattroit  beaucoup  de 
»  Ion  cffirne  ,  s’il  venoit  à  connoî- 
»  tre  qu'ils  euffent  befoin  de  fa  fa- 
»  veur  pour  en  fortir.  Que  s’il  étoit 
»  mal  intentionné  ,  il  pourroit  ne 
»  leur  accorder  un  paffeport ,  qu’à 
»  deffem  de  les  défaire  en  leur  re- 
»  traite  ;  &  que  s’il  le  refufoit ,  ils 
»  fer  oient  obliges  de  fortir  de  la 
»  Ville  contre  fa  volonté,  &  de  fe 
»  jetter  dans  le  péril ,  après  avoir 
»  déclaré,  leur  foiblefFe.  Qu’il  ap~ 
j  «  prouvoit  encore  moins  le  parti  de 
»  fe  retirer  fecretement ,  parce  que 
“  ce/eroit  s’expofer  à  la  honte  de 
»  pafier  pour  des  fugitifs  ,  &  que 
»  Montezuma  pourroit  leur  couper 
»  le  chemin  aifement ,  étant  averti 
»  de  leur  marche ?  par  le  moyen  de 
-  R  iij 
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»  fes  Couriers  :  qu’ainfi ,  fuivant  fon 
»  fentiment ,  la  retraite  n’étoit  alors 
»  ni  utile  ,  ni  honorable  ,  parce  que 
,>  de  ouelque  maniéré  qu’on  la  fît , 

»  ce  leroit  toujours  aux  dépens  de 
»  leur  réputation  ,  &  qu’en  perdant 
»  leurs  amis  &  leurs  alliés  ,  qui  ne 
»  fubfifloient  que  par  elle  ,  ils  de- 
*>  meureroient  fans  trouver  un  pou- 
»  ce  de  terre  en  tout  cet  Em« 
pire  ,  oit  ils  puffent  mettre  le  pied 
»  en  alfurance.  Ces  confidérations, 

»  ajouta-t-41  ,  me  perfuadent  que 
5>  ceux  qui  ont  du  penchant  à  de- 
»  meurer  ici  fans  faire  aucun  mou- 
w  vement  nouveau,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  trouvé  les  moyens  d’en  iortir 
»  avec  honneur  ,  èc  qu’on  ait  vit 
»  tout  ce  qu’on  peut  tirer  d’une  ef- 
»  pérance  fi  flatteufe  ;  ceux-là  ,  dis- 
»  je  ,  ont  pris  le  parti  le  plus  con- 
»  forme  à  la  raifon.  Véritablement 
»  le  rifque  eft  égal,  quelque  réfo- 
»  lution  qu’on  puiffe  prendre;  mais 
»  la  gloire  eft  fort  différente ,  &  ce 
»  feroit  un  malheur  que  des  Efpa- 
»  gnols  n’ont  pas  encore  mérité , 
»  que  celui  de  mourir  par  choix,  & 
»  fans  honneur.  Je  ne  doute  pas  que 
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>>  nous  ne  puifîions  nous  maintenir* 
w  ici  ;  la  maniéré  d’y  parvenir  eft 
»  ce  qui  m’embarraffe,  Je  fais  quel- 
&  que  attention  fur  ces  bruits  qui 
»  commencent  à  courir  entre  les 
»  Mexicains.  Le  malheur  arrivé  à 
Vera-Cruz  demande  bien  des  ré- 
»  flexions  :  la  tête  d’Arguello ,  dont 
J»  on  a  régalé  Montezuma ,  témoi- 
»  gne  qu’il  a  eu  connoifTance  de  l’ac*> 
tion  de  fon  Général  ;  &  fôn  filen- 
»  ce  fur  cette  affaire  noiis  avertit  de 
»  ce  que  nous  devons  croire  de  fes 
intentions.  Mais  quand  tout  cela 
»  fe  préfentè  fous  une  même  vue  , 
»  il  me  paroît  que  pour  nous  foute- 
»  nir  dans  cette  Ville  en  un  état 
»  moins  chancelant  y  il  faut  tenter 
»  quelque  chofe  de  grand,  qui  étour- 
»  diffe  fes  Habitans  y  &  qui  réta- 
»  bliffe  l’eflime  que  ces  accidens  ont 
pu  ébranler  dans  leurs  efprits. 
»  Pour  ce  fujet ,  après  avoir  rejetté 
»  d’autres  deffeins ,  quiferoient  plus 
»  de  bruit  &c  moins  d’effet  ?  j’ai 
»  jugé  qu’il  étoit  plus  à  propos  de 
»  nous  rendre  maîtres  de  la  perfon- 
»>  ne  de  Montezuma ,  en  l’emme- 
nant  prifonniar  en  notre  quartier, 

Riv 
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»  Le  prétexte  de  la  prifon  ,  il  mon 
?>  raifonnement  efl  jufïe  ,  doit  être 
»  la  mort  d’Arguello  ,  dont  il  a  eu 
»  connoiffance  ,  &  la  perfidie  dont 
»>  fon  Général  a  ufé  en  violant  la 
»  paix.  Nous  devons  déclarer  que 
»  nous  fotnmes  inllruits  de  ces  ac- 
»  tions  ,  qui  nous  offenfent ,  puif- 
»  qu’il  ne  faut  point  paroître  igno- 
»  rerce  qu’ils  fçavent  parfaitement, 
»  d’autant  plus  qu’ils  font  perfuadés 
»  que  rien  ne  nous  efl  caché ,  &  que 
»  cette  erreur  de  leur  imagination , 
»  avec  les  autres  de  même  nature  , 
»  fe  doivent  au  moins  tolérer ,  en 
»  conlidération  du  fecours  que  nous' 
»  en  tirons.  J’apperçois ,  comme  un 
»  autre,  les  difficultés  &  les  accide  ns 
»  qu’une  telle  entreprife  entraîne 
»  néceffairement  avec  foi  ;  mais  les 
»  exploits  les  plus  glorieux  naiffent 
»  des  plus  grands  périls ,  ôc  Dieu 
»  nous  favorifera.  Les  merveilles  , 
»  par  îefquelles  il  s’efF  déclaré  pour 
»  nous  en  cette  expédition  ,  nous 
»  obligent  à  croire  que  c’efUui-même 
»  qui  nous  a  infpiré .cette  longue  per- 
»  févérance  :  fa  caufe  efl  le  premier 
»  motif  de  notre  entreprife  ;  êc  je 
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b  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’il 
»  nous  ait  conduit  jufqu’ici  par  une 
»  grâce  extraordinaire  de  fa  Provi- 
»  dence  ,  à  defTein  de  nous  jettsr 
»  dans  un  embarras  infurmontable  , 

»  &C  de  nous  abandonner  à  notre 
»  foibleffe  dans  nos  plus  grands  be- 
»  foins.  Le  Général  s’étendit  avec 
»  tant  de  force  fur  cette  confidé- 
»  ration  ,  que  la  vigueur  de  fon 
»  courage  paffa  dans  le  coeur 
»  de  tous  ceux  qui  l’écoutoient  ; 

»  ils  revinrent  fans  peine  à  fon 
»  avis  ,  &  n’admiroient  pas  moins 
»  fon  genie  que  fa  fermeté.  On 
»  fe  fépara  ainli,  après  avoir  ré- 
»  folu  d’arrêter  Montezuma ,  &c  re- 
»  mis  la  difpolition  de  cet  exploit^ 

»  à  la  prudence  de  Cortez  ». 

Entreprendre  d’arrêter  prifonnier  CXXXÎX. 
un  puiffant  Monarque  dans  fa  Cap  î'._  Ce  qui  dé*- 
taie  ,  au  milieu  de  fa  Cour  ,  &c  avec  rifo* 
une  poignée  de  gens  i  l’Hifloire lution  »  J* 
fournit-elle  un  autre  exemple  d’une  fllhtarjà! 
pareille  audace  ?  Mais  la  prudence  mais, 
militaire  s’éloigne  moins  des  extré¬ 
mités,  que  la  prudence  politique  ; 

un  héros  n’eft  point  appellé  té¬ 
méraire  7  s’il  ferme  les  yeux  au  périî^ 

R  v, 
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quand  il  n’a  point  d’autre  reffource^ 
Cortez  fe  vpyoit  également  perdu  * 
foit  qu’il  fît  une  retraite  ,  qui  lui 
ôtoit  fa  réputation  ;  foit  qu’il  fe 
maintînt  dans  fon  pofte,  fans  la  ré¬ 
tablir  par  quelque  a&ion  exîraordi-- 
naire.  Si  on  veut  juger  de  cette  ré- 
folution  Sc  de  fon  exécution ,  par 
le  fuccès  *  ou  on  y  reconnoîtra  le 
doigt  de  Dieu >  ou  on  avouera  au 
moins  qu’il  n’appartient  qu’aux 
grands  courages  d’avoir  des  vues 
élevées  au-defiiis  du  commun. 

CXL.  L’heure  à  laquelle  les  Efpagnols 
imertvifirtena  alloient  rendre  vifite  à  l’Empereur 
i’Empereur.  fut  choifie  pour  exécuter  ce  qui 
avoit  été  conclu.  Le'  Général  fît 
mettre  tout  fon  monde  fous  les 
armes  dans  fon  quartier  :  il  com¬ 
manda  qu’on  tînt  les  chevaux  prêts* 
fans  pourtant  faire  du  bruit  *  ni  au¬ 
cun  mouvement  jufqu’à  nouvel  or¬ 
dre.  Il  fit  occuper  toutes  les  avenues 
des  rues  jufqu’au  Palais  de  Monte- 
zuma  ,  par  des  brigades  de  foldats  ; 
&  il  alla  au  Palais  *  accompagné  des 
Capitaines  Pierre  d’Alvarado  ,  Gon- 
zale  de  Sandoval,  Jean  Velafquez  de 
Leon  j  François  de  Lugo  6c  Alfonfe 
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t^Avila  ,  fuivis  par  trente  foldats  , 
qu’il  avoit  choifis.  Montezuma  for- 
tit  au-devant  d’eux  liiivant  fa  cou¬ 
tume  :  chacun  prit  fa  place,  &les 
Officiers  du  Prince  fe  retirèrent  auf- 
litôt  dans  un  autre  appartement  , 
ainfi  qu’ils  le  pratiquoient  toujours, 
par  fon  ordre.  Lorfque  les  Inter¬ 
prètes  fe  furent  approchés  ,  Cortez 
commença  à  fe  plaindre  ,  en  laifiant 
paroître  fur  fon  vifage  tout  le  cha¬ 
grin  dont  il  étoit  rempli. 

Il  repréfenta  d’abord  l’aélion  de 
Qualpopoca  ,  appuyant  fur  l’info- de  fon 
lence  d’avoir  affemblé  une  armée  , ral \& l3i*fc 

&f  r  •  parottre  fcs 

attaque  les  compagnons  en  vio-  rOUpçons 
lant  la  paix  ,  &£  la  fauve-garde  C0!„Ure  îe  „ 

îRoyaîe  fur  laquelle  ils  fe  repofoient  ; 
il  traita  comme  un  crime  dont  Dieu 
6c  les  hommes  demandoient  fatis- 
faèlion ,  la  perfidie  dont  les  Mexi¬ 
cains  avoient  ufé ,  en  mafiacrant  un 
Efpagnol  qu’ils  avoient  fait  prifon- 
nier  ,  pour  venger  fur  lui ,  de  fang 
froid  ,  la  honte  de  leur  défaite.  Il 
s’étendit  enfin  fur  l’article  le  plus 
touchant ,  qui  étoit  l’infâme  manié¬ 
ré  dont  Qualpopoca  &C  fes  Capitai¬ 
nes  prétçndoient  fe  décharger ,  en 
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publiant  qu’une  infulte  fi  déraifoir-  -  ' 
nable  s’étoit  faite  par  l’ordre  de 
l’Empereur.  Cortez  ajouta  ,  que  Sa 
Majeflé  devoit  lui  fçavoir  bon  gré 
de  ce  qu’il  n’en  avoit  rien  cru  ,  par¬ 
ce  que  ce  feroit  une  a£Hon  indigne 
de  la  grandeur ,  de  les  favorifer  en 
un  endroit  ,  &C  de  les  détruire  dans 
un  autre. 

L’EXLeîè  Montezuma  parut  interdit ,  &  in- 
fe  défend111*  terrompit  Cortez,  pour  proteffer 
mai  :  Cortez  qUe  ces  ordres  ne  venoient  point  de 

1er  de'  fjren  -  hû  '•>  &  le  Général  dit,  qu’il  étoit 
dre  pdion-  convaincu  que  l’Empereur  n’avoit 

mer.  /  v  A  .r 

aucune  part  a  une  li  mauvane  ac¬ 
tion  ;  mais  que  les  foldats  Efpa- 
gnols  ne  feroient  jamais  fatisfaits  , 
él  fes  Sujets  ne  cefferoient  point  de 
croire  ce  que  fon  Général  affuroit , 
jufqu’à  ce  qu’ils  lui  euffent  vu  don¬ 
ner  quelque  témoignage  éclatant 
extraordinaire  ,  qui  effaçât  entière¬ 
ment  Fimpreflion  que  cette  calom- 
nie  avoit  faite  dans  les  efprits.  Qu’il 
venoit  donc  lui  demander ,  que  fans 
faire  du  bruit  ,  &  comme  de  fon 
propre  mouvement ,  il  vînt  au  lo¬ 
gement  des  Eipagnols ,  &  qu’il  fe 
déterminât  à  n’en  point  for  tir  ^  ju-G 


■ 


.  •  •  *  . 
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qu’à  ce  que  tout  le  monde  fût  éclair¬ 
ci  qu’il  n’avoit  point  trempé  dans 
une  femblable  perfidie.  Sur  quoi 
Cortez  lui  fit  beaucoup  valoir  cette 
confidération  ,  qu’une  fi  généreufe 
confiance  ,  digne  d’une  ame  Roya¬ 
le  ,  n’appaiferoit  pas  feulement  le 
chagrin  du  Prince  qui  les  avoit  en¬ 
voyés  à  fa  Cour ,  &  le  foupçon  des 
foldats  ;  mais  qu’elle  tcurneroit  à 
fon  honneur  &  à  fa  gloire  :  qu  il  lui 
donnoit  fa  parole ,  comme  Cavalier 
&  comme  Minifire  du  plus  grand 
Prince  de  la  terre ,  qu  il  feroit  traite 
entre  les  Efpagnols  ,  avec  tout^le 
refpeft  dû  à  fa  perfonne ,  puilqu  ils 
n’avoient  point  d’autre  deffein ,  que 
celui  de  s’affurer  de  fa  volonté ,  afin 
de  pouvoir  lui  rendre  leurs  fer  vices 
&;  leur  obéifiance  avec  plus  de  vé¬ 
nération.  ,  r  cxeîit; 

Montezuma  répondit  allez  Drui-  Courte  ré^ 

^uement ,  que  les  Princes  de  fon  ^ 
ran^  n’étoient  point  faits  pour  la 
prifon ,  &  que  quand  il  s  oublieroit 
de  fa  dignité  ,  jufqu  au  point  de  le 
laifler  réduire  à  une  fi  grande  ba(> 
fefie ,  fes  Sujets  ne  le  permettront 

pas. 


- 

■ 
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Réplique vî-  Çoitez  répliqua,  que  fi  Monte-# 
t7z  tin-0/.*  zllma.Prenoit  le  parti  de  venir  au 
point  fatis-  <ïliartier  de  bonne  graee ,  fans  oblw 
fait  des  offres  ger  les  Efpagnols  à  perdre  le  refpedî: 

fanantes,  avoient  pour  lui ,  ilfe  foucioit 

fort  peu  de  la  réfiflance  de  fes  Su-* 
jets  ,  contre  Iefquels  il  pourroit  em# 
ployer  toute  la  valeur  de  fes  foldats  ÿ 
fans  que  l’amitié  qu’ils  avoient  en- 
femble  en  fut  biefiée.  Enfin  Monter 
zuma  commençant  à  fentir  le  péril 
fe  jetta  fur  diverfes  proportions  ;  il 
repetoit  avec  quelques  marques  de 
foiblefîe ,  qu’il  n’étoit  pas  un  hom¬ 
me  à  fe  cacher ,  ni  à  s’enfuir  fur  les 
montagnes.  Il  offrit  d’envoyer  à 
î  heure  meme  prendre  Qualpopoca, 
&  tous  fes  Officiers ,  &c  de  les  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  Cortez  : 
il  vouloit  même  donner  fes  deux  fils 
en  otage  ,  pour  demeurer  prifon- 
niers  dans  le  quartier  des  Efpagnols, 

jufqu’à  cc  qu’il  eût  fatisfait  à  fa  pa¬ 
role. 


BrufquerFe  Aucun  de  ces  partis  ne  plaifoit  à 
*  quelques  Cortez ,  Montezuma  ne  fe  ren- 
apitames.  doit  pas>  j^es  Capitaines  préfens  â 
cette  contefhtion ,  parurent  fe  mu¬ 


tiner,  comme  s’ils  vouloient  termi*- 

Z.' 


;î 
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Üêf  la  queftion  par  les  voies  de  fait  ; 

&  Jean  Velafquez.de  Leon  dit  tout 
haut  :  laiffons-là  Us  difcours  ,  il  faut 
S* en  faijïr  ,  ou  le  poignarder .  CXLVL 

Sans  entendre  ces  paroles  9  Mon-  Une  femme- 
tezuma  comprit  que  c’étoit  une  me-  ^edveer  d  ^ 
nace  ,  demanda  à  Marine  ce  que  d’ébiouh* 
cet  Officier  difoit  avec  tant  d5em-  Moutou*** 


portement.  Seigneur  9  répondit  Ma¬ 
rine  ,  d’une  maniéré  à  témoigner 
qu’elle  craignoit  d’être  entendue  * 
Vous  courez  un  grand  rifique ,  h  vous 


ne  cedez  aux  infiances  que  ces  gens* 


vous  ont  faites ,  puifque  vous  con- 
noiffez  leur  réfolution ,  &  le  Secours  . 
Surnaturel  dont  ils  font  affiliés  dans 
leurs  entreprifes.  Je  fuis  nee  Sujette 
de  votre  Majefié  9  je  n’ai  point  de 
penfées  qui  n’aillent  à  votre  avan¬ 
tage  ,  6c  je  fuis  allez  avant  dans  leur 
confidence  9  pour  etre  infiruite  de 
tous  leurs  deffeins.  Si  vous  allez 
avec  eux  ,  vous  y  ferez  traite  avec 
tout  le  refpeél  qui  eft  du  à  votre  per- 
fonne  ,  mais  li  vous  leur  réfiftez  da* 
vantage  9  je  ne  réponds  pas  de  votre 


vie.  _  .  cxlvil 

Ayant  entendu  ce  difcours ,  qui  Le  pauvre 

n’avoit  peut-être  pas  moins  de  réa-  EmPeteM 
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prétexte  de  lte  cllle  d  adreffe ,  Montezuma  fe 

*t'vau  leva  de  fon  %e ,  &  dit  aux  Efpa- 
gnots  :  Je  me.  confie  à  vous  ,  allons  à 
votre  logement ,  les  dieux  le  veulent 

ai,nJl  Pu{fiue  vous  l'emporte 7 ,  &  que 
J  y  fuis  réfolu.  X  * 

&  je°sUt/.^  Paroît  Peu  croyable  , 
treenmême-  .  llIltes  le  paroitront  encore 

‘lup  de  baf-  m°TS  ’  à  ,ceux  cIui  connoiflent  la 
ftfle,  &au- ^nÇe  .de  Cortez,  qui  pouvoit 

*urïa«r!  C,  jf\cdement  accablé;  &  l’or- 
gueil  de  Montezuma  ,  dont  la  fierté 

netou  pas  moins  grande  que  fa 
puilîance  redoutable  :  les  faits  ce¬ 
pendant  ne  font  pas  moins  réels.  On 
içait  que  Montezuma  n’étoit  ni  chré¬ 
tien  ,  ni  philofophe  ;  cependant  , 
apres  qu  d  eut  pris  fa  réfolution  ,  on 
vit  dans  toute  fa  conduite  non- 
ieulement  beaucoup  d’égalité,  de 
douceur  &  de  modération  ,  mais 
auffi  beaucoup  de  dignité ,  de  fa- 
plle ,  6c  une  grandeur  d’ame  qui 

e  rendoit  refpeûable,  meme  dans 
les  liens. 

CXLIX  a 

Ordres  qj’ü  A7ant  appelle  fies  domefiiques  il 
«îonne  à  tes  leur  commanda  de  faire  nrén^r  a 

‘  .iTE« 

gm  aeYQiçnt  1  accompagner  ?  ôc  it 
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dit  à  fes  Miniftres  ,  que  pour  certai¬ 
nes  raifons  d’Etat ,  qu’il  avoit  con¬ 
certées  avec  fes  dieux  ,  il  avoit  ar¬ 
rêté  d’aller  paffer  quelques  jours  au 
quartier  des  Efpagnols  ;  qu’il  vou- 
loit  bien  leur  apprendre  la  refolu- 
tion  fur  ce  fujet ,  afin  qu’ils  en  fiffent 
part  à  fon  peuple  :  à  quoi  il  ajouta  , 
qu’il  y  alloit  de  fon  propre  mouve¬ 
ment  ,  S:  pour  fon  avantage.  _  _ 

Il  ordonna  encore  à  un  Capitaine 
de  fes  gardes,  d’aller  prendre  Qual- 
popoca  ,  &  tous  les  Chefs  de  fon 
armée  ,  qui  l’avoient  fervi  dans  1  ir¬ 
ruption  fur  les  terres  des  Zempoa- 
les  &  des  Totonaques.  Il  lui  donna 
le  fceau  de  l’Empire ,  qu’il  portoit 
toujours  attaché  à  fon  bras  droit,  o£ 
l’avertit  de  prendre  des  foldats  , ^ana 
de  ne  point  manquer  les  coupables. 
Tous  ces  ordres  furent  donnes  pu¬ 
bliquement  ,  &  en  préfence  des  Et- 

pagnols.  e  f 

L’Empereur  fortit  amli  de  ion 

Palais  avec  fon  cortege  ordinaire  : 
les  Efpagnols  ,  autour  de  la  litiere  , 
le  gardoient  fous  pretexte  de  1  ei- 
corter.  Le  bruit  s’étant  d’abord  ré¬ 
pandu  que  les  étrangers  enlevoient 


cl: 

Et  à  un  CaS 
pitaine  de  f esf 
Gardes» 


CLT. 

En  fe  ren¬ 
dant  au  quar¬ 
tier  des  Ef¬ 
pagnols  »  iî 
arrête  unfou- 
levement  par 
un  feul  fign©. 
de  la  main*. 


COI. 

Précautions 
du  Général 
Efjpagnol. 
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l’Empereur ,  toutes  les  rues  fe  trou- 
verent  remplies  de  peuple,  qui  fem- 
bloit  menacer  d’un  fouîevement  gé¬ 
néral  :  les  Mexicains  pouffoient  de 
grands  cris ,  &:  quelques-uns  fe  jet» 
toient  à  terre  comme  des  gens  déf- 
efpérés.  Par  un  feul  ligne  de  la  main  , 
Montezuma  fit  fuccéder  un  profond 
filence  à  cette  confufion  de  cris  ,  oc 
il  tranquillifa  fes  Sujets ,  en  difant , 
que  bien  loin  d’être  prifonnier ,  il 
alloit  librement  palier  quelques 
jours  avec  les  étrangers  fes  amis, 
pour  fe  divertir  avec  eux.  En  arri¬ 
vant  au  quartier  des  Efpagnols ,  il 
commanda  a  fes  Gardes  de  renvoyer 
la  foule  du  peuple  ;  &  à  fes  Minières 
de  publier  que  perfonne  n’excitât  le 
moindre  tumulte  ,  fous  peine  de  la 
vie. 

Ce  Prince  ayant  choifî  fon  appar¬ 
tement  ,  toutes  les  pièces  en  furent 
parées  en  un  moment  par  fes  Offi¬ 
ciers  ,  des  plus  beaux  meubles  de 
fa  garderobe.  Cortez  cependant  mit 
de  bons  corps-de-garde  à  toutes  les 
avenues  de  ce  grand  Palais,  &  avan¬ 
ça  des  fentinelles  dans  les  rues,  fans 
oublier  aucune  des  précautions  qu’il 


*  : . ?•  ÿ';' , &  V'-'  !K. " 
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iueeoit  néceffaires,  Tous  les  foldats 
avoient  ordre  de  laiffer  entrer  les 
Officiers  de  l’Empereur ,  cm  on  con- 
noiffoit ,  ainfi  que  les  Nobles  &  le 
Miniftres  ,  qui  vendent  faire  leur 
cour.  On  obfervoit  neanmoins  de 
n’en  recevoir  qu’un  certain  nombre 
à  mefure  que  les  autres  fortoient , 

&  cela  fous  pretexte  à  éviter  la 

confufion.  cliiî. 

Le  Général  alla  vifiter  Monterai-  G(niroM 

ma  dès  le  foir  même  après  avoir 
demandé  audience,  6c  obferve  les  ^rprit.  ap_ 
mêmes  cérémonies  dont  il ufoit  au-  ^ 
paravant.  Les  Capitaines,  oc  tes étciidugou- 
foldats  fucceffivement ,  s  acquitte-  vem=m<m«. 
rent  de  leur  devoir ,  8c  remerciè¬ 
rent  l’Empereur  de  ce  qu  u  nono- 
roit  cette  maifon  de  fa  prefenee.  e 
Prince  fe  montroit  auffi  gai  tk.  aui 
content  avec  eux  ,  que  h  aucun  n  a- 
voit  été  témoin  de  la  première  re- 
fiftance  à  ce  changement.  Il  leur  t- 
ftribua  de  fa  mam  des  joyaux  qu 
avoit  apportés  exprès  ,  pour  leur 
la  penfée  qu’il  lui  reftoit  en¬ 
core  quelque  chagrin.  On  eut  beau 
obferver  fes  actions  8c  fes  difcouis , 

©n  ne  remarqua  jamais  en  lui ,  ni 


oihleffe ,  ni  diminution  d’eftime  ou 
'  d“  Pour  les  EfpngnolsTnê 
paroiffoit  pas  po ffifale  d’aliiér  nlûs 
parfaitement ,  avec  un  état  de  dé- 

?amais’cCeP  '  lnaiefté  d"  So"verain. 
Jamais  ce  Prince  ne  découvrit  à  au¬ 
cun  de  fes  domelîicjues  le  fecret  de 

âülti,'1  “»'■  V  <»»a™  £ 

nn“i  le  ’  .avec  Ie  “ême  ordre 

•  if  donVOlt  rans  fa  Pleine  liber- 
t  *  .  d—  fes  audiences  & 

naÏÏs  °U  ce >nr‘l  at’X  heUreS  °rdi- 

fîres  ;  lI,confoo>t  avec  fes  Mini- 
ment’  £  f  aPP!,cîlIOlt  au  gouverne- 
touti  H  ?tats’  s’attachant  fur- 

n’étoit  pas^libre!"  qU’°n  C°nnÛt  ^ 

Comparant  étoienr  ,  avec. ,es  Espagnols 

à  l’excès  fur  -r  toiljours  polies  &  pleine'" 
toutierefîe  d  affeébon  •  il  nî>X •*  irelnes 

Wontezuma ’  le  tems  Pm  •  aVeC  euX  *>ut 

?«  foi!jours  f  ,  ]Syue  fes  affaires  lui  laiffoient 
intraitable  &  il  dlfolt  quelquefois  „„’  7 

Çnr  le  point  trouvoit  „1  r  TUtrois  CJ11  il  ne  fe 
*  la  keli-  .  v.0,t  P!us  Pans  euv.  Audi  tous 

chercho,ent-ils  à  lui  plaire  &  Z! 
ne  paroiffoit  le  charLTdavfnLe 

qUL  CSfrefPefls,  qn’ils  lui  rendoient 

Æs£fmoi7"traita^ 

iaffoit  point  de  lui  en  parler  dans 
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les  converfations  familières  ;  le  Pere 
Olmedo  appuyoit  les  raïfons  du  Gé¬ 
néral  avec  le  même  zèle ,  &  avec 
plus  de  folidité  ou  d’étendue  ,  8c 
Marine  expliquoit  en  langue  Mexi¬ 
caine  les  raifonnemens  de  ce  Reli¬ 
gieux  5  a  quoi  elle  ajoutoit  avec 
beaucoup  d’afferiion ,  les  raifons  fa- 
miliei  es  d  une  perfonne  revenue  de¬ 
puis  peu  de  les  erreurs  ?  &  qui  étoit 
encore  pénétrée  de  tous  les  motifs 
qui  la  voient  heureufement  défa- 
bufee.  Mais  fur  ce  point  l’efprit  de 
Montezuma  étoit ,  8ç  fut  toujours 
aveugle ,  &  fon  cœur  endurci. 

Il  y  avoit  déjà  vingt  jours  que 
Montezuma  fe  trouvoitdans  le  quar¬ 
tier  des  Efpagnols ,  8c  que  fes  Su¬ 
jets  ,  les  Nobles  ,  comme  les  au¬ 
tres  ?  fe  contentoient  de  murmurer 
tout  bas  fur  fa  détention ,  fans  ofer 
rien  entreprendre  pour  le  venger 
lorfque  le  Capitaine  des  Gardes 
amena  prifonniers  Quaîpopoca  5  8c 
fes  principaux  Officiers  ,  qui  s’é- 
toient  rendus  fans  réliftance ,  à  la 
vue  du  fc eau  Impérial.  Le  Capitaine 
les  conauiiit  droit  à  Montezuma  9 
qui  eut  le  tems  de  leur  expliquer  fe§ 
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Qualpopocaf 
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dernières  intentions  :  après  cela  cet 
Officier  paffia  avec  fes  prifonniers  à 
l’appartement  de  Cortez ,  à  qui  il 
les  remit ,  en  lui  difant ,  que  l’Em¬ 
pereur  lui  envoyoit  ces  coupables  9 
afin  qu’il  tirât  d’eux  la  vérité  ,  fk. 
qu’il  les  punît  avec  toute  la  rigueur 
qu’ils  avoient  méritée.  Qualpopo- 
ca  &  fes  Officiers  ne  fe  firent  pas 
preffier ,  pour  avouer  qu’ils  avoient 
rompu  la  paix  de  leur  autorité  pri¬ 
vée  ;  qu’ils  avoient  provoqué  les 
Efipagnols  de  Vera-Cruz  ,  que 
d’Arguello ,  leur  prifonnier  de  guer¬ 
re  ,  avoit  été  exécuté  par  leur  or¬ 
dre. 

clvl  Us  ne  dirent  Pas  lin  mot  de  ^’01V 
L’aveu  fin-  dre  reçu  de  l’Empereur  9  jufqu’à  ce 

ficiersMwi-  qu’a7ant  reconnu  qu’on  alioit  les 
caîns  ne  les  juger  ,  &:  les  punir  en  rigueur  ,  ils 
Cauyepomt,  lâchèrent  de  fauver  au  moins  leur 
vie ,  en  attribuant  à  un  ordre  de 
Montezuma  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Mais  Cortez  ne  voulut  point 
écouter  cette  décharge  ,  qu’il  traita 
d’impofture  ordinaire  aux  coupables 
convaincus.  Jufques-là  la  politique 
de  ce  Général  ne  paroiffioit  pas  s’é¬ 
carter  des  réglés  :  en  témoignant 
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être  fatisfait  du  tour  que  Montezu^ 
ma  donnoit  à  cette  affaire  ,  &  de  la 
iimple  difgrace  des  coupables  ,  la 
çaufe  des  Efpagnols  n’en  devenoit 
que  meilleure  ,  6c  il  s’attachoit  tou¬ 
jours  plus  fortement  un  Empereur 
qui  avoit  déjà  pouffé  aufii  loin  fa 
patience ,  que  fes  marques  d’affec¬ 
tion  pour  des  étrangers. 

Cortez  agit  fur  d’autres  principes  ;  clvil 
6c  on  auroit  affez  de  peine  à  jufïifier  mauvaife  Poï 
en  tout  fa  conduite.  D’abord ,  il  fit  îîtîque  de$ 
juger  militairement  des  Officiers  ,  Corte^ 
qui  n’avoient  fait  qu’exécuter  les 
ordres  du  Roi,  leur  maître,  6c  on 
les  condamna  à  mort,  avec  cette 
circonftance  ,  qu’ils  feroient  brûlés 
publiquement  devant  le  Palais  royal, 
comme  criminels  de  lèze-majellé  : 
ce  n’efl  pas  tout;  de  peur  que  l’Em¬ 
pereur  ne  s’aigrît ,  Cortez  réfolut 
ide  le  tenir  en  crainte  ,  par  quelque 
brufquerie  qui  eût  l’apparence  d’une 
menace.  Suivi  de  trois  ou  quatre 
Capitaines  ,  de  Marine  qui  lui  fem- 
voit  de  Truchement,  &d’unfoldat 
qui  portoit  des  fers  ,  il  alla  trouver 
l’Empereur  ;  il  n’oublia  aucune  des 
révérences ,  dont  il  témoignoit  or- 
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dinairement  fon  refpeêf  à  ce  Prince  ; 
après  quoi  élevant  fièrement  fa 
voix ,  il  eut  l’infolence  de  lui  dire  : 
clviiï.  »  Que  Qualpopoca  &  les  autres 
^ondifeours-.»  coupables  étoient  condamnés  à 
»  mourir  ?  après  avoir  confeffé  leur 
»  crime  ,  qui  les  rendoit  dignes  de 
»  cette  punition  ;  mais  qu’ils  l’en 
»  avoienî  chargé  lui-même  ?  enfou- 
*>  tenant  affirmativement  qu’ils  ne 
»  l’avoient  commis  que  par  les  or- 
»  dres  de  l’Empereur.  Qu’ainfi  il 
»  étoit  néceffiaire  qu’il  fe  purgeât 
»  par  quelque  mortification  perïon- 
»  neüe ,  de  ces  indices  fi  violens  , 
»  parce  qu’encore  que  les  Souve- 
»  rains  ne  fuffent  point  fournis  aux 
»  peines  de  la  Juffiice  ordinaire  ,  ils 
»  étoient  néanmoins  fujets  à  une 
.  »  loi  fupérieure  ,  qui  avoir  droit  fur 
»  leurs  couronnes  ,  qu’ils  de- 
»  voient  imiter  en  quelque  façon  les 
»  coupables ,  quand  ils  fe  trouvoient 
»  eux-mêmes  convaincus  ,  &  qu’ils 
»  vouloient  donner  quelque  fatis- 
»  fa&ion  à  la  jufiiee  du  Ciel  ». 
clïx.  Il  commanda  alors  d’un  ton  ferme 
Soaaiidace.  abf0{u  ?  qu’on  mit  les  fers  à  Mon- 

tezuma  ;  fk  fans  lui  donner  le  tems 

de. 
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repondre ,  il  tourna  brufquement 
le  dos  ,  le  laiffant  en  cet  état.  Le 
Monarque ,  étourdi  d’un  tel  atten¬ 
tat  ,  fut  quelque  tems  comme  un 
homme  hors  de  foi,  qurn’a  ni  la 
force  de  relifter ,  ni  le  cœur  de  fe 
plaindre.  S’il  donna  d’abord  quel¬ 
ques  marques  de  chagrin  ,  il  revint 
bientôt  de  ces  moùyemens ,  parce 
que  fon  malheur  lui  parut  être  un 
effet  de  la  volonté  de  fes  dieux. 

Marine  l’exhortoit  pieufement  à  la 
patience  ;  &  ceux  de  fes  domefli- 
ques  qui  etoient  prefens  5  accom- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  lar¬ 
mes  ,  fans  ofer  lui  parler  ;  ils  fe  jet- 
toient  feulement  à  fes  pieds  ,  pour 
les  foulager  du  poids  des  fers.' 

Cortez  cependant ,  après  avoir  *  CLX. 
donné  ordre  de  doubler  toutes  les 
gardes  ,  fans  permettre  que  l’Empe-  °?c!ersMe- 
reur  eût  alors  aucune  communica-  lés  publique-, 
tion  avec  tes  Minières,  ne  perdit  mentParor- 
point  de  tems  à  preffer  l’exécution  ut  **  C”" 
des  criminels  :  il  les  fit  conduire  au 
lupphce  &  brûler  en  prefence  d’une 
multitude  innombrable  de  peuple. 

On  eut  dit  qu’un  efprit  de  vertige 
«toit  tombé  fur  ces  Indiens.  Une°fj 
Joint  III.  § 
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terrible  exécution  faite  fous  leurs 
veux  ,  fur  leurs  Officiers  ,  fk  par 
l’ordre  de  quelques  étrangers ,  qui 
tout  au  plus  pouvoient  être  regar¬ 
dés  comme  des  Ambaffadeurs  d’un 
autre  Prince ,  ne  put  ni  ranimer 
leur  courage ,  ni  armer  leurs  mains , 
quoiqu’ils  fuflent  bien  plufieurs  mil¬ 
liers  de  Mexicains  pour  un  Efpa- 
gnol.  On  peut  penfer  que  cette 
étonnante  tranquillité  venoit  en 
partie  de  ce  que  les  uns  regardoient 
la  hardieffe  des  Efpagnols  ,  comme 
fondée  fur  la  tolérance  de  l’Em¬ 
pereur  ,  (  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
être  alors  aux  fers  )  &:  que  les 
autres  confidéroient  l’entreprife 
de  Qualpopoca  ,  comme  d’autant 
plus  odieufe  ,  qu’il  en  a  voit  char¬ 
gé  fon  Souverain.  Au  relie  ce 
n’elf  pas  le  feul  endroit  de  cette 
Hidoire  ou  on  a  de  la  peine  à  re- 
connoître  la  vraifemblançe  même 
dans  la  vérité. 

CLXï.  D'abord  après  l’exécution ,  Cor- 
Mauvais  iqx  retourna  en  diligence  à  l’appat- 
SrSte"';  tement  de  l’Empereur,  le  ialua ,  & 
plus  fage  po*  cPt  9  qu’on  venoit  de  punir  ces  trai- 

i’Emperew.  très  qu$  avoient  en  Uçfolençe  df 


■■■ 


de  l’ Amérique,  41  i 
noircir  la  réputation  de  leur  Souve- 
verain;  &  que  pour  le  Prince  ii 
avoit  rempli  fon  devoir ,  en  fe  fou- 
mettant  a  la  juflice  de  Dieu ,  par  ce 
petit  facrifce  qu’il  lui  avoit  fait  de 
ia  liberté.  Il  commanda  alors  qu’on 
ôtat  les  fers  à  l’Empereur ,  ou ,  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs  ,  il  fe  mit  à 
genoux  pour  les  lui  ôter  lui-même  ; 
&  il  ajouta  que  Montezuma  pouvoir 
le  retirer  à  fon  Palais  quand  il  lui 
plairoit  5  puifque  la  caufe  de  fa  dé¬ 
tention  n'a  voit  plus  lieu.  Il  lui  pré- 
fentoit  le  parti  qu’il  fçavoit  bien 
que  l’Empereur  n’accepteroit  pas  , 
parce  qu’il  lui  avoit  entendu  dire 
plusieurs  fois,  &  fortpofitivement, 
qu’il  ne  convenoit  ni  à  fa  dignité  , 
ni  à  la  fureté  des  Efpagnols ,  qu’il 
retournât  en  fon  Palais  ,  jtifqu’à 
ce  que  ceux-ci  fe  retiraient  de  fa 
Cour* 

En  effet,  Montezuma  ne  pouvoit 
que  perdre  l’effime  de  fes  Sujets  ,  & 
les  Efpagnols  fe  feroient  trouvés 
expofés  aux  plus  grands  dangers  , 
fi  les  Mexicains  étoient  une  fois  con¬ 
vaincus  que  l’Empereur  avoit  été 
long-tems  leur  prifonnier ,  &  qu’il 


CLXIL 

Pour  ména¬ 
ger  les  inté¬ 
rêts  des  Ef- 
pagnols  , 
Montezuma 
demeure  en¬ 
core  leurpri- 
fonnier,  &  fe 
montre  à  fon 
peuple  çom- 


frtê  s’il  ét® 
libre. 
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fte  tenoit  fa  liberté  que  de  leurs 
mains.  Ce  Prince  s’expliqua  bien 
clairement ,  en  répondant  à  Cor- 
tez,  que  le  defir  qu’il  témoignoitde 
le  rétablir  dans  fon  Palais  >  lui  étoit 
très-agréable  ;  mais  qu’il  ne  vouloit 
alors  faire  aucune  nouvelle  démar¬ 
che  fur  ce  fujet ,  pour  l’intérêt  des 
Efpagnols  mêmes ,  parce  que  s’il 
étoit  une  fois  en  fa  maifon,  fa  No* 
bleffe  &  fon  peuple  le  prefier oient 
de  prendre  les  armes  contr’eux  ,  afin 
de  réparer  l’injure  qu’il  en  a  voit  re¬ 
çue.  C’étoit  dire  qu’il  vouloit  de¬ 
meurer  encore  quelque  tems  en  pri- 
fon  ?  pour  couvrir  &  protéger  de 
fon  autorité  ceux  qui  n’avoient  point 
craint  de  l’y  conduire  ,  &  de  l’y  re* 
tenir  autant  qu’il  leur  avoit  plu. 

Peu  de  jours  après  l’exécution 
ïï  communî-  dont  on  a  parlé ,  l’Empereur  crut 
«jue  fonder-  qU’i|ne  devoit  point  différer  de  don- 
ner  a  les  Sujets  la  çonlolation  de  le 
voir.  Il  dit  donc  au  Général  ,  que 
pour  fon  honneur  propre  ,  &  pour 
l’intérêt  des  Efpagnols  mêmes  ,  il 
défiroiî  de  fe  montrer  à  fon  peuple 9 
parce  qu’on  commençoit  à  croire 
qu’il  étoit  détenu  par  violence  ,  ce 
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qui  pourroit  avoit  des  fuites  fâcheu- 
fes  ,  fi  l’on  n’y  apportoit  prompte- 
ment  du  remède  5  par  cette  appa¬ 


rence  de  liberté. 


Cortez  répondit  comme  il  devoir 
à  cette  politeffe  ;  &  comme  la  pre-  Généraï'cb- 
miere  fortie  de  Montezuma  étoit  *ie"t.Pour;Ta- 
pour  aller  vifiter  fes  temples  ,  le  facrifices  du 
Général  obtint  de  lui,  qu’il  aboli-  fans hunwio- 
roit  dès  ce  jour-là  les  facrifices  du 
fang  humain.  Ces  abominables  fa¬ 
crifices  cefiferent  en  effet  d’être  pu¬ 
blics  dans  la  Ville  de  Mexique  :  fi 
l’on  en  fit  encore  quelques-uns  ,  ce 
fut  à  portes  fermées ,  comme  un  cri¬ 
me  dont  on  fe  cachoit. 

Le  peuple  célébra  cette  première  CLXv: 
vue  de  fon  Prince  par  de  grandes 
rejouiliances  ;  oc  Montezuma  pour  lîtés&atten- 
répondre  à  ces  acclamations,  fe  tiens  de  rem* 
montra  libéral  jufqu’à  l’excès  ,  par  pereUr* 
plufieurs  grâces  qu’il  fit  aux  Nobles , 

Sc  par  des  difiributions  entre  le  me¬ 
nu  peuple.  Depuis  ce  tems-là  il  for- 
toit  librement  pour  aller ,  ou  au  Pa¬ 
lais  ,  ou  à  fes  autres  maifons  de  plai- 
fir ,  &  il  menoit  quelquefois  Cortez 
avec  lui,  lorfque  la  vifite  qu’il  alloii 
faire  étoit  d’éclat  &  de  cérémonie. 


î 

. 

'1 


4 14  Histoire  Generale 

Cependant  il  ne  pafïa  jamais  une 
nuit  hors  du  quartier  des  Efpagn 
ce  qui  fît  que  les  Mexicains  s’accou¬ 
tumèrent  enfin  à  confîdérer  cette 
perfévérance  comme  une  faveur 
qu’il  faifoit  aux  étrangers  ,  enforte 
que  tous  les  Minières  &  les  Nobles 
de  l’Empire  faifoient  déjà  leur  cour 
au  Général ,  oi  recherchoient  fon 
crédit  auprès  du  Prince  :  tous  les 
Efpagnols  ,  fur-tout  les  Capitaines , 
recevoient  des  préfens  des  ref- 
peéls  de  tout  le  monde. 

Cixvi.  L’habile  Général  mettoit  cepen- 

Cortf  pot dant  .tout  ,à.  profit  pour  fes  vaftes 
s’inftruire  de  deffeins  :  il  infinuoit  dans  l’efprit  de 

leaLd^i’e^m-Montezuma  de  fes  Minières,’ 
ÿire  du  Me-  les  plus  grands  fentimens  d’eflime 
Mque.  gç  de  yénération  pour  le  Prince  qui 
Pavoit  envoyé  :  il  louoît  la  clémen¬ 
ce  de  ce  Monarque  ,  il  exagéroitfon 
pouvoir;  &c  tous  ces  difcours  ,  cou¬ 
lés  avec  adrefïe  ,  firent  une  fi  douce 
imprefîion  fur  les  cœurs  des  Mexi¬ 
cains  ,  que  le  commerce  avec  les 
Efpagnols  ,  &  l’aîîiance  entre  les 
deux  nations  ,  leur  parurent  une 
chofe  à  fouhaiter ,  comme  très-avan- 
tageufe  à  l’Etat,  Cortezacquéroit  en 
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même  tems  un  fond  de  lumières  ÔC 
de  connoiffances  importantes  ?  fans 
qu’iî  parut  avoir  d’autre  motif  que 
celui  d’une  pure  curiofité  dans  la 
coîïverfation.  Il  s’informoit  de  la 
grandeur  &c  des  limites  de  l’Empi¬ 
re  de  Mexique  des  montagnes  ÔC 
des  rivières  ,  des  mines  les  plus 
confidérables  ,  de  la  difîance  qu’il  y 
avoit  d’une  mer  à  l’autre  ,  de  la 
qualité  de  ces  mers ,  des  rades  ÔC 
des  ports  les  plus  allurés.  clxvîî 

Dans  toutes  fes  demandes  &  ob*  Montezuma 
fervations  ,  Cortez  paroiffoit  fi  éîoi-  ^^t^lt(I1aeca" 
gné  de  tout  deffein  fecret  que  Cortez ,  fans 
Montezuma  ,  pour  i’inflruire  plus  jjenetrer 
parfaitement ,  fit  deliiner  par  fes 
Peintres  ,  afîiflés  de* quelques  Sça- 
vans  en  cette  connoifîance  ,  une 
efpece  de  carte  géographique ,  qui 
repréfentoiî  l’étendue  de  fon  do¬ 
maine  ,  6c  il  fît  remarquer  à  Cortez 
toutes  les  fingularités  dignes  de 
quelque  attention.  Il  permit  même 
que  quelques  Rfpagnoîs  allaffent  re- 
connoître  les  mines  les  plus  fameu- 
fes  ,  ainfi  que  les  ports  ÔC  les  rades 
propres  à  recevoir  les  vaiffeaux'* 

Cortez  propofoit  cette  reconnoif- 
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fance ,  fous  prétexte  de  porter  â 
fon  Prince  une  relation  exa&e  de 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  confi- 
dérable  dans  cet  Empire  ;  6c  Mon- 
tezuma  n’agréa  pas  feulement  la 
proportion  ,  il  nomma  encore  quel¬ 
ques-uns  de  fes  foldats  pour  accom¬ 
pagner  les  Efpagnols  ,  6c  dépêcha 
par-tout  des  ordres ,  afin  de  leur 
procurer  les  paffages  libres ,  6c  de 
pleines  informations  de  tout  ce  qu’ils 
voudroient  fçavoir.  Tout  cela  prou¬ 
ve  que  ce  Prince  n’avoit  alors  aucu¬ 
ne  inquiétude  fur  l’arrivée  des  étran¬ 
gers  ,  6c  que  fon  intention  de  leur 
faire  plaifir  s’accordoit  parfaitement 
avec  fes  paroles. 

hlxvïii.  Dans  le  terns  que  Cortez ,  par  lu 

Occupations  faveur  je  Montezuma  ,  iouiffoit 

^Général!  W  d’une  û  utile  tranquillité ,  il  n’ou- 
blioit  pas  ce  qui  lui  avoit  été  rap¬ 
porté  touchant  la  rupture  des  ponts 
6c  des  chauffées  ;  6c  de  là  il  formoit 
le  deffein  de  faire  bâtir  deux  bri- 
gantins  ,  pour  fe  rendre  maître  du 
paffage  furie  lac ,  à  tout  événement. 
11  falloit  cacher  le  deffein  ,  6c  faire 
cependant  concourir  l’Empereur  6c 
les  Mexicains  à  l’exécution  de  fou 
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'objet.  Il  y  réuffit  en  parlant  quelque¬ 
fois  à  Montezuma  de  ces  vafles  eni- 
barquations  ,  dont  les  Efpagnols  fe 
fervoient  ,  &  de  la  facilité  qu’ils 
avoient  à  les  mettre  en  mouve¬ 
ment  ,  en  faifant  travailler  le  vent 
quand  il  leur  plaifoit ,  afin  de  foula- 
ger  les  Rameurs.  Les  difcours  du 
Général  conduisent  infenfiblement 
le  Prince  à  fouhaiter  de  voir  ces  Pa¬ 
lais  iîottans ,  comme  on  les  appel- 
loit  ;  &  on  ne  pouvoir  apprendre  ce 
fecret  fans  démonflration  9  parce 
que  les  Mexicains  ignoroient  abfo- 
lument  lufage  des  voiles ,  &  l’Em¬ 
pereur  croyoit  qu’il  y  alioit  de  fa 
grandeur  que  fes  matelots  fe  ren¬ 
dirent  habiles  en  cet  art. 

On  eut  bientôt  tout  ce  que  Pcn  clxix  ' 
fouhaitoit  pour  l’appareil  des  bri-  Deux  brï'o 

gantins ,  &  on  en  commença  la  fa-  SeAtai! 
brique  par  le  moyen  de  quelques  cîue  amufent 
charpentiers  qui  fe  trouvoient  en- 
îre  les  ioldats  Efpagnols  :  ceux  de  Suiets* 
la  Ville  leur  aidèrent  à  couper  &  à 
conduire  le  marrein  nécenàire  à  la 
conftrudion  du  corps  de  ces  bâti- 
mens  ,  fuivantles  ordres  de  Monte- 
/lima,  Cortezfaifoit  amener  en  mê- 
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me  tems  de  Vera-Cruz  ,  la  mâture, 
les  voiles  ,  la  ferrure ,  &  les  autres 
agrès  des  navires  qu’on  avoit  mis  à 
fond.  Les  brigantins  ayant  été  bien¬ 
tôt  achevés  ,  &  mis  en  état  de  fer- 
vir  ,  l’Empereur  voulut  en  faire  lui- 
même  la  première  épreuve ,  en  s’y 
embarquant  avec  les  Efpagnols,  afin 
de  s’inftruire  plus  exactement  de 
tous  les  fecrets  de  cette  navigation  : 
pour  ce  fujet  il  fit  préparer  une  cé¬ 
lèbre  chaffe  en  un  des  endroits  du 
rivage  ,  où  le  lac  entroit  plus  avant 
dans  les  terres.  Au  jour  marqué  tous 
les  canots  qui  le  fuivoient  ordinai¬ 
rement  parurent  fur  le  lac,  remplis 
de  fes.  Officiers  &  de  fes  ChafTeurs. 
On  n’avoit  pas  négligé  d’augmenter 
le  nombre  des  rameurs  ,  dans  l’ef- 
pérance  de  donner  une  grande  ré¬ 
putation  à  la  légèreté  des  bâtimens 
du  pays  ,  aux  dépens  de  ceux  des 
étrangers.  On  fut  bientôt  détrom- 
pé  ,  car  les  brigantins  ayant  le  vent 
favorable  ?  n’eurent  pas  plutôt  dé¬ 
ployé  les  voiles ,  &  mis  les  rames 
'  en  f eau ,  qu’ils  lailferent  bien  loin 
derrière  eux  toute  cette  flotte  de 
canots  7  avec  une  furprife  extrême 
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des  Indiens.  Montezuma  parut  le 
voir  avec  autant  de  fatisfa&ion  que 
de  furprife  :  il  fe  plut  tellement  à 
railler  les  Canoteurs ,  fur  les  vains 
efforts  qu’ils  avoient  fait  en  voguant 
après  les  brigantins  ,  qu’il  fembloit 
tirer  quelque  gloire  de  la  vi&oire 
des  Elpagnols. 

La  nouveauté  fît  fon  effet  ordi-  clxx. 
naire  fur  les  efprits  :  ils  admiroient  ,  A(îra!fation- 
îur-tout  le  maniement  du  timon  &  &  deffeiVe- 
des  voiles  ,  qui,  félon  leur  expref-  creût  d,es 
lion  ,  commandoient  aux  vents  &  pa&a° S* 
aux  eaux.  Les  plus  éclairés  louoient 
cette  invention  comme  un  fecret  de 
quelque  art  qui  excédoit  la  portée 
de  leur  efprit  ;  &  le  vulgaire  la  con- 
fidéroit  comme  l’effet  d’une  fcience 
fumât  tir  elle  9  ou  d’un  empire  fur 
les  élémens.  Tout  cela  releva  en¬ 
core  Feilime  qu’on  faifoit  déjà  des 
Efpagnols  ;  &  ce  qui  en  réfulta  de 
plus  avantageux  ,  fut  qu’on  reçut 
avec  un  applaudiffement  général  ces 
bâtimens,  dont  la  conftrtidion  avoit 
un  autre  objet  ?  &  ne  fervit  pas  peu 
à  la  conquête  de  l’Empire  ?  comme 
saous  verrons  ailleurs, 

?  v; 


"410  Histoire  Générale 
CLXXî.  Les  Espagnols  continuoient  à  re-^ 
Th^Luco de  cevoir  journellement  des  preuves 
médite  une  de  la  bonne  volonté  de  Montezu- 
tQVQite,  ^  ^  fa  feflime  de  fes  Sujets  : 

cependant,  au  même  tems  qu’ils  y 
joniffoient  d’un  repos  fi  favorable  , 
il  s’éleva  une  tempête  qui  faillit  à 
déconcerter  toutes  leurs  mefures  ; 
Forage  fut  excité  par  Cacumatzin , 
neveu  de  Montezuma  ,  Roi  de  Te- 
zeuco  ,  &  premier  Ele&eur  de  l’Em¬ 
pire.  Ce  jeune  Prince,  dont  le  ju¬ 
gement  n’égaloit  pas  l’ambition  , 
forma  fourdement  le  deffein  de  s’ac¬ 
quérir  une  gloire  immortelle  entre 
ceux  de  fa  nation ,  en  attaquant  les 
Efpagnols  ,  fous  prétexte  de  rendre 
la  liberté  à  fon  Souverain  ,  &  en 
effet  pour  ufurper  fa  place.  Sa  naif- 
fance  ,  fes  talens  lui  paroiffoient 
des  titres  à  lui  faire  efpérer  la  cou¬ 
ronne  de  l’Empire  à  la  première 
éle&ion  ;  &  il  crut  que  du  moment 
qu’il  auroit  tiré  l’épée  ,  il  pourroif 
s’en  approcher  de  fort  près. 

CLXXïi.  D’abord  il  travailla  à  faper  infen- 
i!  y  difpofe  fiblement  les  fôndemens  du  refpeéf 
î§s  efprTtir  &  de  l’eflime  qu’on  avoit  pour  Mon¬ 
tezuma  y  en  infinuant  que  ç’étoit  par 
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bafïeiTe  6c  faute  de  courage  que  ce 
Prince  demeuroit  dans  une  fujettioa 
indigne  de  la  Majefté.  Il  reprefen-r 
toit  "d’un  autre  côté  la  hardieïïe  ou 
la  violence  des  Efpagnols ,  6c  T  au¬ 
torité  qu’ils  avoient  ufurpee  dans  le 
gouvernement,  comme  des  princi¬ 
pes  d’une  tyrannie  infupportable , 

6c  il  n’oublioit  aucune  des  raifons 
qui  pouvoient  rendre  ces  etrangers 
méprifables  6c  odieux  aux  nobles 
Mexicains.  Ayant  répandu  avec  fuc- 
cès  cette  femence  de  révolte  dans 
Fefprit  de  ces  petits  Souverains  qui 
regnoient  fur  le  grand  lac  de  Mexi¬ 
que  ,  Cacumatzin  afl’embla  fecrete- 
ment  dans  fon  Palais ,  non-feule¬ 
ment  fes  parens  6c  fes  amis  ,  mais 
aufîi  plulieurs  Rois  ,  plufieurs  Caci¬ 
ques,  &  autres  Seigneurs  ou  Capi¬ 
taines  qui  avoient  tous  beaucoup 
d’autorité  ,  de  réputation  ,  6c  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre 
fous  leur  commandement. 

Ce  fut  devant  cette  aiîemblée  que  CLXXlïL 
le  jeune  Roi  de  Tezeuco  exagéra  devant ftdes* 
beaucoup  le  miférable  état  «  où  fe  Princes&dcs 
»  trouvoit  l’Empereur  ,  paroilfant 
avoir  perdu  jufqu’au  fouvenif  de 


fcn  Histoire  Generale 

»  fa  propre  liberté  9  &  Fobligàtioiï 
»  qu’ils  avoient  tous  ,  comme  de 
»  fidèles  Sujets  ,  de  confpirer  à  le 
»  tirer  de  cette  indigne  fèrvitude, 
»  Il  prouva  la  fincérité  de  fon  zèle 
»  par  les  liens  du  fang ,  qui  l’obli- 
»geoient  à  prendre  part  aux  difgraces 
»  de  fon  oncle.  Après  cela  Cacu- 
»  matzin  fe  déclara  contre  les  Efpa- 
»  gnols ,  dont  il  repréfenta  toutes  les 
»  démarches  comme  autant  d’atten- 
»  tats  contre  la  majeflé  de  l’Empe- 
»  reur  de  l’Empire  ». 

CLXXiv.  Ce  difcours  fut  prononcé  avec 
Pore  tant  Yiyzcité ,  qu’il  emporta  tou- 
fans  fuccès  à  tes  les  voix  :  chacun  s’offrit  de  fer- 

tîonCOn(pira*  v^r  en  Per^onne  •*  il  faut  en  excepter 
le  feul  Prince  Matalcingo ,  parent  de 
l’Empereur  ,  au  même  dégré  que 
Cacumat^in.  Mais  toutes  les  raifons 
de  politique  ou>  de  bienféance  qu’il 
put  alléguer  contre  un  complot  aufli 
violent  qu’injurieux  au  Souverain  , 
furent  hautement  rejettées  ,  êt  il  fe 
vit  lui-même  traité  avec  beaucoup 
de  mépris  :  il  fouffrit  patiemment 
cette  injure  ,  pour  avoir  le  moyen 
CLXXV.  fervir  fon  Prince. 

L.’ Empereur  Ce  fut  en  effet  par  fon  canal  qu$ 


de  l’Amérique.  425 

Montezuma  apprit  cette  conjura-- 
tion  ,  d'ans  le  même  tems  que  Cor-  même  tem& 
tez  en  étoit  informé  par  la  diligence 
de  les  efpions.  Ils  fe  cherchèrent  en  être  ef- 
auffi-tôt  pour  fe  communiquer  unfra*és* 
fecret,  que  chacun  croyoît  devoir 
apprendre  à  l’autre.  L’Empereur 
s’expliqua  le  premier  ;  &  il  le  fît 
d’une  maniéré  qui  marquoit  égale¬ 
ment  ,  &  la  fincérité  de  fon  affec¬ 
tion  pour  les  Efpagnols ,  &  la  gran¬ 
deur  de  fon  reffentiment  contre  le 
Chef  des  conjurés ,  qu’il  fe  propo- 
foit  de  châtier  avec  toute  la  rigueur 
que  ce  crime  méritoit.  Cortez  , 
après  avoir  fait  entendre  qu’il  etoit 
bien  inffruit  de  tout ,  répondit  à 
l’Empereur ,  qu’il  étoit  véritable¬ 
ment  fâché  d’avoir  été  la  caufe  ou 
l’occafion  du  foulevement  de  fes 
Sujets ,  &  que  cette  raifon  l’obli- 
geoit  à  prendre  fur  fon  compte  le 
remède  qu’il  étoit  néceffaire  d’y  ap¬ 
porter  ;  qu’ainfi  il  venoit  lui  deman¬ 
der  la  per  million  de  marcher  droit  à 
Tezeuco  avec  les  Efpagnols ,  afin 
d’arrêter  le  mal  à  fa  fource  9\  &  de 
lui  amener  Cacumatzin  pieds  &Z 
mains  liés  ?  avant  qu’il  fe  fût  joint 


txxvi. 

L’Empereur 
fe  charge  de 
fa  difhper. 


LXXVIÎ. 

Les  voies  de 
la  douceur  ne 
lui  ayant  pas 
réuffi  ,  Mon- 
tezuma  fait 
arrêter  le  re¬ 
belle  par  fes 
propres  do- 
meûiques. 
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aux  autres  conjurés ,  &  qu’il  \e§ 
pouffât  dans  la  néeeffité  d’employer 
des  remèdes  plus  violens. 

Montezumarejettaabfolument  ce 
projet  ;  &  quoiqu’il  fentît  bien  que 
ce  feroit  au  préjudice  de  fon  autori¬ 
té  qu’il  fe  ferviroit  des  armes  des 
étrangers  pour  punir  les  attentats  de 
fes  propres  Sujets ,  il  fe  contenta  de 
dire  qu’il  n’étoit  pas  à  propos  que 
îes  Efpagnols  fiffent  cette  démarche, 
crainte  que  l’averlion  qui  obligeoit 
îes  Méxicains  à  vouloir  fe  féparer 
d’eux,  ne  fe  tournât  en  une  opi-. 
niâtreté  invincible  :  qu’il  ne  de- 
mandoit  d’être  affiflé  que  de  leur 
confeil ,  afin  de  ranger  ces  rebelles 
à  la  raifon  ;  &  que  s’il  en  étoit  be- 
foin  ,  il  fouhaitoit  qu’ils  fiffent  l’of¬ 
fice  de  médiateurs  en  cette  affaire. 

Ce  Prince  jugea  donc  à  propos 
d’effayer  d’abord  de  ramener  les 
rebelles  par  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  ;  6c  lorfqu’on  les  vit  inutiles 
par  l’infolente  obftination  de  Cacti- 
matzin  ,  Cortez  re\  int  à  fon  pre¬ 
mier  projet ,  &  Montezuma  conti¬ 
nua  à  le  rejetter ,  difant  que  cette 
affaire  étoit  de  la  nature  de  celles 
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bu  la  tête  devoit  agir,  avant  que 
d’employer  les  mains  ,  6c  qu’on  le 
laiffât  fe  conduire  fuivant  la  con- 
noifiance  qu’il  avoit  de  l’humeur  de 
fon neveu,  6c  des  motifs  de  fon  ex¬ 
travagance.  L’Empereur  prit  en  ef¬ 
fet  li  bien  fes  mefures  ,  que  le  Roi 
de  Tezeuco  fut  faifi  durant  la  nuit 
dans  fon  logis ,  &  par  fes  propres 
domeftiques.  Embarqué  d’abord  fur 
un  canot  qu’on  tenoit  prêt,  il  fut 
amené  à  Mexique  fans  qu’il  pût  fe 
défendre.  Montezuma  laifia  paroître 
alors  toute  fa  colere  ,  qu’il  avoit  te¬ 
nue  cachée  :  ainfi  fans  permettre  à 
Cacumatzin  de  le  voir  ,  il  le  fit  met¬ 
tre  dans  la  prifon  deftinée  à  la  garde 
des  Nobles ,  le  traitant  comme  cou¬ 
pable  d’un  crime  digne  du  dernier 
fupplice. 

Un  frere  de  Cacumatzin ,  Prince  CLXXVffî; 

vaillant  5  fage ,  6c  fort  efiimé  des  cortezondï 
Grands  6c  du  peuple ,  avoit  échap-  grade  le  re- 

/  j  •  r  1  *.  J  belle,  fans  le 

pe  peu  de  jours  auparavant  des  faire  périrjSc 
mains  de  ce  rebelle ,  qui  avoit  voulu  on  met  à  fa 
le  faire  afîafliner  en  trahifon ,  6c  rè^feune" 
l’Empereur  l’avoit  reçu  dans  fon  Prince  plus 
Palais  au  nombre  de  fes  Officiers ,  Slritant^uS 
afin  de  le  mettre  à  couvert  de  la  lui», 
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fureur  de  fon  frere.  Cortez  jettaîes 
yeux  fur  lui,  6c  pour  s’en  faire  un 
puiffartî  ami ,  il  travailla  à  le  faire 
placer  fur  le  trône  de  Tezeuco  ,  au 
lieu  de  Cacumatzin.  îl  repréfenta 
donc  à  l’Empereur  qu’il  n’y  auroit 
point  de  fureté  à  punir  du  dernier 
îiipplice  un  criminel  d’une  fi  haute 
confidération  ,  en  un  tems  oit  les 
efprits  des  Nobles  étoient  en  mou¬ 
vement  ;  qu’en  le  privant  de  fa  di¬ 
gnité  ,  on  le  punirait  d’un  autre 
genre  de  mort  qui  feroit  moins  de 
bruit ,  6c  feroit  néanmoins  allez  ri¬ 
goureux  pour  imprimer  de  la  ter¬ 
reur  à  tous  fes  partifans  ;  que  le 
jeune  homme  qu’il  lui  propofoit 
avoit  de  meilleures  inclinations  ; 
qu’il  lui  de  voit  déjà  la  vie,  &  qu’il 
lui  feroit  encore  redevable  d’une 
couronne ,  6c  d’autant  plus  engagé 
à  reconnoître  ce  bienfait ,  qu’il  avoit 
ale  foutenir  contre  fon  frere  ;  qu’en- 
fin  par  cette  difpofition,  l’Empe¬ 
reur  donnoit  par  avance  le  Royau¬ 
me  à  celui  qui  en  devoit  hériter ,  6c 
confervoit  a  fon  fang  la  dignité  de 
premier  Electeur ,  qui  étoit  d’un  fl 
grand  prix  dans  l’Empire. 


■ 
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Cette  penfée  plut  beaucoup  à 
Montezuma  &:  à  tout  fon  Conleil  :  du  couronne- 
fur  quoi  fes  Minières  drefierent  un 
decret,  en  vertu  duquel  Cacumat-  Theieuco, 
zin  fut  dépoffédé  de  toutes  fes  di¬ 
gnités  ,  &  fon  frere  nommé  pour 
lui  fuccéder  au  Royaume  &  à  PR- 
le&orat.  L’Empereur  fit  venir  le 
nouveau  Roi,  &  durant  l’aéie  ou  les 
cérémonies  de  Pinveiliture ,  il  lui 
fit  un  dilcours  ,  réduifant  en  peu  de 
paroles  tous  les  motifs  qui  p  ou  voient 
engager  le  plus  fortement  fa  fidéli¬ 
té;  à  quoi  il  ajouta  en  préfence  de 
toute  l’afiemblée ,  qu’il  avoit  pris 
cette  réfolution  par  le  confeil  de 
Cortez ,  afin  de  faire  comprendre 
au  jeune  Prince  qu’il  étoit  redevable 
dç  fa  couronne  au  Général.  Le  cou¬ 
ronnement  fe  fit  avec  de  nouveaux 
appîaudiffemens  dans  la  Ville  de  Te- 
zeuco.  Tout  PEmpire  applaudit  de 
même  à  un  jugement ,  qui  en  cou¬ 
ronnant  le  mérite ,  puniffoit  les  cou¬ 
pables  fans  répandre  du  fang  ;  &Z 
on  l’attribua  à  l’élévation  du  génie 
des  Efpagnols,  parce  qu’on  n’atten- 
doit  pas  une  fembiable  modération 
de  celui  de  Montezuma* 


ClXXX. 

ï’ous  les  con¬ 
jurés  fe  dilïi- 
pent ,  &  ob¬ 
tiennent  leur 
grâce  par  la 
médiation  de 


CLXXXI. 

L’Empereur 
fe  réfout  à 
renvoyer  les 
^ipagnols. 


!4i8  Histoire  Générale 

Ce  nouveau  procédé  fut  d’uné 
telle  Conféquence  pour  ébranler  les 
auttes  conjurés,  qu’ils  rompirent 
aullitot  les  troupes  qu’ils  avoient 
déjà  affemblées  :  ils  eurent  tous  re¬ 
cours  a  la  clemence  de  l’Empereur  5 
&  obtinrent  leur  pardon  par  l’in- 
tercefïïon  de  Cortez ,  à  qui  ils  s’a- 
dreffoient  pour  cela.  Ainfi  une  tem- 
pete  qui  s’étoit  formée  contre  lui  ^ 
fut  dilîîpée  fi  heureufement  ,  qu’il 
fortit  du  péril  avec  un  nouvel  éclat 
&  line  plus  haute  réputation.  11  en 
f  toit  cependant  redevable  ,  moins 
a  Ion  adrefie ,  qu’à  la  Providence 
Slu  ne  permit  point  que  Montezuma 
fe  prêtât  à  fes  premières  vues  qui 
etoient  violentes.  L 

Ce  fut  dans  ces  circonfiances  fa¬ 
vorables  que  Montezuma  prit  enfin 
la  refolution  de  renvoyer  Cortez 
en  répondant  à  fon  Ambafiade.  Bien 
des  motifs  le  follicitoient  à  cela  ; 
fon  honneur,  fon  repos ,  fa  fureté  , 
la  tranquillité  de  l’Etat,  les  vœux 
de  fes  peuples,  &  la  néceffité  de 
prévenir  de  nouveaux  troubles.  Il 
aiAir^it  bien  voulu  dire  à  Cortez  qu’il 
hatat  le  terme  de  fon  retour  ^  mais 
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iî  ne  trouvoit  pas  les  ouvertures 
propres  a  lui  faire  cette  proportion 
avec5  bienfeance  ;  &  il  ne  vouloit 
pas  1  oftenfer.  Il  prépara  donc  cette 
matieie  avec  beaucoup  de  réflexion 
^  d  habileté.  Ayant  prévu  toutes 
les  réponfes  de  Cortez ,  &:  ce  qu’il 
falloir  répliquer  à  fes  raifons  5  il  at¬ 
tendit  que  ce  Général  vînt  le  vifi- 
ter;  il  le  reçut  fans  marquer  aucun 
chan^em  ent  en  fes  affions  ,  ni  en 
les  dil cours  ;  &  il  fit  tomber  la  con¬ 
vention  fur  le  fujet  du  Roi  d’Ef- 
pagne ,  dont  il  parloit  fouvent ,  ap¬ 
puyant  fur  la  vénération  qu’il  a  voit 
pour  ce  Monarque;  &  tournant 
adroitement  le  même  fujeî  àfon  but, 
il  dit  qu  il  avoit  refolude  lui  rendre 
î  hommage  qu’il  lui  devoit  en  qua¬ 
lité  de  fuccefîeur  de  Quezalcoal , 
le  Seigneur  propriétaire  de  l’Empire 
de  Mexique. 

La  penfée  de  Montezuma  n’étoit  clxxxîü 
pas  j  &  n’avoit  jamais  été  de  remet- 
îre  le^  domaine  de  fon  Empire  au  gu’ü  Ufeit  \ 
Roi  d’Efpagne  ;  mais  il  vouloit  con-  Cortçzî 
gedier  Cortez  avec  honneur  :  quel¬ 
ques  préfens  &  quelques  cérémo¬ 
nies  de  plus;  Tembarraflbient  moin^ 
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que  la  préfence  des  Efpagnols  tou¬ 
jours  armés,  &  toujours  redouta¬ 
bles  à  une  nation  qui  ne  fentoit  pas 
allez  fes  forces  ,  ou  qui  craignoit 
trop  les  foudres  des  étrangers  ;  c’eft 
ainli  que  les  Indiens  appelaient 
alors  les  armes  à  feu.  Monîezuma 
ajouta  donc  qu’il  étoit  prêt  d’affem- 
bler  la  N  obi  elle  de  fes  Etats  ,  &  de  __ 
faire  cet  aveu  en  leur  préfence ,  afin 
qu’à  fon  imitation  ils  rendirent  tous 
l’hommage  qu’ils  dévoient  à  fon 
Prince  ,  &  qu’ils  J’ établirent  par 
quelque  contribution  ,  dont  il  avoit 
deffein  de  leur  montrer  l’exemple  , 
ayant  déjà  préparé  des  joyaux  ,  & 
d’autres  préfens  de  grand  prix,  afin 
de  fatisfaire  de  fa  part  à  cette  obli¬ 
gation  ;  qu’il  ne  doutoit  pas  que  fa 
Noblefie  n’y  contribuât  de  la  fienne 
par  tout  ce  quelle  poffédoit  de  plus 
précieux  ,  &  qu’il  ne  défefpéroit 
pas  qu’on  n’en  mît  enfemble  une 
quantité  fi  confidérable ,  que  ce  pré* 
fent  pourroit  paroître  ians  honte 
devant  ce  grand  Prince  ,  comme  la 
première  reconnoilfance  de  FEmpi- 
re  du  Mexique,  _ 

Ce  cênitÂ  Cette  propofition  flatta  Cortez  , 
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fans  remplir  toutes  /es  efpérances.  en.eftflatté& 
Il  avoit  fouvent  exalté  parmi  fes  metonteot* 
Officiers  le  fervice  qu’ils  rendoient 
à  l’Empereur  Charles  ,  s’ils  obli- 
geoient  celui  de  Mexique  à  devenir 
fon  tributaire  :  il  leur  repréfentoit 
les  grandes  richeffes  dont  on  pour- 
roit  accompagner  cette  agréable 
nouvelle ,  afin  que  la  relation  n’en 
parût  point  toute  nue ,  &  peu  croya¬ 
ble  à  la  Cour  de  Caflille.  Or  ce  que 
Montezuma  venoit  de  propofer  au 
Général  rempliiToit  tout  cet  objet. 

Mais  Cortez  avoit  encore  de  plus 
grandes  vues  :  il  ne  croyoit  pas 
qu’il  lui  fût  impoffible  de  le  main¬ 
tenir  à  Mexique ,  jufqu’a  ce  qu’on 
eût  appris  en  Efpagne  l’état  &  le 
progrès  de  fon  entreprife ,  &;  qu’on 
lui  eût  envoyé  les  ordres  qu’il  de- 
voit  fuivroc  Sa  confiance  étoit  fon¬ 
dée  fur  la  bonne  volonté  que  Mon¬ 
tezuma  lui  témoignoit  ;  fur  les  amis 
qu’il  acquéroit  tous  les  jours  en  cet¬ 
te  Cour  ;  enfin  fur  les  heureux  fuc- 
cès  quivenoient,  pour  ainfi  dire, 
d’eux-  mêmes  fe  placer  fous  fa  main. 

Cependant  Montezuma,  quialloit  clxxxîY; 
à  fon  but ,  dépêcha  promptement 
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^uenccaffem-  fes  ordres  pour  aflembler  les  Grands 

Lie  les  rrin-  ,  p  •  /*  •  r 

ces  &  les  de  ion  Lmpire ,  luivant  la  coutume  , 
grands  du  quand  il  le  préfentoit  quelque  af- 

Royaume#  ^  •  •  /•  /»•  • 

faire  importante  ,  lans  faire  citer 
les  plus  éloignés  ,  afin  de  parvenir 
plutôt  à  ce  qu’il  prétendoit  obtenir 
par  cette  diligence.  Les  Princes  ,  les 
Caciques,  les  autres  Seigneurs,  Sc 
les  plus  nobles  ,  fe  rendirent  à  la 
Cour  en  fi  grand  nombre ,  qu’ils 
auroient  pu  donner  quelque  foup- 
çon,  fi  on  en  eût  ignoré  le  motif  6c 
i’ufage.  Montezuma  fans  perdre  de 
tems ,  les  affembîa  aufTi-tôt  dans 
l’appartement  ou  il  demeuroit  ;  &C 
là  en  préfence  de  Cortez  ,  qui  fut 
appellé  à  cette  conférence,  aveefes 
Truchemens  Sc  quelques-uns  de  fes 
Capitaines,  ilrepréfenta  avec  beau¬ 
coup  de  dignité  à  fes  grands  Vaf- 
faux ,  l’engagement  où  ils  fe  trou- 
voient  de  croire  qu’il  ne  leur  pro- 
poferoit  rien  qui  ne  fût  à  leur  avan¬ 
tage  ;  rien  qu’il  n’eût  examiné  avec 
foin  &  avec  fes  dieux ,  dont  il  avoit 
connu  la  volonté  ,  par  des  témoi¬ 
gnages  fenfibles. 

sS  APrès  ce  prélude  qui  ne  fut  pas 
.irAflembiée  long  ,  Montezuma  déduifit  en  peu 

"  de 
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4e  mots  l’origine  de  l’Empire  des  en  préfencô 
Mexicains ,  l’expédition  des  Navat-  de  Corte*‘ 
laques ,  les  prodigieux  exploits  de 
Quezalcoal ,  leur  premier  Empe¬ 
reur  ,  &  la  prophétie  qu’il  leur  laif- 
fa  en  les  quittant  pour  marcher  à  la 
conquête  des  pays  orientaux  ,  pré- 
difant,  par  une  infpiration  du  Ciel , 
que  fes  defcendans  reviendroient 
quelque  jour  regner  en  ces  Provin¬ 
ces.  Après  cela  il  pofa  comme,  un 
fait  inconteflable  ,  que  le  Roi  des 
Efpagnols ,  Souverainde  ce  s  régions 
orientales  ,  étoit  le  légitime  fuccef- 
feur  de  Qliezalcoal  ;  ajoutant  ,  que 
ü  le  Roi  d’Efpagne  étoit  venu  main¬ 
tenant  en  perfonne  ,  comme  il  avoit 
envoyé  fes  Amhaïïadeurs  ,  lui-mê¬ 
me  qui  leur  pari  oit,  avoit  tant  d’a¬ 
mour  pour  la  raifon  &  pour  fes  Su¬ 
jets  ,  que  le  plus  grand  bien  qu’il 
pourroit  leur  procurer,  feroit  d’ê¬ 
tre  le  premier  à  fe  dépouiller  de  la 
dignité  qu’il  poffédoit ,  en  remet¬ 
tant  à  fes  pieds  la  couronne  pour  lui 
en  laiiTer  la  difpofition  abfoîue ,  ou 
pour  la  recevoir  de  fa  main.  Cepen¬ 
dant  comme  il  fe  fentoit  redevable  à 
la  bonté  de  les  dieux  de  lui  avoir  ac- 
Tome  UL  X 
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cordé  le  bonheur  de  voir  arriver  de 
ion  tenus  une  connoiffance  ii  défi- 
rée  ,  il  vouloit  être  le  premier  à 
déclarer  fa  joie  ,  qui  ne  pouvoir 
être  trop  empreffée'  en  cette  occa- 
fion  ;  qu’il  avoit  donc  réfolu  d’oürir 
dès  ce  moment  fon  obéiifance  à  ce 
Monarque  ,  &  de  lui  faire  quelque 
fervice  conlidérable ,  ayant  defliné 
pour  ce  fujet  les  plus  riches  joyaux 
de  fon  trélor  ;  qu’il  fouhaitoiî  que 
faNobleifefuivir  fon  exemple ,  non- 
feulement  en  s’acquittant  de  la  me- 
me  reconnoilfance  ,  mais  encore  en 
l’accompagnant  de  quelque  contri¬ 
bution  de  leurs  biens ,  afin  que  le 
fervice  étant  plus  grand ,  en  parut 
plus  éclatant  aux  yeux  de  ce  Prince. 
CLXXXVL  L’Empereur  ne  prononça  pas  ce 
Déclaration  difcours  ,  fans  fe  faire  quelque  vio- 
Cortez,  de  îence  à  lui-même  :  quand  il  vint  à 
fe  déclarer  vafïal  d’un  autre  Prince* 
il  héfita  ;  il  cherchoit  les  termes  ;  il 
slattendrit  ;  &  les  Mexicains .  qui 
connurent  la  caufe  de  fon  agitation  * 
accompagnèrent  la  douleur  de  leur 
Prince  ,  par  des  fangiots  pouffes 
avec  moins  de  retenue.  Ce  fut  alors 
que  Cortez  ?  pour  raffurer  Monter 
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kima  demanda  la  permiffion  de  par- 
1er  ,  &  dit ,  que  l’intention  de  fon 
Koi  etoit  fort  éloignée  de  le  dépof- 
ieder  de  fa  dignité  ,  &  qu’il  n’avoit 
aucun  deffein  d’introduire  une  nou¬ 
velle  forme  de  gouvernement  en  fon 
Empire,  puifqu’il  ne  demandoit  pré- 
lentement  que  l’éclaircifTement  de 
Ion  droit  en  faveur  de  fes  defcen- 
dans ,  a  caufe  qu  il  etoit  fi  éloigné 
des  régions  qui  compofent  ce  vafle 
Empire ,  &  fi  occupé  à  d’autres  con¬ 
quêtes  ,  qu’on  ne  verroit  peut-être 
arriver  de  très-long-tems  le  cas  dont 
leurs  traditions  avoient  parlé. 

Nonobflant  cette  protefiation  îIXXXYIÎ 
l’étonnement  &  la  confirfion  qui  • 

s’etoient  emparés  de  l’efprit  des  Me-  guiétudesdes 
xicains  fubfifîoient  toujours:  ils  fe ûn  Maglftrat 
regardoient  &  fe  taifoient,  nefça-vient  au 
cbant  comment  ajufier  leur  réponfe 
liu:  les  fentimens  du  Souverain.  Ce 
lilence  r.efpeéhieux  dura  jufqu’à  ce 
que  le  premier  Magiftrat ,  mieux 
informé  des  prétentions  de  l’Empe¬ 
reur,  prit  la  parole  &  dit,  que  tous 
les  nobles  qui  afîiffoient  au  confeiî, 
refpeéloient  Montezuma  comme 
leur  roi  p  comme  leur  feignent 

I*  • 
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naturel  &  légitime ,  &  qu’ils  étoient 
difpofés  d’obéir  avec  emprefllement 
à  ce  qu’il  leur  propofoit  par  fa  bon¬ 
té  ,  &  qu’il  leur  ordonnoit  par  fon 
exemple ,  puisqu’ils  ne  doutoient 
pas  qu’il  ne  l’eut  bien  médité  & 
confulté  avec  le  ciel  ;  &c  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’inftrument  plus  facré 
que  celui  de  fa  voix ,  pour  appren- 
dre  la  volonté  des  dieux. 

Clxxxvïiï  Tous  fe  rangèrent  à  cet  avis  :  & 
thoiique^ft  l’Empereur  Charles-Quint  fut,  dès 
reconnu  hé-  ce  jour-là,  reconnu  comme  le  légi- 

eeffeur^légi"  ^me  héritier  &  fucceffeur  de  Mon- 
time  de  Mon-  tezuma.  On  dreffa  un  ade  public  de 
teiumu,  cette  déclaration  avec  toutes  les  fo¬ 
ie  mni  tés  qui  parurent  nécefîaires  , 
fuivant  le  ftyle  des  ades  de  foi  & 
d’hommage  qu’ils  rendoient  à  leur 
Souverain.  Tout  cela  n’étoit  que 
pure  cérémonie  de  la  part  de  Mon- 
tezuma  ,  &  dans  l’efprit  de  fes  fu¬ 
ie  ts  politiques  timides  :  mais  ils 

ne  tardèrent  pas  à  connoître  que  le 
Roi  Catholique  étoit  effedivement 
deftiné  par  la  Providence ,  à  pren¬ 
dre  une  pofl’ellion  plus  réelle  de  cet¬ 
te  riche  couronne. 

CRk™p^é-  Si  Montezuma,  dans  l’impatience 
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qu’il  tenoit  tout  prêts;  ceux  des  no¬ 
bles  Mexicains  fuivirent  de  près 
fous  le  titre  de  contribution.  Les 
uns  &  les  autres  confifloient  en  pie-* 
ces  d’or ,  ôz  en  quantité  d’autres  bi¬ 
joux  de  même  qualité  ;  en  quoi  ils 
fembloient  vouloir  le  furpalfer  les 
uns  les  autres  :  ils  contentoient  leur 
vanité  en  faifantla  cour  à  leur  Prin¬ 
ce.  Tout  ét oit  adreile  à  Montezu- 
ma  ,  ôc  palioit  par  fon  ordre  au 
quartier  des  Efpagnols.  O11  nomma 
un  Intendant  ôc  un  Tréforier  pour 
tenir  compte  de  ce  qu’on  recevoit  ; 
&  on  affembla  en  peu  de  jours  une 
fi  grande  quantité  d’or  ,  qu’en  ré- 
fervant  les  joyaux  de  plus  grand 
prix,  avec  les  pierreries,  &  failant 
fondre  le  relie ,  il  monta  à  la  fomme 
de  fix  cens  mille  marcs  d’or  en  bar¬ 
res  ,  de  bon  aloi.  On  en  tira  le  quint 
pour  letréfor  du  Roi;  un  autre  quint 
pour  le  Général,  à  la  charge  de 
prendre  fur  fon  compte  les  dépenfes 
publiques  Sc  nécelfaires  pour  toute 
J’armée.  Cortez  mit  encore  à  part  la 
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fomme  pour  laquelle  il  fe  trouvok' 
engagé  envers  Diego  Velafquez ,  & 
ce  qu’il  avoit  emprunté  de  fes  amis 
dans  l’Ifle  de  Cuba.  Le  refie  fut  par¬ 
tagé  entre  les  Capitaines  &  les  fol¬ 
dats ,  y  comprenant  ceux  qui  étoient 
à  Vera-Cruz. 

CXC.  #  Quoique  ce  partage  eût  été  fait 

feîtdef X a7ec  beauco^P  d’équité,  il  attira 
contens  ;  a  bien  des  murmures  contre  Cortez 

te^ieT  mi^r-  contre  les  Capitaines  ,  parce  qu’à 
îïiures.  la  vue  de  tant  de  richeffes  ,  ceux 
des  foldats  qui  avoient  le  moins  de 
mérite  &  de  fervice  ,  prétendoient 
une  recompenfe  égale  aux  autres. 
On  convient  cependant  que  les 
murmures  des  mutins  cefierent ,  par 
les  libéralités  que  Cortez  fit  de  fou 
propre  fonds  à  ceux  qui  fe  plaï- 
gnoient.  Ce  Général  avoit  intérêt 
de  contenter  tous  fes  foldats ,  &  il 
eîoit  en  état  de  le  faire  :  mais  ce 
qui  le  furprit  &  l’embarraffa  beau¬ 
coup  ,  fut  la  réfolution  de  Monte» 
zuma ,  à  laquelle  il  ne  s’attendoit 
pas. 

^XCT.  _  Ce  Prince  ayant  fait  appeller 
«iJprefferfcn  ^ortez  9  &  prenant  un  air  févère  , 
«léparq  contre  fa  coutume .  il  lui  dit  :  »  qu’il 
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h  étoit  à  propos  qu’il  fongeât  à  s’en 
»  aller  *  puifqu’il  avoit  reçu  toutes 
»  fes  dépêches  ;  quêtons  les  motifs 
»  ou  les  prétextes  de  fon  féjour 
»  ayant  celle ,  après  avoir  reçu  Une 
»  réponfe  ii  favorable  à  fon  Roi  ,  les 
»  Mexicains  ne  pourroient  fe  per- 
»  fuader  que  Cortez  n’eût  des  vues 
»  dangereufes  ,  s’ils  le  voyoient  in- 
»  Mer  fans  fujet  à  demeurer  à  la 
»  Cour ,  ni  lui  ne  pourroit  plus  fou- 
»  tenir  fon  parti,  du  moment  qu’il 
»  abandonneroit  celui  de  la  rai- 
»  fon  ». 

Cette  maniéré  de  déclarer  fes  vo-  CXCîl 
iontés,  en  forme  de  menace;  fur-  cache7faPfur- 
pnt  li  fort  le  Ceneral ,  qu’il  hélita  prîfe»  ni  dir*> 
un  peu  fur  ce  qu’il  devoit  répondre; 
mais  fur  une  réflexion  plus  modé¬ 
rée  ,  il  fe  détermina  tout  d’un  coud 
à  témoigner  de  la  foumilîion  à  la 
volonté  de  l’Empereur.  Il  s’excula 
galament  d’avoir  paru  embarralle 
lorfqu’il  avoit  vu  Sa  Majeflé  plus 
émue  qu’à  l’ordinaire ,  quoique  ce 
qu’elle  ordonnoit  fût  conforme  à  la 
raifon.  Il  ajouta  qu’il  alloit  preffer 
fon  départ ,  &  que  la  dernière  gra- 
pe  qu’il  demandoit  à  l’Empereur  ? 


. 
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Montezuma 
lui  continue 
fes  marques 
de  fatisfac- 
tion. 
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éîoit  qu’il  voulût  bien  lui  permets 
tre.de  Dire  conûruire  quelques  vaifr 
féaux  propres  à  une  û  longue  navi¬ 
gation  ,  puifqu’il  n”ignoroit  point 
la  perte  de  ceux  qui  l’avoient  amené 
fur  les  côtes  de  fon  Empire. 

Cortez  marquoit  ainû  fon  obéif- 
fance  ,  lorfqu’il  en  fufpendoit  l’e¬ 
xécution.  De  fon  côté  Montezuma , 
qui  craignoit  une  autre  réplique  , 
.embraffa  le  Général  avec  beaucoup 
de  fatisfaélion  9  &  loua  fa  réponde 
d’une  maniéré  à  faire  comprendre 
qu’il  n’en  efpéroit  pas  une  pareille, 
Se  fentant  donc  obligé  à  Cortez  de 
ce  qu’il  lui  épargnoit  une  occaiion 
de  fe  brouiller  avec  lai ,  après  î’a- 
voir  toujours  chéri  &  eflirné ,  il  lui 
dit  qu’il  n’avoit  aucune  intention 
de  précipiter  le  départ  des  Ripa- 
gnoîs ,  fans  leur  fournir  les  chofes 
nécefîaires  à  ce  voyage  ;  qu’il  don- 
neroit  ordre  au  plutôt  à  la  confiru- 
élion  des  vaiffeaux ,  puifqu’il  fuffi- 
foit  pour  la  fatisfa&ion  de  fes  dieux  9 
&  pour  le  repos  de  fes  Sujets ,  que 
Cortez  eût  marqué  avec  quelle 
promptitude  il  fouhaitoit  obéir  aux 
premiers  ?  6c  complaire  aux  autres*  . 


de  l’â  mériqüè.  44Ï 

On  donna  donc  promptement  les  cxcrv. 
ordres  néceffaires  :  Montezuma  fit  des0n  *r°d"2 
commander  à  tous  les  charpentiers  pour  la  con- 
de  la  côte  de  fe  rendre  à  Ulüa ,  mar-  ^^dei < 
quant  les  endroits  oii  on  eouperoit 
le  bois,  &c  les  bourgs  qui  dévoient 
contribuer  des  Indiens  de  charge. 

Cortcz  dépêcha  en  même  tems  îes 
ouvriers  &  les  Officiers  qui  avaient 
conduit  la  fabrique  des  brigantins  , 

&  qui  étoient  connus  à  Mexique  : 
il  difcotirut  en  public  avec  eux ,  du 
port  &  de  la  qualité  des  vaifTeaux  , 
ordonnant  d’y  employer  le  fer  ,  le 
cordage  6c  les  voiles  de  ceux  qu’on 
avoit  enfoncés.  Tout  cela  paroiffoit 
iait  pour  les  apprêts  d’un  voyagé 
réfolu  :  ce  qui  affoupit  les  inquiétu¬ 
des  dont  les  efprits  étoient  émus. 
Non-feulement  Montezuma  ,  &  les 
Mexicains,  mais  leurs  dieux  mêmes 
(  c’efi-à-dire  leurs  Prêtres)  y  furent 
trompes ,  6c  ceiTerent  pour  quelque 
tems  d’irriter  ,  par  leurs  menacés  , 
l’efprit  de  TEmpereur  contre  les  Es¬ 
pagnols. 

Lorfque  Martin  Lopez  ,  defliné  à  CXCV. 
préfider  à  la  conftruaion  des  valf- 
féaux,  alloit  partir  pour  la  Vera-l“' 
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Cruz  5  Cortez  lui  parla  en  partku*^ 
lier  pour  lui  recommander  de  ne 
point  preffer  l’ouvrage  ,  mais  de 
mener  cette  affaire  avec  tant  d’a- 
dreffe  ,  qu’on  gagnât  du  tems  fans 
faire  paroître  de  la  négligence.  Le 
but  de  Cortez  étoit  d’attendre  le 
retour  de  deux  Capitaines ,  Porto- 
carrero  &  Montexo ,  qu’il  avoit  en¬ 
voyés  en  Efpagne  :  car  il  efpéroit 
qu’ils  lui  ameneroient  quelque  puiff 
fant  fecours  ,  ou  du  moins  qu’ils  lui 
apporîeroient  une  lettre  de  S.  M.  C, 
avec  les  ordres  dont  ii  avoit  befoin 
pour  la  conduite  de  fon  entreprife  : 
il  n’avoit  jamais  abandonné  la  réso¬ 
lution  de  la  pouffer  jufqu’au  bout; 
en  cas  qu’il  fe  vît  forcé  de  fortir  du 
Mexique,  il  étoitréfolud’attendre  les 
lettres  d’Efpagne  à  la  Vera-Cruzy 
afin  de  fe  couvrir  des  fortifications 
de  cette  place  ,  &  de  s’appuyer  du 
fecours  des  nations  alliées  pour  fairq-  • 
tête  aux  Mexicains. 

Fin  du  Tome  ÎIIa 
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